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«L’autoroute A1 en 43 fiches». Derrière ce simple titre annonçant la partie centrale 
de cette monographie se dissimule ni plus ni moins qu’un ambitieux projet de pu-
blication qui a amené le Service archéologique de l’Etat de Fribourg à fouler la terre 
vierge, et ceci à maints égards. Au sein de notre série «Archéologie fribourgeoise», 
c’est le premier ouvrage qui satisfait aux moindres exigences scientifiques tout 
en restant accessible aux profanes intéressés par l’archéologie, qui en tireront eux 
aussi grand profit. C’est également la première fois que l’ensemble du personnel 
scientifique affecté à un secteur du Service s’est trouvé associé dans un travail 
commun. En outre, avec ses presque 500 pages, cette publication est de loin la plus 
volumineuse que nous avons éditée jusqu’ici, et le fait qu’elle soit entièrement en 
couleurs la rend aussi la plus dispendieuse. 
Tous ces «superlatifs» engendrent la question suivante: pourquoi engager une telle 
charge, puisqu’il était prévu de publier chacun des sites importants découverts lors 
des fouilles sur le tracé de l’A1 sous forme d’une monographie séparée? La réponse 
à cette question, à dire vrai très complexe, est avant tout liée au fait que peu après 
mon arrivée au Service en septembre 2001, il s’est avéré que le programme de 
mise en valeur archéologique des fouilles autoroutières tel qu’il avait été conçu à 
l’origine ne pourrait être maintenu. Les coupes qui nous ont frappés dès les années 
suivantes, que ce soit au niveau du budget, du personnel ou du calendrier, ont été à 
ce point conséquentes qu’il nous a fallu repenser l’ensemble du projet, y compris la 
stratégie de publication. Nous avons donc réorganisé notre secteur Autoroutes et 
décidé de concentrer nos forces, tant que nous bénéficierions du soutien financier 
de la Confédération, sur la publication des sites scientifiquement les plus impor-
tants, qui ont été répartis entre plusieurs groupes de travail constitués à cet effet. 
Inévitablement, cette manière de faire condamnait toute une série de découvertes 
archéologiques à demeurer à l’état brut pour plusieurs années. Aujourd’hui, par 
le biais de cette monographie regroupant l’ensemble des sites de l’A1, le public 
peut également prendre connaissance de ces fouilles que l’on peut qualifier de 
«discrètes». Cette publication constitue toutefois bien plus qu’une simple série 
d’articles mis côte à côte. Elle rend également compte des 25 années de fouilles 
menées dans cette frange de l’arrière-pays qui s’étire au-delà des rives sud des lacs 
de Morat et Neuchâtel, et illustre de manière exemplaire les données historico-cul-
turelles ainsi que les apports concernant l’occupation géographique du territoire 
que l’archéologie est à même de fournir lorsqu’elle peut être pratiquée dans des 
conditions de travail idéales. Même si, en Suisse occidentale, l’âge d’or de «l’archéo-
logie autoroutière» est définitivement révolu, il a eu des répercussions cruciales 
sur l’approche actuelle du patrimoine archéologique. Toute une série de méthodes 
d’investigation propres à l’archéologie de l’habitat, dont les Services cantonaux ne 
pourraient aujourd’hui imaginer se passer dans leur travail quotidien, ont en effet 
été développées durant ces 25 années.
Mes remerciements s’adressent à toutes les personnes qui ont contribué à l’achè-
vement et à la réussite de cet ouvrage. Je pense en particulier aux responsables de 
l’Office fédéral des routes qui, tout au long des années, ont continué à accorder 
des subsides à l’archéologie, ainsi qu’à tous les collaborateurs concernés du Service 
archéologique, notamment Jean-Luc Boisaubert, Dominique Bugnon et Michel Mau-
villy, qui se sont chargés du travail de rédaction, ainsi que Pierre-Alexandre Huguet, 
auteur de la mise en page. Toutes celles et ceux qui ont déjà mené à terme un tel 
projet, qui plus est avec autant de scientifiques issus de différents domaines, sau-
ront juger de l’immense travail que recèle cette publication.
Enfin, j’aimerais encore attirer l’attention sur une particularité fribourgeoise à la-
quelle nous sommes quotidiennement confrontés, de près ou de loin, dans notre
travail: le bilinguisme de notre canton qui se trouve sur la «barrière de rösti», à 
cheval entre la Suisse allemande et la Suisse romande. Naturellement, en tant 
qu’archéologue cantonal fribourgeois – et germanophone –, je suis conscient que 
les communes du district du Lac et des enclaves bernoises qui ont livré des sites et 
dans lesquelles on parle allemand (Ried, Galmiz, Morat, Münchenwiler) pourraient 
s’attendre à ce que les textes soient publiés dans leur langue. Cependant, une 
deuxième édition entièrement en allemand ou une traduction de tous les articles 
(pour l’essentiel rédigés en français) aurait de loin dépassé nos moyens, tant sur le 
plan financier qu’au niveau de nos ressources en personnel. Pour pallier ce man-
que, nous mettons sur pied une exposition sur l’archéologie autoroutière dans le 
district du Lac, qui se tiendra au Musée de Morat en été 2008, et à cette occasion, 
un catalogue en allemand dont les textes s’inspireront étroitement de ceux de 
cette monographie sera publié. Nous espérons que cette exposition et l’ouvrage 






Pour toutes celles et tous ceux qui ont vécu le projet A1 durant plusieurs années, 
ces grands travaux constituèrent, tant sur le plan humain que scientifique, une 
aventure à tous points de vue unique qui n’aurait pas été possible sans le soutien 
de nombreuses personnes.
Nos remerciements s’adressent d’abord aux autorités fédérales, plus particulière-
ment à l’Office fédéral des routes et à son directeur M. Rudolf Dieterle, à M. Andreas 
Gantenbein, ancien vice-directeur de la Division Réseaux routiers, ainsi qu’à MM. 
Jürg Röthlisberger et Alfred Testuz de la Division Infrastructure routière, puis aux 
instances cantonales représentées par Mmes les directrices et MM. les directeurs 
de la Direction de l’aménagement, de l’environnement et des constructions, Fer-
dinand Masset, Roselyne Crausaz, Pierre Aeby, Claude Lässer, Beat Vonlanthen et 
Georges Godel, et de la Direction de l’instruction publique, de la culture et du sport, 
Marius Cottier, Augustin Macheret et Isabelle Chassot.
Nous exprimons ensuite notre gratitude aux directeurs, ingénieurs et (ex-)collabo-
rateurs du Service des Autoroutes de l’Etat de Fribourg, en particulier MM. Wladimir 
Schmid (†),  André Piller, Fernand Girod, Mario Strickler, Daniel Linder (†), Marcel Michod, 
Alain Bise, Bernard Lottaz (†), Jean Ansermet, Louis Mabboux, Meinrad Monney et 
Michel Noez, avec qui les relations furent excellentes tout au long des travaux.
Notre reconnaissance va également au Service archéologique du canton de Berne, 
principalement à MM. Hans Grütter, archéologue cantonal alors en place, et Peter 
Suter, à l’époque responsable des recherches concernant les périodes pré-, proto-
historique et gallo-romaine, pour la confiance qui nous a été accordée lors de la 
fouille des sites localisés sur la commune de Münchenwiler.
Nous tenons aussi à remercier Mlle Hanni Schwab (†), archéologue cantonale de 
1962 à 1988, qui a donné l’impulsion nécessaire au début des recherches, M. Fran-
çois Guex, son successeur, qui a voué un soutien indéfectible à l’ensemble du projet, 
et M. Claus Wolf, actuel archéologue cantonal, qui a repris le flambeau depuis 2001. 
Notre plus vive gratitude s’adresse enfin à toutes celles et tous ceux qui, venus 
de Suisse ou de l’étranger, ont œuvré sur le terrain dans des conditions souvent 
difficiles. Sans toutes ces personnes qui ont inlassablement fouillé, photographié 
et dessiné les milliers de vestiges mis au jour sur le tracé de l’autoroute pendant 
près de 25 ans, cette monographie n’aurait jamais pu voir le jour. Il en va de même 
pour les restaurateurs et les nombreux spécialistes qui ont épaulé et continuent 
de soutenir les responsables des différentes études en cours ou à venir, et sans qui 
aucune d’entre elles n’aurait pu et ne saurait aboutir. Que toutes et tous trouvent 
dans ces quelques lignes l’expression de nos sincères remerciements.
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Vingt-cinq ans de recherches archéolo-
giques sur vingt-trois kilomètres d’auto-
route
Préambule 
L’autoroute A1 (fig. 1) traverse le canton de Fribourg dans les districts du Lac et de la 
Broye, sur une longueur de 23 kilomètres. Son emprise touche une bande de 60 mè-
tres de largeur en moyenne, qui s’étire entre les premières collines du Moyen Pays 
et la dépression occupée par la région des Trois Lacs. Pénétrant dans le territoire fri-
bourgeois au sud du village de Chiètres (Kerzers ), son tracé se dirige d’abord vers le 
sud-ouest, en longeant la frange australe du Grand Marais. Il épouse ensuite, à une 
distance d’environ un à cinq kilomètres, la rive sud des lacs de Morat et de Neuchâ-
tel, faisant fi des limites cantonales que les archéologues n’ont pu éviter, chaque 
Fig. 1 Les tracés autoroutiers dans le 
























































































De Genève à Sankt Margrethen par l’autoroute A1
L’autoroute A1 relie en fait Genève GE (kilomètre 0) à Sankt Margrethen SG (kilomètre 407). En ce sens, il 
est erroné d’écrire qu’elle entre dans le canton de Fribourg à la hauteur du village de Chiètres pour en 
sortir par le tunnel des Arrissoules, puisque dans la réalité kilométrique, c’est le contraire qui prévaut. 
Cependant, nous avons préféré privilégier, dans cette monographie, le déroulement chronologique 
des travaux de construction qui ont débuté dans le district du Lac pour se poursuivre dans celui de la 
Broye. Ce choix explique également la succession des fiches concernant chaque site archéologique, 
qui débute avec Ried bei Kerzers/Mühlehölzli pour se terminer avec Cheyres/Roche Burnin.
Une législation prévoyante
«L’arrêté fédéral du 13 mars 1961 stipule que le financement des fouilles entreprises le long du tracé 
des autoroutes est à la charge de la Confédération. Cette décision, alors avant-gardiste, vaut à notre 
pays d’avoir considérablement enrichi son patrimoine culturel et la connaissance de son histoire.» (D. 
Linder – R. de Bluts (coord.), Tracé. Routes Nationales Suisses, Fribourg 2001, 29).
Arrêté fédéral du 13 mars 1961
Les frais des fouilles pour la recherche d’antiquités sur le tracé de futures routes nationales, de 
déblaiement ou des levés scientifiques des trouvailles (photos, esquisses, mensurations) sont 
des frais de construction des routes nationales. La Confédération participe à ces frais, par pré-
lèvement sur les crédits accordés pour les routes nationales, dans la même mesure que pour les 
frais de construction du tronçon de route nationale correspondant.




instance étant responsable des recherches effectuées sur son propre territoire. A 
ce titre, il convient toutefois de préciser que, sur mandat du Service archéologique 
du canton de Berne, les sites mis au jour dans l’enclave de Münchenwiler ont pu 
être fouillés par les équipes du secteur A1 reliées au Service archéologique de l’Etat 
de Fribourg. Les infrastructures nécessaires à la bonne marche des travaux étant 
à disposition, il semblait en effet plus judicieux d’intégrer les recherches sur cette 
localité bernoise au programme de sondages et de fouilles déjà mis en place depuis 
plusieurs années dans le Moratois. De plus, cette solution assurait une meilleure 
homogénéité de la documentation scientifique, car les archéologues fribourgeois 
bénéficiaient d’une bonne connaissance archéologique et géologique de la région. 
Pour en revenir à l’autoroute elle-même, c’est par le tunnel des Arrissoules, après 
avoir traversé une partie du plateau entre Cugy et Cheyres, qu’elle quitte le canton 
de Fribourg pour rejoindre Yverdon VD, où elle bifurque vers le sud en direction de 
Lausanne VD puis vers le sud-ouest pour rallier Genève GE.
Entre Chiètres et Cheyres, et uniquement sur territoire fribourgeois, c’est toute 
la partie à ciel ouvert du tracé de l’A1, soit une vingtaine de kilomètres auxquels 
s’ajoutent les aménagements annexes (tranchées couvertes, décharges, rampes 
d’accès, chemins d’améliorations foncières suite aux remaniements parcellaires), 
qui a fait l’objet, entre 1975 et 2000, de recherches archéologiques de terrain (pros-
pections, suivis de travaux, sondages et/ou fouilles).
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Cadre géologique 
Les grands traits morphologiques de la zone concernée par l’autoroute (fig. 2 et 3) 
consistent essentiellement en deux larges et profondes fosses parallèles, creusées 
par le glacier du Rhône et orientées sud-ouest/nord-est:
- le bassin actuellement occupé par les eaux du lac de Neuchâtel;
- la Basse Broye, qui se prolonge par le lac de Morat puis le Grand Marais, et qui est 
en grande partie remplie de sédiments meubles d’origine glaciaire et postglaciaire.
Entre les deux s’étend un plateau au relief doux, modelé par l’érosion glaciaire dans 
les terrains constitués de Molasse. Au sud-est de la fosse broyarde s’élèvent des 
collines un peu plus élevées qui assurent la transition avec le Plateau.
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Fig. 2 Vue aérienne des lacs de Morat et 
Neuchâtel, avec le tracé de l’A1
© Luftbild Schweiz
M. Weidmann 
Enfin, au cours du dernier million d’années, c’est-à-dire pendant l’ère quaternaire, 
les glaciers alpins, en l’occurrence celui du Rhône, ont à plusieurs reprises envahi le 
Plateau molassique qu’ils ont profondément érodé et auquel ils ont donné la mor-
phologie que nous lui connaissons. Vers la fin de sa dernière avancée, le glacier du 
Rhône était scindé en deux branches: le glacier de la Thielle qui remplissait le bassin 
de l’actuel lac de Neuchâtel, et celui de la Broye qui envahissait la vallée éponyme. 
Ce dernier ayant fondu plus rapidement, la Basse Broye se trouva libérée des glaces 
et fut alors occupée par le glacier de la Thielle qui transflua vers le sud-est en creu-
sant une dépression transversale peu marquée reliant les deux fosses profondes 
entre Estavayer-le-Lac et Payerne VD. Dans toute la région d’Estavayer - Payerne, 
cette transfluence a d’une part édifié d’importants vallums morainiques, et d’autre 



















Ces fosses et reliefs ont été sculptés par le glacier dans des roches molassiques 
appartenant à deux formations superposées.
A la base, la Molasse d’eau douce, datant de l’étage aquitanien (environ 24 à 20 
millions d’années) est surtout constituée de marnes et de grès tendres qui ont été 
sédimentés dans des lacs et des marais ou qui ont été répandus par des rivières sur 
de vastes plaines d’inondation.
Au sommet, la Molasse marine, datant de l’étage burdigalien (environ 20 à 16 mil-
lions d’années), ne renferme que des sables qui se sont déposés dans une mer peu 
profonde ayant recouvert tout l’avant-pays des Alpes alors en formation; ces sables 
ont été transformés en grès relativement durs, qui résistent mieux à l’altération et 
à l’érosion que les matériaux composant la Molasse d’eau douce.
Lors d’une phase récente de plissement des Alpes et du Jura, il y a une dizaine de 
millions d’années, les couches molassiques ont été modérément déformées par 
des plis doux et quelques cassures ou failles.
Fig. 3 Extrait de la carte géologique de 
la Suisse (1:500’000) 
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Dans le Moratois, les territoires traversés par l’A1, sur ou à proximité desquels se 
trouvent les sites archéologiques, sont tous constitués d’un substratum de Molasse 
tendre aquitanienne, le plus souvent surmonté par quelques mètres de moraine 
argileuse ou de sédiments sablo-graveleux fluvio-glaciaires. Les fonds des vallons 
sont occupés par des alluvions récentes, sableuses ou limoneuses, et parfois par 
d’anciens marais. Entre le lac de Morat, le Grand Marais et le Plateau, le paysage est 
caractérisé par une succession de collines morainiques (drumlins) dont l’orientation 
sud-ouest/nord-est correspond à celle de la langue glaciaire qui a recouvert la ré-
gion lors de la dernière glaciation (Würm), de vallées et de dépressions marécageu-
ses, généralement interprétées comme des cuvettes de glace morte. La majorité 
de ces dépressions sont constituées d’une séquence de tourbes surmontant un ni-
veau sédimentaire argileux. Le Grand Marais se compose essentiellement de dépôts 
lacustres (argiles, calcaires et tourbes) tandis que la zone qui se trouve au sud-est 
du village de Galmiz se présente comme une étendue de moraines surmontant les 
molasses aquitanienne et burdigalienne. La rupture de pente enregistrée entre ces 
deux entités est formée de matériel fluvio-glaciaire, sables et graviers de retrait is-
sus de la moraine rhodanienne remaniée par la fonte des glaces. En majeure partie 
constituée par l’espace intermédiaire qui se situe au niveau des sites archéologi-
ques de Galmiz/Riedli-Rüblimatten et complétée par des alluvions fluvio-glaciaires 
récentes, elle atteste la remontée du soubassement molassique qui a pu être repé-
rée sous le Grand Marais. L’unique affleurement en témoignant se trouve en amont 
de ces deux sites, dans le ruisseau séparant Tuschmatt de Herrenmatt. Les cônes de 
déjection de Löwenberg et de Ried bei Kerzers, enfin, ont certainement constitué, 
pour les habitants des sites aménagés à proximité, une source de ravitaillement en 
galets largement utilisés pour la construction, l’aménagement de voies, l’édifica-
tion de tombes ou, plus simplement, la cuisson des aliments.
La plaine de la Basse Broye était, jusqu’au XIXe siècle, surtout marécageuse. De plus, 
elle fut périodiquement ravagée par les crues catastrophiques de la Broye et de 
ses affluents. Les établissements humains y furent donc toujours modestes et peu 
nombreux, sauf dans le secteur sis en amont, au sud d’une ligne transversale reliant 
Corcelles VD à Rueyres-les-Prés, où l’alluvionnement des rivières limitait l’exten-
sion des marais, mais surtout où les vallums morainiques, plus ou moins ennoyés 
dans les alluvions plus récentes, déterminaient des zones légèrement surélevées 
propices à l’installation d’habitats (la ville de Payerne ou encore les établissements 
successifs de Bussy/Pré de Fond par exemple). 
Entre Cugy et Cheyres, le couloir transversal qui relie Estavayer-le-Lac à Payerne, 
de modeste pente axiale, est occupé par des dépôts meubles quaternaires, gla-
ciaires ou glacio-lacustres. Depuis les temps les plus anciens, de la piste dans la 
forêt au chemin de fer puis à l’autoroute, ce couloir a toujours constitué une voie 
de communication majeure, jalonnée de nombreux établissement humains. Sa 
bordure méridionale, que l’autoroute franchit à Mussillens, est soulignée par une 
importante cassure dans le substrat molassique, le décrochement de La Lance VD/
Font/Fétigny, qui a largement fracturé la roche devenue ainsi une zone de moindre 
résistance à l’érosion, empruntée par le glacier de la Thielle lors de sa transfluence. 
A partir de la limite sud de ce couloir, la géologie et la morphologie changent 
brusquement. On monte en effet sur un plateau formé des roches gréseuses 
relativement dures de la Molasse marine sur lesquelles le glacier a abandonné de 
longs cordons morainiques plus ou moins graveleux. Les nombreux amas de grès 
coquillier de forme lenticulaire caractérisant la Molasse marine correspondent à des 
dunes qui, sous l’influence de vigoureux courants de marée, se déplaçaient sur le 
fond d’une mer peu profonde. 
Les districts du Lac et de la Broye se caractérisent aujourd’hui par des paysages va-
riés (fig. 4), où se succèdent collines morainiques et dépressions marécageuses, le 
tout ponctué de nombreuses terrasses favorables aux implantations humaines.
Fig. 4 Divers paysages dans le Moratois 
et le Staviacois
Historique des recherches
C’est sous l’impulsion de l’ancienne archéologue cantonale Hanni Schwab, qui 
avait expérimenté cette méthode d’investigations lors de ses recherches liées à la 
Deuxième Correction des Eaux du Jura (1962-1973) et à la construction de l’auto-
route A12, que les premiers sondages furent entrepris sur le tracé de l’A1.
Les deux petites tranchées creusées en 1975 avant le début de la construction du 
viaduc de Chiètres, à Ried/Mühlehölzli, amenèrent la découverte d’ossements hu-
mains et la fouille de la partie menacée du site. La même année, lors du creusement 
d’une fosse pour la pose d’une conduite de drainage au voisinage de Galmiz, les 
ouvriers mirent au jour une pointe de lance de l’âge du Bronze au lieu-dit Chappe-
lenfeld (fig. 5). Comme l’excavation devait traverser, dans la parcelle de Gassenfeld, 
un site romain connu depuis le milieu du XIXe siècle déjà, le Service archéologique 
opta pour une surveillance intensive des divers travaux susceptibles de toucher 
toute cette zone. Dès lors, afin de parer aux urgences, Hanni Schwab exigea de 
ses collaborateurs qu’ils mettent sur pied, préalablement à toute construction 
programmée, des campagnes de prospections et de sondages visant à couvrir 
l’emprise de l’autoroute elle-même, les routes alentour ainsi que les zones directe-
ment menacées par l’A1 (décharges, rampes d’accès, etc). Ces travaux préliminaires 
devaient déboucher sur la planification plus efficace des futures recherches tout en 
respectant le calendrier des travaux de génie civil.
Jusqu’en 1979, seul l’habitat de Ried bei Kerzers/Hölle fut mis au jour tandis qu’en 
1980 et 1981, trois nouveaux sites furent découverts: Galmiz/Rüblimatten et Riedli 
ainsi que Morat/Löwenberg.
Après 1990, les travaux s’accélérèrent et en 1994, pour faire face à l’urgence de la 
construction de l’A1, presque toutes les équipes furent mobilisées dans le district 
de la Broye puis multipliées. Jusqu’en décembre 2000 qui marqua, avec l’habitat 
fortifié de Bussy/Pré de Fond, la fin des fouilles menées dans le cadre de la réa-
lisation de l’autoroute, vingt sites avaient été explorés de manière plus ou moins 
exhaustive selon les délais impartis et l’intérêt scientifique de chacun d’entre eux.
Entre 1975 et 2000, parmi les nombreux points de découvertes répertoriés, plus de 
quarante ont fait l’objet de recherches approfondies qui durèrent entre quelques 
mois et plusieurs années.
A partir de 1983, forts des expériences antérieures, la méthode dite de l’«enquête 
archéologique de terrain» (voir infra, p. 25 et Ferdière/Zadora-Rio 1982) fut adaptée 
à nos besoins et systématiquement appliquée. Parallèlement au dépouillement des 
archives visant à établir un dossier sur le potentiel archéologique de chaque localité 
puis, sur cette base, à proposer un programme de prospections et de sondages 
pour les années à venir, les recherches furent menées de manière beaucoup plus 
rigoureuse, sur des lignes espacées de trois à cinq mètres, par une équipe de trois 
à cinq personnes.
Jusqu’en 1986, 150 nouveaux points de découvertes furent inventoriés, parmi les-
quels l’habitat de Morat/Pré de la Blancherie et la villa de Morat/Combette qui avait 
déjà fait l’objet d’une documentation archéologique au début du XXe siècle.
Dès 1987, au vu des multiples interventions nécessaires sur les sites qui avaient été 
mis au jour cette année-là (Morat/Ober Prehl, Courgevaux/La Parralle, En Triva, Le 
Marais et Bussy/Pré de Fond), l’équipe initiale fut divisée et répartie sur les diffé-
rents sites.
En 1989, les campagnes de sondages qui s’étaient succédé sur vingt-cinq points 
différents avaient conduit à l’exploration de toutes les parties accessibles du tron-
çon Greng-Löwenberg, mettant ainsi un point final à l’essentiel des recherches 
préliminaires dans le district du Lac.
Fig. 5 Galmiz/Chappelenfeld, pointe de 
lance de l’âge du Bronze (L.: 24,7 cm)
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Direction des travaux achéo-
logiques sur l’A1
Direction générale









Entre 1975 et 1979, les recherches préliminaires reposèrent uniquement sur la 
méthode instaurée par Hanni Schwab, qui consistait à creuser de petites tranchées 
de 2 à 3 m de longueur tous les 20, voire 40 m en suivant l’axe de l’autoroute et 
les aménagements annexes. Sur un total de 7,50 km, dont plus de la moitié sur 
le tracé directement, plus de 200 sondages furent réalisés à l’aide d’une petite 
pelle mécanique munie d’un godet à dents de 0,30 m de largeur, ce qui rendait 
quasiment impossible toute observation stratigraphique (fig. 6).
A partir de 1979, on prit conscience que la méthode ponctuelle employée jusqu’ici 
se révélait peu appropriée. Une première amélioration y fut apportée par la mise 
sur pied de campagnes de prospections sur tous les champs labourés situés sur le 
tracé et ses abords. Par ailleurs, la largeur du godet de la pelle mécanique, désor-
mais lisse, passa à un mètre, et les sondages ne se firent plus de façon aléatoire, 
mais en des endroits préalablement bien délimités où l’on pouvait être quasiment 
certain que les recherches porteraient leurs fruits. Ainsi, suite à une campagne de 
prospections sur la localité de Ried bei Kerzers, au lieu-dit Hölle, deux sondages de 
28 et 50 m furent d’abord ouverts de part et d’autre du tracé de l’autoroute, per-
pendiculairement à son axe. Une série complémentaire de tranchées mécaniques 
et manuelles, puis de sondages géoélectriques permit de déterminer l’extension 
maximale du site.
L’année suivante, à Galmiz, vingt-neuf tranchées de 10 à 80 m (fig. 7) furent ex-
plorées à la pelle mécanique selon un axe tantôt perpendiculaire, tantôt parallèle à 
Fig. 6 Galmiz/Gassenfeld, petit sondage 
élargi pour la fouille d’un squelette en 
position repliée du Haut Moyen-Age
Fig. 7 Galmiz/Riedli, vue de l’une des 
longues tranchées 
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celui de l’A1. Toujours en 1980, mais à Morat/Löwenberg, deux campagnes de 
sondages furent nécessaires à l’exploration complète du terrain destiné à recevoir 
la décharge de matériaux de Pra Mottet (fig. 8). Dans un premier temps, quatorze 
tranchées plus ou moins parallèles de 30 à 55 m de longueur ainsi qu’une quin-
zième, de 40 m et perpendiculaire aux précédentes, furent ouvertes; par la même 
occasion, trois sondages de contrôle furent effectués manuellement afin que les 
zones particulièrement intéressantes puissent être repérées.
Dans un second temps, en 1981 (voir fig. 8), une nouvelle série de douze tranchées 
parallèles de 6 à 40 m et de six petits sondages de 4 à 5 m apporta des informations 
complémentaires à celles recueillies préalablement. Cinq tranchées de 8 à 84 m 
assurèrent la jonction entre les précédentes, et permirent d’établir la connexion 
stratigraphique entre elles.
Le recours à des tranchées conséquentes plutôt qu’à de simples trous facilita 
considérablement la détermination de l’extension maximale des sites d’une part, 
l’établissement des liaisons stratigraphiques entre les secteurs importants d’autre 
part. Néanmoins, les tranchées qui atteignaient jusqu’à 80 m de longueur avaient 
tendance à s’ébouler, entraînant la perte des nombreuses informations qu’elles 
venaient tout juste de révéler. De plus, hormis peut-être à Löwenberg en 1981, 
les tranchées étaient trop souvent disposées parallèlement, en éventail ou à des 
intervalles irréguliers qui handicapaient leur report aisé dans le carroyage de fouille, 
d’autant qu’elles étaient réalisées sans base topographique et ne faisaient l’objet 
d’un positionnement qu’à la fin des campagnes de sondages. Malgré tout, les re-
cherches réalisées entre 1979 et 1981 permirent de regrouper une documentation 



































Fig. 8 Morat/Löwenberg, plan des 
sondages 1980 et 1981 
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La méthode dite de l’«enquête archéologique de terrain» appliquée dès 1983 se 
résume en quatre points principaux:
- après recensement et étude de la documentation à disposition (archives du Servi-
ce archéologique pour les anciennes découvertes, cantonales pour la toponymie), il 
s’agissait d’analyser également la géologie et la topographie locales, principalement 
sur la base des cartes et des photographies aériennes;
- la deuxième étape consistait à prospecter systématiquement le terrain après les 
labours;
- lors de la phase suivante, afin de pouvoir récolter le matériel par unités de 10 x 10 
m puis de réaliser des cartes de densité, un carroyage sommaire se devait d’être 
établi lorsque les vestiges étaient très concentrés;
- parallèlement, la nature du sol et les anomalies du relief étaient enregistrées pour 
être cartographiées à l’échelle 1:1000 et les différentes découvertes, structures ou 
trouvailles isolées, inventoriées; cette dernière phase, en fait déjà appliquée aupara-
vant, consistait en la réalisation de sondages effectués à la pelle mécanique (godet 
lisse), plus rarement à la main en cas de sites connus (fig. 9) ou à forte densité de 
vestiges en surface laissant présumer la présence quasi certaine d’un gisement 
(exception faite du site de Morat/Etoffeire où les sondages manuels se sont révélés 
négatifs alors que plus d’une centaine de tessons de céramique, parfois décimé-
triques, avaient été découverts en surface). Pour ce faire, un carroyage pouvant 
servir de base à une éventuelle intervention était d’abord implanté, de préférence 
perpendiculairement à l’axe de l’autoroute mais en tenant compte de la topogra-
phie des lieux (fig. 10); un réseau assez serré de tranchées (5 x 1 m) en quinconce, 
établi tous les dix mètres sur des lignes espacées de vingt mètres, visait à couvrir 
au mieux la surface délimitée par l’emprise des travaux, sans augmenter la durée, 
donc le coût de l’utilisation de la pelle mécanique.
Dès 1985, pour compléter cette méthode, une fiche documentaire comprenant les 
données concernant la stratigraphie, les anomalies sédimentaires, l’emplacement 
des galets éclatés et du matériel archéologique, épars ou concentrés, fut dressée 
pour chaque sondage. Après avoir été soigneusement documentée (notes, pho-
tographies et plans), chaque structure (fig. 11) était, dans la mesure du possible, 
laissée in situ et recouverte d’un géotextile en vue de son investigation future. 
Ces fiches ont permis de cartographier les sédiments, les structures ainsi que le 
matériel archéologique, de préciser parfois les différentes occupations de chaque 
site et d’appréhender les relations possibles entre certaines caractéristiques géo-
morphologiques et/ou sédimentologiques et le choix du lieu d’implantation des 
habitats (fig. 12). 
Fig. 9 Morat/Combette, vue aérienne 
des sondages manuels de 1987 
Fig. 10 Vue aérienne des sondages 
mécaniques faits dans la région de 
Sévaz 
Fig. 11 Châbles/La Combaz, foyer 
découvert dans un sondage et laissé in 




































Entre Galmiz et Faoug VD, de nombreux points de découvertes correspondant à 
des concentrations de vestiges ou des objets isolés ont ainsi été identifiés. 
Grâce à cette méthode de l’«enquête archéologique de terrain», il a été possible de 
définir une technique de fouille appropriée à chaque site, d’obtenir une documen-
tation homogène et d’établir un budget se rapprochant au plus près de la réalité.
La méthode utilisée pour les recherches préliminaires s’étant alors révélée efficace, 
elle ne connut plus aucun changement majeur jusqu’à la fin des travaux, en l’an 
2000. Elle fut en outre adoptée, voire adaptée par plusieurs cantons voisins, no-
tamment le Jura (Schifferdecker 1994, 32), mais aussi Neuchâtel, Berne et Vaud par 
exemple, eux aussi confrontés aux travaux autoroutiers.
Sur tout le tracé de l’A1, Courgevaux/La Parralle 2 constitue le plus bel exemple 
d’un site particulièrement bien délimité par les sondages. Après une campagne de 
prospections qui avait révélé de nombreuses tuiles en surface, la zone fut sondée 
par un réseau de tranchées serrées établies tous les dix mètres, et l’extrémité d’une 
Fig. 12 Bassin de Courgevaux, 
cartographie des sédiments et du 
matériel révélée par les sondages 
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construction en briques fut mise en évidence. Un complément de sondages à l’aide 
d’une tarière manuelle permit de déterminer les limites exactes de l’ensemble et de 
le couvrir totalement par une serre de jardinier destinée à assurer des conditions 
optimales pour la fouille (fig. 13).
N
5 m









sondage tarière négatif   
sondage tarière positif   
sondage mécanique   
Sur les dix-sept kilomètres et demi à ciel ouvert que compte le tracé fribourgeois de 
l’A1, quelque 5000 sondages ont été réalisés. Ils se répartissent comme suit:
- 500 sur les sept kilomètres entre Chiètres et Morat/Löwenberg;
- 2500 sur les deux kilomètres et demi qui séparent le hameau de Löwenberg du 
village de Greng; 
- 2000 sur les huit kilomètres qui traversent le district de la Broye.
Les fouilles 
De même que le système de sondages fut perfectionné au fil des années, celui des 
interventions proprement dites connut de nombreuses améliorations, que ce soit 
au point de vue des méthodes d’investigation et du personnel qu’au niveau des 
conditions de travail.
Au début des recherches, on opérait un peu au hasard, sans plan préétabli, au gré 
des découvertes effectuées dans les sondages. Lorsqu’une tranchée livrait une 
structure ou du matériel intéressant, on élargissait petit à petit la surface ouverte, 
de manière assez chaotique (voir fig. 6). Ce système empêchait d’une part de dispo-
ser d’une vue d’ensemble du site, d’autre part de ménager des témoins stratigra-
phiques. Ainsi, les premières interventions menées par exemple en 1980 à Galmiz 
l’ont été de façon tellement anarchique que les ouvertures aléatoires (fig. 14) ont 
rendu le plan général quasiment illisible et que la compréhension ultérieure du site 
en a été grandement hypothéquée. A la décharge des responsables de ces deux zo-
nes, il faut signaler que, sur les deux ans qu’ont duré les recherches, pas moins de 
Fig. 13 Courgevaux/La Parralle 2, étapes 
de la découverte du four de tuilier 
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Fig. 14 Galmiz/Riedli, vue générale 
d’une partie du chantier 
huit chefs de chantier différents se sont succédé sur le terrain, chacun appliquant 
la méthode qu’il jugeait la plus appropriée, sans se référer à celle employée par ses 
prédécesseurs.
Par la suite, on établit, avant le début des travaux et en tenant compte de la déli-
mitation des sites par les sondages, un plan de la future excavation avec des unités 
régulières de 10 x 10 m aisément divisibles en deux ou quatre sous-secteurs s’inté-
grant dans une serre de dimensions normalisées, de 5 x 10 m et 5 x 5 m respective-
ment, qui s’alignaient le plus précisément possible sur le carroyage préalablement 
mis en place. On prit également soin de réserver de nombreux témoins fournissant 
des stratigraphies de référence, et la responsabilité locale d’un site fut confiée à un 
nombre restreint de personnes, idéalement une, voire deux. En outre, le tout fut 
supervisé par l’archéologue en charge du secteur autoroutier et son adjoint, ce qui 
conduisit à une vision globale et à long terme de l’ensemble des travaux ainsi qu’à 
une harmonisation des méthodes et de la documentation.
Le soin particulier apporté à tous les travaux préparatoires a certes pris un temps 
non négligeable, mais il a par la suite généré un gain de temps considérable dans le 
traitement des nombreuses données récoltées sur le terrain.
L’archéologie étant essentiellement un travail d’équipe (fig. 15), pour profiter au 
mieux des compétences propres à chaque collaborateur, il s’agissait également 
de tenir compte de leur formation, de leurs prédispositions et de leurs pôles 
d’intérêt. Même si la polyvalence est un atout majeur à ne pas négliger, employer 
un dessinateur professionnel pour fouiller, ou vice versa, aurait été absolument 
contre-productif pour toutes les étapes futures de la recherche, du moins lorsque 
les personnes concernées perdaient toute motivation dans une activité qui ne leur 
correspondait pas. En revanche, tout collaborateur qui montrait un intérêt pour 
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certaines branches d’activité inhérentes au travail de terrain (mensuration, pho-
tographie, dessin, etc.) était invité, lorsque l’avancement du travail le permettait, 
à se former auprès du personnel initié. Pour ce qui concerne le traitement post 
fouille du matériel, une spécialisation de l’équipe de base fut également réalisée 
(tri de la céramique et du métal, marquage, remontage des galets et de la cérami-
que, consolidation, restauration sommaire, enregistrement des données, etc). Par 
ailleurs, un autodidacte passionné par la pétrographie fut engagé pour s’occuper 
du matériel pierreux, et des spécialistes, notamment en sédimentologie, palyno-
logie, anthropologie et archéomagnétisme, furent régulièrement appelés lorsque 
leur collaboration s’avérait nécessaire. Enfin, le recours aux analyses 14C (Berne, 
Zurich, Uppsala) devint rapidement systématique. L’aide des spécialistes, principa-
lement des sédimentologues, avait déjà été sollicitée lors des sondages, mais cette 
requête avait été rejetée, ce qui a induit une perte d’informations importante pour 
la compréhension du milieu, d’autant que l’occasion était unique de travailler plus 
finement que les géologues qui n’ont pas pour priorité de s’occuper de la micro-
stratigraphie du Quaternaire postglaciaire.
Les infrastructures ont également connu de multiples perfectionnements au cours 
du temps. Alors qu’au début des travaux, on fouillait sous des abris de fortune 
montés à l’aide de lattes à tuiles (fig. 16) et qu’il fallait démonter tous les soirs pour 
les remonter le lendemain, option fut ensuite prise d’intervenir toute l’année, ce 
qui nécessitait une infrastructure permanente. Pour ce faire, on fit l’acquisition, 
au début des années 1980 de serres de jardinier (fig. 17), d’abord fixes puis mobi-
les - à l’aide d’une pelle mécanique, elles pouvaient être déplacées par quelques 
personnes seulement - permettant, grâce à un appoint calorifique (chauffage à air 
chaud), d’une part de protéger les vestiges (un demi-secteur, voire deux ou plus), 
Fig. 15 Ambiance de fouille à Morat/Pré 
de la Blancherie
30
Fig. 16 Galmiz/Rüblimatten, abris de 
fortune 
d’autre part de travailler dans des conditions acceptables. Les expériences faites 
précédemment dans les stations lacustres neuchâteloises de l’A5 (Auvernier/Port 
1972/73 par exemple) montraient en effet que le dégel du sol les matins d’hiver, la 
chaleur intense en été et les pompages incessants étaient incompatibles avec le bon 
déroulement espéré pour respecter les délais de remise des terrains pour la cons-
truction. Les génératrices utilisées au début des travaux pour fournir l’électricité fu-
rent remplacées par des installations raccordées au réseau général et tant que faire 
se put, l’eau fut amenée au plus près des zones d’intervention, de sorte à éviter 
les incessants va-et-vient destinés à remplir les innombrables jerrycans nécessaires 
aux besoins des chantiers. De même, des containers destinés à abriter des bureaux 
mobiles pour les responsables locaux, les dessinateurs et le matériel archéologique 
furent  installés sur les chantiers. D’abord louées, ces infrastructures furent ensuite 
achetées, une option qui, au vu de la durée des recherches menées dans le cadre 
de l’A1, s’avéra très rapidement moins onéreuse. Parallèlement, dès 1988, afin 
que les archéologues responsables des travaux puissent disposer d’une unité de 
secrétariat, d’espaces où avancer leurs recherches et enregistrer les données sur 
support informatique, ainsi que de bureaux pour la mise au propre des dessins ou 
l’inventorisation, l’identification et la préservation des objets, des locaux furent mis 
à disposition par le bureau des autoroutes (Morat/Prehl) puis loués (Courgevaux 
pour le Moratois et Estavayer-le-Lac pour le Staviacois). Enfin, en 1990, une cons-
truction provisoire avec chambres, douches et cuisine fut installée à Courgevaux/La 
Parralle pour les nombreux collaborateurs qui, devant l’ampleur de la tâche et 
le manque de personnel local (étudiants en période de vacances universitaires, 
objecteurs de conscience du pénitencier de Bellechasse, jeunes de tous bords), 
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Fig. 17 Courgevaux/Le Marais 2, 
montage de serres sur les secteurs de 
fouilles 
étaient recrutés dans les cantons voisins ou plus éloignés, voire même à l’étranger, 
mais ceci uniquement pour des périodes qui se limitaient à trois ou quatre mois 
chaque année.
Pour terminer, nous signalerons que dès le début des recherches effectuées en 
1981 à Ried bei Kerzers/Hölle, les données furent relevées de telle sorte qu’elles 
puissent ultérieurement être traitées par le biais de l’informatique. Cet enregistre-
ment manuel sur fiches a été postérieurement transféré sur ordinateur. Ce n’est 
qu’à partir des années 1995 que des ordinateurs portables furent utilisés sur cer-
tains chantiers afin d’y enregistrer directement les données et d’éviter les erreurs 
inhérentes aux manipulations successives.
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Après ce premier regroupement, quelques gisements qui, bien que n’ayant pas été 
intégralement fouillés, ont livré des structures qu’il était intéressant de faire figurer 
dans ce volume (voies romaines par exemple), ont été ajoutés. Il faut toutefois gar-
der à l’esprit que l’ensemble ne reflète qu’une partie de tous les points de décou-
vertes grâce auxquels les anciennes cartes archéologiques ont pu être complétées. 
L’A1 a été prospectée sur l’entier de son tracé, une bonne partie de son emprise a 
été sondée et rares sont les parcelles à n’avoir livré aucun vestige (fig. 1).
Les sites figurant dans cette monographie, présentés dans l’ordre chronologique 
des fouilles, font d’abord l’objet d’une page signalétique qui joue en quelque sorte 
un rôle de carte d’identité. Sont successivement mentionnés la localité et le ou les 
lieu(x)-dit(s) concernés, avec l’abréviation lui correspondant et lui faisant référence 
pour toutes les données qui s’y rapportent (matériel, dessins, photographies, etc.). 
A ce titre il convient de signaler que pour Morat, les abréviations adoptées, par 
exemple MU-CO ou MU-LÖ et non MO-CO ou MO-LÖ, renvoient à la dénomination 
officielle de cette localité à majorité germanophone (Murten ). Suite à ces premières 
données d’ordre géographique que complètent les coordonnées nationales et l’al-
titude moyenne, sont mentionnées celles ayant trait à la découverte proprement 
dite: date, auteur(s) et circonstances. Viennent ensuite les renseignements relatifs 
à l’intervention elle-même, son type, les dates auxquelles elle a eu lieu, sa surface, 
le ou les responsable(s) qui s’est/se sont occupé(s) du chantier ainsi que la ou les 
personne(s) qui se charge(nt) de l’étude (responsable de l’étude) ou qui en ont 
publié les résultats exhaustifs (responsable de la publication). Parmi les époques 
représentées, la ou, plus rarement, les occupations principales figure(nt) en gras; 
dans tous les cas, la nature de l’occupation est signalée entre parenthèses (fré-
quentation, habitat, nécropole, voie, etc.). Enfin sont mentionnés le nombre et 
la/les méthode(s) de datations absolues utilisée(s) (14C et/ou dendrochronologie), 
la nature du mobilier archéologique, les analyses et études en cours ou prévues 
puis la bibliographie exhaustive de ce qui est à ce jour publié. La longueur du texte 
est proportionnelle à l’importance du site, toutes les époques représentées sont 
traitées dans un chapitre indépendant, la principale étant la plus circonstanciée 
de toutes. Il arrive que deux périodes soient traitées ensemble, soit parce que 
l’occupation se situe à cheval sur deux d’entre elles (âges du Bronze et du Fer par 
exemple), soit parce qu’elle n’est pas formellement datée (Moyen Age ou époque 
moderne par exemple). Certains sites relativement éloignés mais qui font partie de 
la même «microzone» ont été regroupés dans une seule fiche (vallon de Cheyres - 
nos 41 à 43). Par ailleurs, chaque site ayant été considéré comme une entité propre, 
la numérotation des figures commence toujours à 1 et les deux premières illustra-
tions, soit un plan de situation et une vue générale, se répètent systématiquement. 
Enfin, le recours aux notes a été évité et seules les incontournables références sont 
mentionnées, entre parenthèses, dans le texte.
L’autoroute A1 en 43 fiches 
Résumer 25 ans de recherches archéologiques en une quarantaine de fiches pour-
rait sembler minimaliste, mais le but de cette démarche n’est pas une publication 
complète des résultats. Les travaux de terrain proprement dits étant achevés de-
puis quelques années déjà, il paraissait judicieux de regrouper en un seul volume 
l’analyse succincte des interventions les plus importantes qui avaient été menées 
sur le tracé de l’A1. Ainsi, avant même que les spécialistes ne puissent avoir accès 
aux données exhaustives qui leur seront livrées, si tout se déroule comme prévu, 
dans des monographies séparées consacrées à un seul ou plusieurs site(s) regrou-
pés par thème selon leur intérêt scientifique, le lecteur pourra cheminer à travers 
le Moratois et le Staviacois, au ronflement des pelles mécaniques et au cliquetis des 
truelles, entre Epipaléolithique et Moyen Age. 
Pour cette présentation, la plupart des sites ont été choisis sur la base d’un simple 
critère: ils devaient avoir fait l’objet d’une ou plusieurs campagne(s) de recherches. 
Fig. 1 Points de découvertes mis en 
évidence, toutes périodes confondues, 
sur le tracé fribourgeois de l’autoroute 

















































































































































































































1. Ried bei Kerzers/Mühlehölzli 






8. Morat/Pré de la Blancherie 
9. Morat/Combette et Vorder Prehl 1 
10. Morat/Vorder Prehl 2/3 
11. Morat/Ober Prehl 2
12. Münchenwiler/Im Loch 1 
13. Münchenwiler/Im Loch 2-4 
14. Münchenwiler/Craux-Wald 
15. Courgevaux/La Parralle 2 
16. Courgevaux/En Triva 
17. Courgevaux/Le Marais 2 
18. Courgevaux/La Parralle 1.2 
19. Courgevaux/Champ de la Glacière
20. Courgevaux/Le Marais 1
Sites fouillés dans le district 



























Localité Ried bei Kerzers
Lieu-dit Mühlehölzli
Abréviation RI-MÜ
CN 1165, 581 310 / 201 790 
Altitude 460 m
Date de la découverte 1975
Auteur de la découverte H. Spycher
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates des interventions avril à mai 1975 et janvier à avril 1976
Surface explorée 935 m2 (1660 m2 avec les sondages)
Responsables de la fouille J. Morel, H. Spycher, Th. Urfer et M. Zaugg
Responsables de la publication H. Schwab, B. Kaufmann et M. Schoch
Epoques représentées âge du Fer (tombes), Haut Moyen Age (nécropole), Moyen Age (habitat?, zone 
artisanale?)
Datations absolues aucune
Mobilier archéologique céramique, métal (bronze, fer), os (outils)
Analyses et études anthropologie (B. Kaufmann et M. Schoch, rapport publié)
Bibliographie Spycher 1976; Schwab/Spycher 1977; Schwab et al. 1977; Bruckner 1981, 13 et 
116; Schwab 1982; Kaufmann/Schoch 1983; Schwab 1983; Ament 1985
La fouille de Ried/Mühlehölzli a amené la découverte de quatre inhuma-
tions hallstattiennes et d’une nécropole du Haut Moyen Age renfermant 
une centaine de sépultures. Quelque trois cents ans après l’abandon de ce 
cimetière, les lieux furent réutilisés pour des activités artisanales.
1. Ried bei Kerzers/Mühlehölzli
Fig. 1 Localisation de la zone fouillée
Fig. 2 Vue générale du site
remier des sites fouillés dans la cadre des travaux archéologiques liés à la 
construction de l’autoroute A1, Ried/Mühlehölzli a été découvert en avril 1975 
grâce à des sondages préliminaires. Localisé dans la région des Trois Lacs, en limite 
des communes de Ried et de Chiètres, il occupe l’extrémité orientale d’un pro-
montoire boisé dominant d’une trentaine de mètres la frange sud du Grand Marais 
et limité à l’est comme au nord par la Bibera, ruisseau qui termine sa course dans 
le lac de Morat (fig. 1).
La fouille du site de Mühlehölzli s’est déroulée en deux temps. Au printemps 1975, 
les deux petits sondages explorés ont livré, contre toute attente, des ossements 
humains. Suite à cette découverte, la partie directement menacée par la construc-
tion du viaduc de Chiètres (fig. 2), soit environ 250 m2, a été dégagée dans son 
entier. A cette occasion, 58 tombes ont été mises en évidence à une profondeur 
oscillant entre 0,60 et 1 m. Leurs fosses, creusées dans l’humus, se distinguaient 
aisément du sédiment en-caissant par leur remplissage sableux de couleur claire. 
Cette première campagne de fouilles a également amené la reconnaissance des 
limites nord et ouest de la nécropole.
En 1976, c’est toute la zone localisée au sud et à l’est des premières fouilles qui 
se trouvait touchée par l’emprise de l’autoroute. Son exploration a permis la dé-
couverte de 44 nouvelles sépultures, faisant de Mühlehölzli l’unique nécropole du 











Les découvertes les plus anciennes, soit quatre tombes à inhumations, remontent au 
Premier âge du Fer. Trois d’entre elles étaient orientées tête au nord (T. 64, 68 et 
73), tandis que la quatrième était axée ouest/est (T. 89). Contrairement à la coutume 
en vigueur à l’époque hallstattienne, les squelettes ne reposaient pas en décubitus 
dorsal. En effet, un homme avait été enseveli en position ventrale et les trois autres 
défunts, à savoir un homme et deux femmes, avaient été inhumés en position re-
pliée (fig. 3). Certains auteurs proposent de voir dans ces tombes particulières celles 
de «défunts dangereux qui, au cours de leur existence, ont joué un rôle particulier 
(chaman, sorcier) lié à la pratique de la magie, ou sont décédés dans des conditions 
particulières (par ex. suicide, exécution, décès en couches)» (Lüscher/Müller 1999, 
253-254). Par ailleurs, les os des jambes de l’un des squelettes, dérangés durant le 
Haut Moyen Age lors de l’inhumation d’un enfant (T. 76), avaient été soigneusement 
rassemblés au bord de la fosse qui venait d’être creusée pour recevoir le nouveau 
défunt. Il est possible que ces tombes se trouvaient à l’origine sous un tumulus qui 
aura été démantelé par l’occupation postérieure.
Hormis une écuelle en céramique mise au jour dans l’une des sépultures masculines 
et un fragment de fourreau de poignard en tôle de bronze découvert hors con-
texte, le matériel livré par ces tombes se compose de bijoux en bronze (fig. 4) qui 
trouvent de bons parallèles dans des ensembles du Hallstatt final (Ha D2): les deux 
boucles d’oreilles sont comparables à celles de Valangin NE (Dunning et al. 1999, fig. 
20B.7-8), la fibule à disque d’arrêt se retrouve à Bussy/Pré de Fond (cf. ce volume, 
pp. 174-189) ou à Posieux/Châtillon-sur-Glâne (Lüscher 1991, fig. 7), et le bracelet 
orné de doubles incisions transversales est également bien attesté à la fin du Pre-
mier âge du Fer. Ce matériel est principalement issu des tombes 68 et 73.
Fig. 3 Tombe hallstattienne en position 
repliée (T. 64)
Fig. 4 Matériel en bronze provenant des 
tombes hallstattiennes (1:2)
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Le Haut Moyen Age
Le cimetière du Haut Moyen Age s’étendait sur une bande d’environ 33 x 18 m, 
orientée nord-ouest/sud-est, en bordure de la rupture de pente qui caractérise la 
partie orientale du promontoire (fig. 5). Fouillé dans sa totalité, il abritait 99 défunts 
et comptait 93 tombes proprement dites. Aucun enclos n’a été mis en évidence.
La plupart des squelettes étaient grosso modo orientés ouest/est. Ils reposaient 
en décubitus dorsal dans des fosses en pleine terre, sans aménagements pierreux. 
Quelques pierres, remarquées çà et là dans l’angle de certaines fosses, suggéraient 
la présence de cercueils. Dans plusieurs tombes enfin (T. 12, 62 et 67 par exemple), 
la position des bras, très près du corps, laisse envisager l’existence de linceuls 
dans lesquels les corps avaient été enveloppés. Considérant les superpositions 
particulièrement denses que l’on peut observer au centre de la nécropole, les trois 
uniques tombes à entourage de pierres sèches (T. 3, 4 et 30) et les restes d’une 
sépulture dallée (T. 32) semblent faire partie des inhumations les plus anciennes. 
En effet, les sépultures avec aménagements pierreux sont bien attestées dans le 
courant du VIIe siècle de notre ère (Steiner/Menna 2000, 199 sq.). Comme c’est 
généralement le cas pour les nécropoles mérovingiennes tardives de Suisse oc-
cidentale et septentrionale, celle de Mühlehölzli n’a livré que très peu de matériel.
Fig. 5 Plan de la nécropole; numéros 

































































































En effet, seule la tombe d’une fillette (T. 20), située en bordure nord du cimetière, 
renfermait plusieurs objets: une fibule ansée et deux plaques (fig. 6) provenant 
d’une garniture de ceinture typique, pour notre région, du deuxième quart du VIIe 
siècle (Martin 1986, 105 sq.; Martin 1991, 37 sq.). Ce genre de plaque-boucle, parti-
culièrement lourde, était normalement destinée aux femmes adultes. Néanmoins, 
la coutume qui voulait que les enfants décédés soient symboliquement habillés 
en adultes se retrouve assez fréquemment dans les régions de Suisse occidentale 
(Graenert 2004).
La tombe féminine 11, toute proche, présentait, aux pieds du squelette, un rem-
plissage composé notamment de charbons de bois et de fragments de tuiles, qui 
renfermait également trois tessons dont un en céramique commune claire tournée 
(Schwab 1983, fig. 156a). Ces fragments, d’abords interprétés comme une variante 
d’un rite funéraire en vigueur aux VIIe-VIIIe siècles (adjonction de bris de céramique) 
remontent en fait à l’époque postmérovingienne et attestent que la sépulture a été 
perturbée par une fosse qui pourrait se rattacher à la zone artisanale médiévale.
La particularité de la nécropole de Ried/Mühlehülzli réside dans une sorte de stan-
dardisation de l’offrande du couteau, toujours déposé à côté ou sous l’avant-bras 
gauche du défunt. Cette coutume est en effet attestée dans plusieurs tombes (T. 
7, 67, 72 et 80). D’un point de vue chronologique, les deux lames à dos fortement 
courbé des sépultures 67 (fig. 7) et 80 sont typiques de l’époque mérovingienne 
tardive, voire finale (Marti 2000, 125 sq. et pl. 214).
Fig. 6 Tombe 20: garniture de ceinture 
(haut. contre-plaque: 9 cm)
Fig. 7 Couteau de la tombe 67 (2:3)
Il n’en reste pas moins que le manque de spécificité dans l’aménagement des tom-
bes et la rareté des offrandes empêchent d’appréhender la chronologie relative 
des inhumations à l’intérieur de la nécropole. Quant à la durée d’occupation du 
cimetière, elle se limite certainement à une période qui se place entre le courant du 
VIIe et le début du VIIIe siècle.
Les résultats de l’étude anthropologique ont révélé l’image d’une population au-
tochtone qui remonte à la fin de l’époque mérovingienne et au début de la période 
carolingienne. D’un point de vue morphologique, les crânes des défunts enterrés 
à Ried/Mühlehölzli correspondent à ceux des groupes de référence établis pour  la 
population du Haut Moyen Age et du Moyen Age qui vivait dans un contexte géo-
graphique local. 
Parmi les 60 adultes dont le sexe a pu être déterminé, la répartition entre femmes 
et hommes est équilibrée, avec respectivement 31 et 29 individus. En outre, il faut 
signaler le nombre important d’enfants décédés entre leur sixième et dixième an-
née (24). Quant à l’espérance moyenne de vie, elle était de 39 ans environ.
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Le Moyen Age
Lors du creusement de quatre fosses dans la zone du cimetière du Haut Moyen 
Age, de nombreuses tombes ont été détruites. Deux grandes excavations circu-
laires (diam.: 3 à 3,50 m), comprenant des trous de poteau et un foyer, ont été 
Fig. 9 Fibule discoïdale en bronze  (1:1)
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interprétées, sur la base du matériel découvert - alênes (fig. 8), fusaïoles et fibule 
discoïdale à incrustations d’émail et plateau central circulaire (fig. 9) (RGA 19942, 593 
sq. s. v. Fibel und Fibeltracht) - comme les vestiges de fosses-ateliers de l’époque 
ottono-salique. Plus au nord se trouvaient deux autres fosses oblongues et plus 
petites (2 x 2,50 m environ); dans l’espace ménagé entre elles, un imposant bloc de 
pierre (2 x 2,30 m) semble avoir été placé intentionnellement du côté occidental, 
mais son rôle demeure obscur (Schwab 1983, 63-64). Le moment de l’installation de 
cette pierre et des deux dernières fosses reste incertain, tout comme leur fonction 
d’ailleurs. Il est toutefois probable que leur aménagement était en relation avec 
des activités artisanales menées durant l’époque médiévale. Selon une autre hypo-
thèse, il s’agirait simplement d’un bloc erratique, in situ (Spycher 1976, 48).











































Localité Ried bei Kerzers
Lieu-dit Hölle
Abréviation RI-HÖ
CN 1165, 579 950 / 201 030
Altitude 463 m
Date de la découverte 1979 
Auteur de la découverte H. Spycher
Circonstances de la découverte prospections et sondage mécanique
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention octobre 1981 à août 1982
Surface explorée 400 m2
Responsables de la fouille J.-L. Boisaubert et M. Bouyer
Responsables de l’étude J.-L. Boisaubert, T. Anderson et M. Mauvilly
Epoques représentées Mésolithique et Néolithique (fréquentation?), âge du Bronze (habitat), époque 
romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues 14C (4 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie), matière fossile 
(ambre), métal (bronze, fer)
Analyses et études analyse chimique et pétrographique des tessons (M. Colak, rapport non publié), 
prospection géoélectrique (H. El Agamy, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1980-1982, 1984, 18, 38-39 et 79; ASSPA 64, 1981, 231; 65, 1982, 205; 66, 
1983, 263-264; 68, 1985, 209; Boisaubert/Bouyer 1983, 14-24; Schwab 1987, 5 et 
19; Anderson et al. 1990; Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert et al. 1992b
2. Ried bei Kerzers/Hölle
L es premiers indices d’une occupation humaine au lieu-dit Hölle sur la commune de Ried bei Kerzers (fig. 1) sont apparus sous la forme de tessons de céramique 
et de galets éclatés au feu, lors de prospections de surface en 1979. Un sondage 
manuel effectué en octobre/novembre de la même année a confirmé le potentiel 
archéologique du site. Sa datation à l’âge du Bronze moyen/récent, période alors 
peu connue dans la région en l’absence de stations lacustres contemporaines, a 
renforcé l’intérêt des archéologues pour son exploration. Pendant onze mois, 400 
m2 ont été finement fouillés sur une épaisseur moyenne de 0,60 m, par décapages 
successifs de trois à cinq centimètres d’amplitude, justifiés par la densité excep-
tionnelle des vestiges. La céramique, avec 20’000 tessons environ, a fait l’objet 
d’une attention particulière. En vue d’une première expérience de traitement in-
formatique des données, chaque fragment a été enregistré individuellement sur 
fiche manuscrite. Outre les trois coordonnées, dix-sept critères différents, notam-
ment le pendage, la couleur, la taille du dégraissant, la segmentation ou les décors, 
ont été systématiquement notés, complétant ainsi la documentation de la fouille 
(couverture photographique et relevés à l’échelle 1:10 de chaque décapage).
Premier site terrestre de l’âge du Bronze moyen/récent fouillé de manière 
exhaustive dans le canton, Ried/Hölle est également le premier à avoir fait 
l’objet d’un enregistrement des vestiges en vue d’un traitement informati-
que. L’important corpus céramique permettra d’effectuer d’intéressantes 
comparaisons avec des sites contemporains fouillés plus récemment.
Le site occupe, à 463 m d’altitude, le bord légèrement en pente d’une vaste ter-
rasse largement ouverte sur le Grand Marais qu’elle domine d’une vingtaine de 
mètres (fig. 2). A l’est, le substrat molassique a été profondément entaillé par le 
ruisseau du Roeligraben, formant un important vallon qui limitait la possibilité
Fig. 1 Localisation de la fouille
Fig. 2 Vue générale du site















































d’extension de l’habitat dans cette direction. Une centaine de mètres à l’ouest, un 
ancien cours d’eau orienté approximativement nord/sud a creusé son lit, détruit 
une partie de l’habitat protohistorique et érodé un établissement romain non loca-
lisé. Au sud, le terrain suit une pente ascendante régulière jusqu’au pied de la colline 
Reben qui culmine à 506 m d’altitude. Les sondages mécaniques et manuels réalisés 
à la fin de la fouille ont montré que le site ne s’étendait pas dans cette direction ou 
qu’il avait été totalement détruit par l’érosion et qu’il était circonscrit à l’extrémité 
du petit promontoire localisé entre les deux ruisseaux. Stratigraphiquement, les 
vestiges s’inséraient dans une séquence de colluvions sablo-limoneuses qui re-
couvrait la moraine, profondément altérée en surface par l’érosion postglaciaire. 
La couche archéologique était matérialisée par une coloration brun-noir due à un 
enrichissement en paillettes de charbon de bois et particules organiques d’origine 
anthropique. Ce niveau, d’une amplitude de 0,60 m au maximum, apparaissait 0,20 
m au-dessus de la moraine qu’il rejoignait à l’est. Le lessivage, l’érosion et l’activité 
d’un petit chenal orienté est/ouest l’ont partiellement détruit, surtout au nord, 
vers le bas de la pente. Un dépôt sableux a alors recouvert les vestiges de l’habitat 
et comblé le grand chenal à l’ouest.
Chronologie et occupations
Le Mésolithique et le Néolithique
Une pièce esquillée et un petit grattoir en silex pourraient attester la présence des 
populations mésolithiques dans le secteur.
Une armature perçante à base concave (fig. 3) et un fragment de hache polie en 
roche verte renvoient quant à eux au Néolithique.
L’absence de structures contemporaines de ces deux périodes suggère qu’il ne 
s’agit que de témoins de fréquentations passagères du lieu ou que les vestiges 
proviennent d’une véritable implantation située en amont.
L’âge du Bronze
C’est à cette époque que se rapporte la seule occupation reconnue du site. Elle 
se manifestait par une épaisse couche archéologique riche en vestiges (amas de 
galets au nord, accumulation de céramique et galets au sud) relativement bien 
délimitée par le relief. Ces limites topographiques et artificielles déterminaient une 
aire quadrangulaire de plus de 100 m2 (21 x 5 m au moins), sensiblement orientée 
est/ouest, dans l’axe des vents dominants actuels. La bordure sud était particuliè-
rement bien marquée:
Fig. 4 Accumulation de céramique sur la 
bordure sud de l’habitat
Fig. 3 Armature néolithique (1:1)
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- à l’ouest, par une accumulation de galets et de céramiques (8 x 0,80 x 0,20 m), 
interprétée comme une aire de rejets avec un effet de paroi (fig. 4);
- au centre, entre un bloc de grandes dimensions et un groupe de gros galets 
distants de 5,50 m, par un vide de 0,25 à 0,35 m de largeur interrompant la nappe 
de vestiges et correspondant sans doute au passage d’une sablière basse d’une 
construction sur parois porteuses; le bloc et les galets pourraient ainsi avoir servi à 
caler cette dernière;
- à l’est, le même phénomène d’effet de paroi a été reconnu mais, plus proche de 
la surface et malmené par l’érosion, il n’était pas aussi net.
La bordure nord, quant à elle, était matérialisée par une structure curviligne cons-
tituée de galets serrés pris dans une chape de limon et empilés sur 0,40 m d’épais-
seur, que nous avons suivie sur une douzaine de mètres de longueur pour 2 à 
2,50 m de largeur. Il pourrait s’agir d’un «muret» effondré ou d’une petite terrasse 
aménagé(e) dans la pente dans le but de compenser le pendage naturel du terrain 
(10% environ) et de fournir une assise stable et horizontale à la construction. A l’in-
térieur et à proximité de la paroi nord, un petit foyer en cuvette d’environ 0,50 m 
de largeur pour 1 m de longueur est également à signaler.
Les différents éléments architecturaux reconnus permettent de proposer la res-
titution du plan d’une grande habitation sur parois porteuses, constituée de trois 
cellules accolées, respectivement de 5, 6 et 8 mètres de longueur au moins par 5 à 
6 mètres de largeur environ (fig. 5). Un décalage entre chacune d’entre elles vers le 
nord est perceptible. 
Fig. 5 Plan général des structures avec 
répartition de la céramique (poids en 































Environ un mètre au sud de l’habitation, une structure ovalaire énigmatique a été 
dégagée (fig. 6). Une bordure de galets accumulés s’appuyait sur un bloc erratique 
et délimitait une zone vide de 2 x 1/1,50 m. Sa position parallèle à l’habitation laisse 
supposer qu’elle en faisait partie intégrante ou qu’elle lui était pour le moins inti-
mement liée. L’absence de tout vestige à l’intérieur ne facilite pas sa compréhen-
sion. Correspond-elle à une structure de stockage?
Comme de coutume sur les sites terrestres, le matériel autre que céramique est 
rare. Quelques silex et pesons de métier à tisser en terre cuite, trois perles en am-
bre, une cinquantaine d’esquilles d’os et deux objets en bronze forment la totalité 
de l’inventaire. Seule une épingle à col renflé dont la tête manque pourrait fournir 
une datation à la dernière phase de l’âge du Bronze moyen. 
Le mobilier céramique offre une large gamme de formes et de décors.
La céramique grossière (fig. 7) est constituée de grands récipients à profil sinueux 
ou en tonneau, souvent munis de cordons digités, interrompus par des languettes 
de préhension (fig. 7.1). Les cordons, en majorité horizontaux, séparent souvent 
le haut, lissé, du corps du récipient sur lequel apparaissent des traces rugueuses, 
grossièrement réalisées au doigt (fig. 7.2-4). L’adjonction, sous le bord, d’un second 
cordon qui peut lui aussi être digité, voire encoché, n’est pas rare.
Fig. 6 Structure de stockage (?) 







La céramique fine (fig. 8) présente une panoplie de formes plus étendue. Ecuelles, 
bols, cruches et pots, parfois agrémentés d’une anse en X ou en ruban, sont fré-
quemment décorés. Une faisselle figure notamment à l’inventaire. Les ornementa-
tions (incisions horizontales simples ou multiples, associées parfois à des triangles 
hachurés et/ou emboîtés), souvent réalisées avec des techniques mixtes, sont 
organisées en lignes, en rangées, en bandes, en panneaux verticaux, mais peuvent 
aussi couvrir tout le corps des récipients (fig. 9). Les «cannelures» horizontales ou 
verticales, parfois impressionnées à l’ongle, et les décors réalisés au peigne sont ra-
res. Les cordons, presque toujours lisses, les bossettes, les rangées de petits tétons 
et les mamelons coniques, souvent cerclés, illustrent les techniques du modelage, 
de l’application et du repoussé. Les impressions à l’ongle, en rangées ou couvran-
tes, le poinçonnage, l’excision et l’estampage produisant de petits motifs (cercles 
et triangles, ces derniers étant parfois rehaussés d’une pâte blanche à base de pou-







Au regard de l’épaisseur de la couche archéologique et du volume de céramique, 
une occupation du site relativement longue est envisageable. L’analyse détaillée des 
données à disposition devrait permettre de préciser cette notion. Proportionnel-
lement à la surface fouillée, Ried/Hölle est le site de l’A1 fribourgeoise qui a fourni 
le plus grand nombre de tessons de céramique pour la période considérée. Une 
quantité non négligeable de fragments recuits, voire surcuits, pourrait témoigner 
de son abandon suite à un incendie.
En ce qui concerne la datation, la céramique et l’épingle en bronze permettent de 
proposer une fourchette chronologique qui s’étend entre la fin de l’âge du Bronze 
moyen et celui du Bronze récent, ce que l’analyse 14C du foyer (B-4990: 3130 ± 80 
BP, 1610-1120 BC cal. 2 sigma) ne contredit pas. Les autres datations provenant de 
contextes plus douteux se révèlent moins fiables.
Fig. 9 Divers types de décors
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L’étude d’autres ensembles, explorés plus récemment à Morat (Pré de la Blancherie 
et Vorder Prehl 2/3; cf. ce volume, pp. 82-87 et 102-109), Courgevaux (En Triva et 
Le Marais 2; cf. ce volume, pp. 140-149 et 150-157) ou Payerne VD (En Planeise) par 
exemple, permettra sans aucun doute de progresser considérablement au niveau 
des comparaisons typo-chronologiques.
L’époque romaine
Un petit ensemble de tessons datés entre 40 et 80 de notre ère (fig. 10), a été ré-
colté dans le chenal ouest, comblé après l’abandon du bâtiment de l’âge du Bronze. 
Ces vestiges proviennent sans doute d’un établissement gallo-romain proche (villa 
de Ried/Reben?), dont l’emplacement serait à rechercher sur l’une des terrasses 
situées en amont, en dehors de l’emprise des travaux autoroutiers.
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Fig. 10 Céramique de la seconde moitié 



















































CN 1165, 578 665 / 199 650
Altitude 450 m
Date de la découverte 1976 (site déjà connu)
Auteur de la découverte H. Spycher
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates des interventions mi-novembre à mi-décembre 1976 et mars 1977
Surface explorée 350 m2 (500 m2 avec les sondages) 
Responsables de la fouille B. Amsler et H. Spycher 
Responsable de la publication H. Schwab
Epoques représentées époque romaine (villa/pars urbana), Haut Moyen Age (nécropole)
Datations absolues aucune
Mobilier archéologique céramique, enduits peints, faune, matière organique (bois), métal (bronze, fer), 
monnaies, terre cuite (tuiles), verre
Analyses et études anthropologie (B. Kaufmann, rapport non publié)
Bibliographie ASSPA 61, 1978, 200 et 217; Spycher 19812, 60-65; Schwab 1987, 37 et 49; Fuchs 
1996, 43-46; Kaufmann/Bruckner-Schoch 1997; Schwab 1997a
3. Galmiz/Gassenfeld
Connue depuis le milieu du XIXe siècle déjà, la villa de Gassenfeld n’a été 
fouillée que partiellement. A l’évidence, la zone explorée correspond à la 
partie résidentielle d’une villa rurale occupée entre le dernier tiers du Ier 
et la première moitié du IIIe siècle de notre ère. Au Haut Moyen Age, une 
nécropole a été implantée dans les ruines de cette imposante demeure.
ien que régulièrement des découvertes d’époque romaine telles que tuiles, 
pierres, mortier, monnaies ou céramique aient été signalées au lieu-dit Gassen-
feld, il fallut attendre 1976 et l’installation de la conduite de drainage principale en-
tre le lac de Morat et l’A1 pour que le Service archéologique puisse y entreprendre 
des recherches (fig. 1 et 2).
Localisée à l’est du lac de Morat et à proximité immédiate du Grand Marais, la villa 
de Gassenfeld a été implantée non loin de la route romaine qui menait d’Aventicum 
(Avenches VD) à Petinesca (Studen BE) puis vers le nord et le limes rhénan. Elle se 
trouvait donc sur un axe de communication des plus importants, qui traversait le 
Plateau suisse d’ouest en est, et qui était bordé de nombreux établissements té-
moignant de l’attrait économique de la région pour les colonisateurs romains. De 
fait, l’importance de cette villa n’est certainement pas sans relation avec la proxi-
mité de cette voie très fréquentée d’une part, et celle de la bordure très fertile du 
Grand Marais d’autre part.
Chronologie et occupations
L’époque romaine
Mise en évidence par une couche de démolition de 0,60 m d’épaisseur (fig. 3), la villa 
de Gassenfeld a été dégagée sur une surface d’environ 60 m2 seulement.
Grâce aux quelques traces de fondations et négatifs de murs mis au jour lors de la 
fouille, il a été possible d’individualiser trois espaces cloisonnés d’environ cinq à six 
Fig. 1 Sondages et zone fouillée







Fig. 3 Couche de démolition en coupe
Fig. 4 Aureus de Trajan (2:1)
Fig. 5 Une des deux tegulae signées (1:2) 
mètres de longueur sur quatre mètres de largeur chacun (voir fig. 6). Deux d’entre 
eux, parallèles, étaient orientés nord-ouest/sud-est, alors que le troisième était 
perpendiculaire, axé nord-est/sud-ouest.
Vu la faible surface explorée, les vestiges architecturaux ne permettent en aucun 
cas de préjuger de l’importance du bâtiment. Cependant, les nombreux fragments 
d’enduits peints piégés dans la couche de destruction témoignent de l’éclat de 
cette résidence à l’époque romaine. En effet, les couleurs utilisées pour l’ornemen-
tation des murs, notamment les teintes particulièrement onéreuses comme le bleu 
égyptien et le rouge cinabre, attestent la richesse du propriétaire. Les quelque 700 
fragments d’enduits peints découverts permettent de restituer une décoration ty-
pique de l’époque flavienne, à savoir une alternance de panneaux rouges, jaunes et 
bleus avec interpanneaux noirs rehaussés de candélabres ou de rinceaux de feuilles 
et de baies. Ces peintures de très haute qualité, que les spécialistes comparent à 
celles de l’établissement de Vuadens/Le Briez FR, sont certainement l’œuvre d’un 
atelier d’artistes itinérants (Fuchs 1996, 43).
La datation de l’occupation de la villa de Gassenfeld repose essentiellement sur celle 
de la céramique qui offre un bon éventail de catégories et de formes: céramique 
peinte de tradition laténienne, terre sigillée importée ou fabriquée dans nos ré-
gions, pâte claire, pâte sombre, revêtement micacé et argileux, cruches, mortiers 
et amphores. La majeure partie de ce matériel se rattache à une période comprise 
entre l’époque flavienne - aucun récipient en sigillée importée de la première gé-
nération ne figure à l’inventaire - et le milieu du IIIe siècle après J.-C. La seule es-
tampille mise au jour est celle du potier Amor, actif à Rheinzabern (Gaule de l’Est) 
entre 120 et 160 environ, et l’élément le plus tardif de l’ensemble est un mortier 
à collerette repliée jamais attesté avant le IIIe siècle et plutôt caractéristique du IVe 
siècle. L’abondance de récipients à revêtement argileux, parfois métallescent, incite 
à situer le floruit de cette villa entre 120/150 et 250/300 tandis que l’absence d’indi-
ces plus tardifs plaide en faveur de son abandon définitif à la fin du IIIe ou au début 
du IVe siècle de notre ère. Parmi le reste du matériel découvert sur le site, nous 
mentionnerons un aureus  frappé sous Trajan entre 112 et 114 (fig. 4), un fragment 
de bracelet en bronze, une coupe côtelée et une perle en verre ainsi que des tuiles 
frappées de l’estampille de Lucius C. Priscus (fig. 5), sans doute un personnage de 
haut rang à en juger par la facture de son sceau. Son centre de production, sup-
posé sur le Frienisberg BE, a diffusé ses tuiles entre la fin du Ier et le début du IIe 
siècle à Meikirch BE et ses environs (Berne/Engehalbinsel BE par exemple), puis vers 
le nord (Studen/Petinesca BE) aussi bien que vers l’ouest (Avenches/Aventicum VD) 
(Fuchs/Margueron 1998, 123-126).
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Le Haut Moyen Age
Dans les ruines de la villa romaine, plus d’une vingtaine de tombes faisant partie 
d’un cimetière du Haut Moyen Age ont été mises au jour (fig. 6). L’extension de 
cette nécropole n’a pas été reconnue puisque quelques sépultures situées en bor-
dure sud-est de la fouille avaient été détruites et qu’un squelette était recoupé par 
le profil sud-ouest de l’excavation.
Seule la limite nord-est - et peut-être également nord-ouest - semble avoir été at-
teinte. Quatre sépultures (T. 1, 3, 10 et 12) étaient alignées selon un axe prolongeant 
un mur d’époque romaine partiellement conservé; leur orientation permet donc 
de restituer la suite de ce mur et de confirmer qu’il séparait deux des pièces appar-
tenant au bâtiment romain. La plupart des autres défunts, inhumés en décubitus 
dorsal, avaient été ensevelis selon un axe sud-ouest/nord-est, suivant la coutume 
de cette époque. Dans de rares cas enfin (T. 1, 16 et 17 par exemple), quelques 
pierres marquant les bords de la fosse avaient probablement pour fonction de caler 
des cercueils.
Le manque de spécificité dans la construction des tombes et la rareté des objets 
accompagnant les inhumations ne facilitent pas la datation de ce cimetière. Seule la 
tombe 3 peut être rattachée de façon certaine à la fin du VIIe siècle par la présence 
d’une agrafe à double crochet (fig. 7; Leitz 2002, pl. 31, 3-4), un élément qui servait 
à fermer le vêtement féminin. Cependant, plusieurs indices tels que la présence 
d’un linceul (T. 14; fig. 8) que suggèrent les membres très serrés près du corps, la 
position croisée des bras sur la poitrine (T. 11; Marti 2000, 42) et l’orientation nord/
sud (T. 9, 13, 14 et 19; Motschi 1993, 78 sq.) parlent en faveur d’un aménagement 
du cimetière vers la fin, voire après la période mérovingienne (fin VIIe-VIIIe siècle). La 
tombe 11, qui recoupe en partie les inhumations 15 et 19, doit certainement être 
l’une des plus récentes de la partie explorée de la nécropole.
Fig. 6 Plan de la nécropole et des 
vestiges gallo-romains
Fig. 7 Tombe 3, agrafe en bronze (1:1)







































































CN 1165, 578 650 / 199 230
Altitude 468 m
Date de la découverte 1980
Auteur de la découverte M.-J. Roulière-Lambert
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention avril 1980 à juin 1981
Surface explorée 600 m2 
Responsables de la fouille Ph. Amourette, M. Gauthier, Ch. Olive, P. Prévost-Bouré, M.-J. Roulière-Lambert,
 P. Sala et V. Serneels
Responsable de la publication D. Bugnon
Epoques représentées Néolithique (fréquentation), âge du Bronze (habitat), âge du Fer (structure 
cultuelle?), époque romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues aucune
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie), matière fossile 
(jais), matière organique (bois), terre cuite, verre
Analyses et études géologie (S. Anatra, rapport non publié), pétrographie (J. Affolter, rapport non 
publié)
Bibliographie AF, ChA 1980-1982, 1984, 13, 24, 35, 42 et 64; ASSPA 65, 1982, 167, 171, 178 
et 195; 68, 1985, 224; Boisaubert/Bouyer 1983, 25-43; Schwab 1987, 5-9 et 23; 
Anderson et al. 1990; Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert et al. 1992b; Bugnon 
1997
4. Galmiz/Rüblimatten
Hormis quelques artefacts néolithiques provenant d’une petite butte si-
tuée en amont, le site de Rüblimatten a livré les vestiges d’un habitat de 
l’âge du Bronze. Toutefois, son intérêt principal réside dans la présence 
d’une structure empierrée du Premier âge du Fer, qui remplissait peut-être 
une fonction cultuelle.
e site de Rüblimatten (fig. 1 et 2) est localisé à environ deux kilomètres à l’est 
du lac de Morat et à quelque 500 mètres au sud de la commune de Galmiz, sur 
une terrasse qui surplombe légèrement le Grand Marais, aujourd’hui asséché. Il est 
dominé au sud par la colline boisée de Franzosenholz, à l’ouest par un léger replat 
qui existait déjà à l’époque préhistorique et qui jouait le rôle d’une barrière condi-
tionnant l’écoulement des eaux vers le nord-est.
Fouillé de concert avec celui de Riedli, il présente des conditions géologiques et 
hydrographiques semblables, Rüblimatten offrant un exutoire aux chenaux prove-
nant de Riedli. Ainsi alimentée en eau, toute la partie nord du site était caractérisée 
par la présence d’une dépression marécageuse et tourbeuse. A l’époque protohis-
torique, cette tourbière était dominée au sud par un léger replat en pente douce 
vers le nord-est, sur lequel les hommes se sont installés.
Chronologie et occupations 
Le Néolithique
Parmi les quelques artefacts lithiques mis au jour sur le site, seule une pointe de 
flèche à pédoncule et ailerons bien dégagés (fig. 3), taillée dans le silex kimmérid-
gien de la région d’Olten SO, se rattache typologiquement au Néolithique final. A ce 
maigre inventaire s’ajoute un talon de hache en roche verte.
D. Bugnon
Fig. 2 La terrasse de Rüblimatten 
vue du nord; en arrière-plan, le 
village de Galmiz
Fig. 3 Pointe de flèche (1:1)






Matérialisé par deux foyers et de la céramique, l’habitat de l’âge du Bronze a été 
fortement malmené par l’érosion d’une part, et l’aménagement ultérieur de l’em-
pierrement d’autre part. Découvertes au sommet d’une couche de limon argileux 
enrichi en paillettes de charbon de bois et en nodules d’argile cuite, les structures 
de combustion, d’une profondeur conservée de moins de dix centimètres, présen-
taient une forme ovalaire à leur niveau d’apparition (0,80 x 0,40 m; 0,55 x 0,50 m) et 
circulaire à leur base (diam.: 0,40 et 0,50 m); leur remplissage était majoritairement 
composé de quartzites, souvent éclatés au feu. En l’absence de prélèvement, aucu-
ne n’a fait l’objet d’une datation 14C, mais quelques remontages entre les galets des 
foyers permettent de supposer leur relative contemporanéité.
Le matériel se composait exclusivement de céramique, la plupart du temps gros-
sière, et présentait un éventail de formes et de décors assez pauvre d’autant qu’au 
total, ce ne sont qu’une vingtaine de récipients qui ont pu être dénombrés. Toute-
fois, certains éléments comme un bord en entonnoir aminci (fig. 4.1) ou un autre, 
sinueux et orné d’impressions digitales bien marquées (fig. 4.2), rappellent plutôt la 
fin de l’âge du Bronze final (Ha B2).
L’âge du Fer
Dans le limon sableux de couleur brun-gris recouvrant la séquence argileuse de l’âge 
du Bronze, un empierrement quadrangulaire aux angles arrondis (fig. 5) formant un 
«enclos» d’une quinzaine de mètres de longueur pour une douzaine de mètres de
Fig. 4 Céramique du Bronze final (1:3)
Fig. 5 Structure empierrée du Premier 















largeur a été découvert (fig. 5). Orientée pratiquement est/ouest et établie en bor-
dure de la rupture de pente marquant la limite de la zone tourbeuse s’étendant en 
contrebas, cette structure était bien conservée dans sa partie sud, tandis que l’éro-
sion, au fil des siècles, avait provoqué le démantèlement presque total de sa partie 
nord, scellée par des colluvions sablo-graveleuses. A l’origine, cet empierrement 
de 1,20 m de largeur délimitait un espace interne de plus de cent mètres carrés et 
présentait, sur son côté est, une ouverture, peut-être une entrée, estimée à 2,50 m 
de largeur environ; sa hauteur, conservée sur un à deux lits de galets, reste incon-
nue. Les nombreux éléments qui le constituaient, pour la plupart des quartzites, 
des gneiss et des schistes auxquels étaient mêlés des molasses et des grès, étaient 
souvent entiers, parfois rubéfiés et éclatés. Ces derniers provenaient sans doute du 
remaniement de structures d’habitat antérieures.
Plusieurs points importants sont à relever:
- les galets étaient posés pêle-mêle, sans liant (fig. 6);
- aucune tranchée de fondation ni fossé n’ont été observés sous l’empierrement;
- aucun trou de poteau n’a été découvert lors du démontage de la structure;
- l’espace intérieur était libre de tout aménagement tel que trou de poteau, foyer 
ou sépulture;
- le matériel (voir fig. 5, ellipse) se concentrait à proximité immédiate de l’ouverture, 
tandis qu’il était quasiment inexistant ailleurs.
Ces constatations permettaient d’emblée d’écarter l’hypothèse qui semblait la plus 
probable au départ, à savoir celle d’une couronne de tumulus. L’absence de trou 
de poteau en son sein et d’éléments d’une quelconque substructure sur la fouille 
n’allait pas non plus dans le sens d’un soubassement pour une construction. Le ma-
tériel, concentré vers l’«entrée», rappelait ce que certains chercheurs interprètent 
comme un bris coutumier effectué lors de l’abandon d’une enceinte à vocation 
cultuelle. Il arrivait en effet que l’on jetât rituellement un pot sur le sol, à proximité 
de l’entrée (Lambot 1989, 256). Or à Galmiz, de nombreux tessons découverts près 
de celle-ci appartenaient au même vase. De plus, l’«entrée» se trouvait à l’est, une 
généralité pour ce genre de structure qui pourrait être liée au domaine cultuel, 
hypothèse peut-être corroborée par la situation dominante et donc ostentatoire 
de l’ensemble.
La majorité du matériel en relation avec la structure consistait en fragments de 
céramique grossière que l’on peut qualifier de protohistorique, sans précision. 
Néanmoins, certains éléments comme un cordon orné d’impressions digitales 
régulières associé à un bord rentrant (fig. 7.1), des cordons torsadés (fig. 7.2) et 
un fragment de brassard ou de bracelet en jais (fig. 7.3) trouvent leurs meilleures 
comparaisons au début de l’époque de Hallstatt (Ha C), tout comme, d’ailleurs, une 
fusaïole bitronconique symétrique, sans décor, mise au jour quelques mètres au 
sud de l’empierrement.
L’époque romaine
Des vestiges de l’époque romaine (tuiles, céramique et verre) étaient présents à 
Rüblimatten, mais ils n’étaient associés à aucune structure. Très érodé, ce maté-
riel daté du IIe siècle de notre ère se situait uniquement dans la partie nord du site. 
Piégé dans la tourbière, il y a été transporté par les chenaux qui s’écoulaient de la 
terrasse de Riedli d’où il provient en fait.
Fig. 7 Matériel en relation avec l’empier-
rement de l’âge du Fer (1:3)


















































CN 1165, 578 470 / 199 280
Altitude 471 m
Date de la découverte 1980
Auteur de la découverte M.-J. Roulière-Lambert
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention avril 1980 à juin 1981
Surface explorée 1300 m2 
Responsables de la fouille Ph. Amourette, M. Gauthier, Ch. Olive, P. Prévost-Bouré, M.-J. Roulière-Lambert,
 P. Sala et V. Serneels
Responsable de la publication D. Bugnon
Epoques représentées Paléolithique? (fréquentation), Néolithique (fréquentation), âge du Bronze 
(habitat, tombe isolée), âge du Fer (fréquentation), époque romaine (habitat)
Datations absolues 14C (5 dates), dendrochronologie (9 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), matière organique (bois), métal (bronze, fer), monnaies, ossements 
humains, pierre ollaire, terre cuite, verre
Analyses et études anthropologie (B. Kaufmann, rapport non publié), archéozoologie (I. Chenal 
Vélardé, rapport publié), dendrochronologie (P. Gassmann, rapport non publié), 
géologie (S. Anatra, rapport non publié), pétrographie (J. Affolter, rapport non 
publié), prospection géoélectrique (H. El-Agamy, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1980-1982, 1984, 12-13, 24, 34-35, 48, 50 et 63; ASSPA 65, 1982, 167, 171, 
178 et 195; 68, 1985, 226; Boisaubert/Bouyer 1983, 25-43; Schwab 1987, 4-12 
et 39-41; Anderson et al. 1990; Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert et al. 1992b; 
Bugnon 1997; Chenal Vélardé 1997
5. Galmiz/Riedli
Les vestiges les plus significatifs découverts sur le site de Riedli s’échelon-
nent entre l’âge du Bronze et l’époque romaine. Cependant, on ne peut 
parler de véritable occupation que pour ces deux périodes attestées par 
des traces d’habitats; les époques de Hallstatt et de La Tène n’ont vraisem-
blablement fait l’objet que d’une fréquentation des lieux.
ocalisé à moins de 100 mètres à l’ouest du site de Galmiz/Rüblimatten (cf. ce vo-
lume, pp. 54-57), celui de Riedli (fig. 1 et 2) se trouve sur la même terrasse, mais 
légèrement en amont, et la pente du terrain y est sensiblement moins marquée.
Caractérisé par les témoins d’une intense activité hydrographique, il est traversé 
de part en part par un réseau de chenaux dont le principal est orienté sud-ouest/
nord-est. Actifs à différentes périodes, ceux-ci, progressivement envahis par la 
tourbe, ont formé une zone marécageuse périodiquement utilisée comme dépo-
toir. Ce système s’est divisé ou «anastomosé» selon la pente et la force du courant, 
entraînant dans ses méandres le matériel archéologique pour le déposer ici et là, 
la plupart du temps de manière aléatoire. Le site de Riedli s’inscrit en fait dans un 
contexte géologique et archéologique complexe où l’on observe, sur une surface 
restreinte, des zones très tourmentées par le réseau fluviatile à côté de zones plus 
calmes. On passe donc rapidement de secteurs où les vestiges sont en position 
secondaire à d’autres où ils sont encore in situ. 
Le travail sur le terrain, successivement dirigé par sept personnes différentes, a 
entraîné, de par l’utilisation de techniques propres à chacun des responsables, un 
véritable imbroglio des secteurs de fouille. De dimensions variables, ceux-ci ont été 
explorés tantôt par couches destinées à respecter la stratigraphie, tantôt par déca-
pages horizontaux. La lecture du plan d’ensemble et la restitution, au niveau spatial, 
des différentes occupations ont été de ce fait difficiles, voire impossibles. 
Fig. 2 Vue générale du site depuis l’est 
(janvier 1981)








Parmi les quelques artefacts lithiques découverts sur le site, on relèvera la pré-
sence d’une lame à troncature oblique en radiolarite rouge (fig. 3) qui s’apparente à 
certaines pièces provenant d’Arlesheim/Hollenberg Hölle 3 BL et pourrait remonter 
à la fin du Paléolithique (Boisaubert et al. 1992a, 41).
Le Néolithique
Si une datation au Mésolithique avait d’abord été pressentie pour une armature 
apparentée au trapèze (fig. 4), elle a été remise en question par quelques observa-
tions: d’une part, ses dimensions sont plus grandes et sa réalisation moins soignée 
que pour les pièces typiques de cette période, et d’autre part, le matériau utilisé 
provient probablement de la région d’Etrelles F. Or, selon Jehanne Affolter, une telle 
provenance n’a jamais été attestée jusqu’à présent dans les sites archéologiques de 
l’est du Jura avant le Néolithique.
Au Néolithique peuvent également être rattachées une pointe de flèche à base 
concave et deux haches polies en roche verte.
L’âge du Bronze
Avec cette époque, nous abordons la première véritable occupation du site de 
Riedli, matérialisée par des structures ainsi que par un abondant mobilier, principa-
lement céramique.
Fig. 5 Construction à poteaux plantés 
avec foyer interne
Fig. 3 Lame à troncature oblique (1:1)




Quelques trous de poteau et un foyer mis au jour dans la zone ouest vont de pair 
avec un habitat. Ces éléments, découverts à la base de la couche de limon beige-
gris qui constituait le niveau de l’âge du Bronze, dessinaient au sol un plan rectan-
gulaire (environ 6 x 4 m) qui correspond à une construction à poteaux plantés avec 
foyer interne proche de l’une des parois (fig. 5). Dans les parties centrale et orien-
tale du site, quelques amas de galets isolés que l’on pourrait interpréter comme 
des calages de poteau ont été décelés.
Le matériel découvert sur l’ensemble du site remonte à l’âge du Bronze final (fig. 
6), même s’il dénote déjà quelques traits propres au début de l’âge du Fer (fig. 
6.4). L’originalité de quelques décors, notamment un double registre d’arêtes de 
poisson (fig. 7), est à signaler. Enfin, un fragment d’épingle en bronze à petite tête 
vasiforme (fig. 8) provenant de la zone est du site se rattache également à la fin du 
Bronze final. La datation 14C obtenue sur les charbons de l’un des foyers (B-5555: 
2560 ± 50 BP, 830-510 BC cal. 2 sigma) fournit une fourchette chronologique qui 
se place à l’époque de Hallstatt. Elle pourrait correspondre à une brève réutilisation 
du foyer à cette époque - la fouille a montré qu’il avait été remblayé à une reprise 
au moins - ou à une occupation qui se place à la charnière entre la fin de l’âge du 
Bronze final et le début de l’âge du Fer.
En guise de conclusion pour cette partie, nous mentionnerons le squelette humain 
découvert dans la tourbière située au sud de la terrasse occupée à l’âge du Bronze 
(Bugnon 1997, 76-77); les analyses palynologiques effectuées sur la tourbe ayant 
piégé les ossements montrent qu’il est antérieur à la période romaine et sa position 
stratigraphique permet de le placer au Bronze final. En décubitus dorsal, bras ten-
dus au-dessus de la tête, ce squelette était recouvert de gros blocs, mais aucune 
fosse ou entourage de pierre n’y était, comme de coutume, associé. Sa position et 
l’absence d’agencement dans les éléments constituant la «couverture» ne corres-
pondent, à notre connaissance, à aucun rite funéraire connu. S’agit-il véritablement 
d’une tombe, ou plutôt du rejet d’un corps dans le marais? Dans ce dernier cas, 
pourquoi le défunt était-il partiellement recouvert de pierres et pour quelle raison 
n’a-t-il pas bénéficié d’une sépulture digne de ce nom? en l’absence de comparai-
son, ces questions restent sans réponse. Fig. 8 Fragment d’épingle (1:1) 
Fig. 7 Fragment de jarre à décor de 
doubles arêtes de poisson (1:3) 







A Riedli, aucune structure du Premier âge du Fer n’est présente - seul un foyer 
de l’âge du Bronze a été réutilisé à cette période. Cependant, un fragment de 
céramique orné d’un décor poinçonné (?) avec incrustation d’une pâte blanche 
probablement à base de poudre d’os calciné (fig. 9) pourrait remonter, sur la base 
de comparaisons avec le site de Posieux/Châtillon-sur-Glâne notamment (Dietrich-
Weibel 1993, pl. 25.334), au Hallstatt final. Concernant ce tesson, nous aimerions 
revenir, ici, sur la forme à laquelle nous l’avions attribué lors de sa publication (Bu-
gnon 1997, 98-99 et 196 cat. 83). En effet, contrairement à l’idée alors émise, il ne 
provient probablement pas d’un vase à épaulement, mais plutôt d’un couvercle ou 
d’un fond de récipient que nous ne pouvons définir plus précisément.
Le Second âge du Fer est représenté par quelques tessons dont le plus typique est 
décoré au peigne. Malgré la présence d’un foyer daté par le 14C (ETH-11303: 2150 
± 50 BP, 360-40 BC cal. 2 sigma), nous pensons plutôt être en présence d’une fré-
quentation de la terrasse de Riedli à cette période que d’une réelle occupation.
L’époque romaine
L’implantation gallo-romaine sur le site est attestée par la présence d’un abondant 
matériel céramique et quelques structures parmi lesquelles trois foyers en cuvette 
isolés, un muret associé à un pieu et un bâtiment à poteaux plantés avec foyer sur 
tuiles (fig. 10). Ce dernier a été établi au nord du système de chenaux encore actifs 
à cette époque et utilisés comme dépotoir.
De l’autre côté du chenal, une accumulation de bois couchés répartis en deux 
bandes parallèles plus ou moins perpendiculaires au chenal principal, a été suivie 
sur quelques mètres. Elle pourrait témoigner des derniers vestiges d’une «passe-
relle» ou d’un dispositif permettant de franchir la zone marécageuse et d’accéder 
depuis le sud au bâtiment. Plusieurs éléments datés par la dendrochronologie (Pa-
trick Gassmann, laboratoire de dendrochronologie de Neuchâtel) ont fourni une 
date d’abattage en 60/61 après J.-C., en bonne concordance avec la céramique 
qui offre un échantillonnage assez complet et habituel de ce que l’on retrouve 
dans nos régions aux deux premiers siècles de notre ère: céramique peinte, à 
engobe interne, terre sigillée importée et imitée, pâte grise avec ou sans terra
Fig. 9 Fragment de céramique à décor 
pointillé en chevrons (2:1)
Fig. 10 Foyer sur tuiles
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nigra, pâte claire, revêtement argileux, amphores, mortiers et cruches. Les estam-
pilles sont au nombre de trois: Felix  de La Graufesenque a signé un bol caréné Drag. 
29 entre 60 et 70, un potier non répertorié dont le nom commence par Na a apposé 
sa signature sur une assiette en sigillée locale ou régionale Drag. 18 (Drack 4) dans 
la seconde moitié du Ier siècle et Ruscus a imprimé sa marque sur la collerette d’un 
mortier de type classique au IIe siècle de notre ère. Outre la céramique, des restes de 
verre, de meules (deux catilli, l’un en grès coquillier, l’autre en granite), de bronze et 
de fer ont aussi été mis au jour. Comme élément particulièrement rare, nous men-
tionnerons une fibule émaillée en bronze, à arc tripartite, certainement fabriquée 
en Rhénanie dans la seconde moitié du IIe siècle de notre ère et pour laquelle nous 
n’avons trouvé qu’un seul parallèle, à Saalburg D (fig. 11).
Une réoccupation ou une fréquentation au IVe siècle de notre ère est également 
attestée par la présence de quelques fragments de céramique caractéristiques (fig. 
12), quelques monnaies (fig. 13) et un bord de marmite en pierre ollaire.
Fig. 11 Fibule émaillée en bronze (1:1)
Fig. 12 Céramique du IVe siècle (1:3) 
Fig. 13 Aes frappé sous Constantin I entre 
337 et 340 (avers et revers) (1:1)
Les structures découvertes à Riedli pourraient faire partie de la pars rustica de la villa 
de Gassenfeld distante de 400 mètres environ. En l’absence de témoins d’activités 
artisanales spécifiques sur le site, on peut supposer que le bâtiment avait une vo-
cation mixte (habitat/étable) et qu’il abritait des ouvriers travaillant sur le domaine 
de Gassenfeld et s’adonnant aux activités domestiques traditionnelles (meunerie, 




















































CN 1165, 577 815 / 198 885
Altitude 450 m
Date de la découverte 1980
Auteur de la découverte P. Prévost-Bouré
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille 
Dates de l’intervention octobre 1980 à janvier 1986
Surface explorée 5600 m2
Responsables de la fouille J.-L. Boisaubert et M. Bouyer
Responsables de l’étude J.-L. Boisaubert (dir.), M. Ruffieux et H. Vigneau
Epoques représentées Néolithique (habitat?), âge du Bronze (habitat, nécropole), âge du Fer 
(nécropole), époque romaine (voie)
Datations absolues 14C (16 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, matériel de mouture), 
matière fossile (ambre, lignite), matière organique (bois), métal (bronze, fer, or), 
ossements humains, verre
Analyses et études anthropologie (B. Kaufmann, rapport non publié), archéozoologie (L. Chaix, 
rapport non publié), contexte géologique (S. Anatra, rapport non publié), 
pétrographie (analyse macroscopique, à voir)
Bibliographie AF, ChA 1980-1982, 1984, 30, 37-38, 42-43 et 78; 1985, 1988, 17-18, 23-25 et 
58-59; ASSPA 65, 1982, 173, 180, 186 et 203; SPM III, 1998, 383; IV, 1999, 333; 
Boisaubert/Bouyer 1983, 46-70; Schwab 1987, 7, 15-17, 27-30 et 43; Anderson et 




Le site de Morat/Löwenberg se caractérise par la présence de plusieurs 
nécropoles utilisées presque sans interruption entre le début de l’âge du 
Bronze moyen et celui du Second âge du Fer. Deux niveaux d’occupation 
remontant à l’âge du Bronze final, un chemin protohistorique ainsi qu’une 
voie romaine y ont également été mis au jour.
uite aux nombreuses découvertes effectuées sur la commune voisine de Galmiz 
(cf. Galmiz/Gassenfeld, Rüblimatten et Riedli dans ce volume, pp. 50-53, 54-57 
et 58-63) plusieurs campagnes de sondages archéologiques furent réalisées sur la 
zone touchée par les travaux autoroutiers (fig. 1). Alors que rien ne présageait la 
découverte de traces d’occupation à cet endroit, celles d’un habitat et d’une né-
cropole de l’âge du Bronze, les tombes centrales d’un tumulus du Premier âge du 
Fer, une sépulture et quelques vestiges de l’époque de La Tène ainsi qu’une voie 
gallo-romaine furent alors mis au jour.
Localisé à l’est du lac de Morat, le site est bordé au nord par le Grand Marais. Les ves-
tiges archéologiques ont été recueillis au pied du versant septentrional de la colline 
de Bloster qui culmine à 576 m (fig. 2). Les espaces funéraires, limités au sud-est par 
la colline, se développaient en bordure d’une dépression marécageuse, la nécro-
pole de l’âge du Fer se trouvant quelques dizaines de mètres au nord-est de celle 
de l’âge du Bronze. D’importants dépôts de colluvions se sont ensuite accumulés 
sur plusieurs mètres d’épaisseur et ont scellé l’ensemble.
J.-L. Boisaubert
D. Bugnon
L’emplacement des nécropoles dans la zone de transition entre le lac, le Grand 
Marais et le plateau de Burg constituait en outre un point de passage privilégié 
emprunté depuis l’âge du Bronze.
Fig. 1 Localisation des fouilles 






Seules deux pointes de flèche à base concave, auxquelles s’ajoute une troisième de 
petit module, à pédoncule et ailerons, témoignent d’une fréquentation des lieux à 
partir de cette époque.
L’âge du Bronze
La partie la plus ancienne de la nécropole comptait au moins quatre tumulus ainsi 
qu’une tombe isolée qui remontent, pour la plupart, à l’âge du Bronze moyen et 
que nous présenterons par ordre chronologique, du plus ancien au plus récent.
Le tumulus 4 renfermait, en son centre, une inhumation établie à même le sol (T. 
26.1), entourée de gros galets morainiques (fig. 3) et recouverte d’un cairn ovalaire 
de 0,65 m de hauteur environ (fig. 4). Les traces ligneuses mises au jour à sa base 
témoignent de la présence d’un cercueil monoxyle. L’inclinaison vers le centre de 
la tombe des galets de quartzite et des dallettes de molasse et de schiste indique 
qu’ils participaient au calage de ce dernier. Malgré l’absence du squelette, totale-
ment dissous par l’acidité du sol, la partie médiane d’une épingle en bronze a per-
mis de restituer son orientation nord-est/sud-ouest.
Deux sépultures annexes renfermaient une inhumation (T. 26.2) délimitée par un 
entourage discontinu de galets qui ne contenait ni ossements, ni mobilier, et une 
incinération (T. 26.3) qui regroupait des os brûlés et des charbons de bois recou-
verts par un gros fragment de céramique. Provenant certainement d’un récipient 
de stockage, il aurait pu servir à rassembler les ossements après la crémation pour 
les déposer dans la fosse. La datation 14C de cette dernière tombe (B-4999: 3700 ± 
40 BP, 2200-1950 BC cal. 2 sigma) ferait remonter le tumulus 4 à l’âge du Bronze 
ancien, ce qui paraît en contradiction avec le rite funéraire utilisé et la position ex-
centrée de la tombe. 
Le tumulus 6 n’abritait qu’une seule tombe (T. 39b.1), orientée nord-est/sud-ouest 
et constituée d’un entourage continu de galets ménageant un espace vide qua-
drangulaire de 1,80 x 0,40 m, dans lequel se trouvait sans doute une inhumation 
accompagnée d’un unique fragment d’épingle en bronze à petite tête discoïde, 
pouvant appartenir au début de l’âge du Bronze moyen.
Fig. 3 La tombe centrale (26.1) du 
tumulus 4
Fig. 4 Cairn surmontant la tombe 26.1
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L’aménagement complexe de la tombe 11.4 a débuté par la mise en place d’une 
série de gros blocs ayant servi de base à l’aménagement d’un cercle de 11 m de 
diamètre délimitant le tumulus originel (fig. 5). Au centre du cercle de pierres ainsi 
défini, une fosse quadrangulaire orientée nord-est/sud-ouest a ensuite été creu-
sée. Plusieurs assises de galets morainiques ont alors été installées sur ses longs 
côtés (fig. 6) et sa base a été pourvue de quelques galets posés à plat. La mise en 
place du corps dans la fosse, en décubitus dorsal et tête orientée au nord-est, a 
constitué la troisième étape de l’aménagement. En l’absence du squelette, c’est la 
présence, au poignet droit, d’un bracelet en tôle de bronze à décor de côtes lon-
gitudinales portant des groupes d’incisions transversales, et extrémités richement 
ornées de deux groupes d’incisions parallèles encadrant une paire de triangles 
hachurés opposés par le sommet, et d’une épingle en bronze à tête en lyre et col 
perforé sur l’épaule gauche qui a permis de restituer la position du défunt. Après 
l’inhumation, un deuxième bracelet et une seconde épingle appariés (fig. 7) ont été 
Fig. 6 Sépulture de la tombe 11.4
Fig. 7 Matériel issu de la tombe 11.4
Le tumulus 3 contenait une tombe centrale (T. 11.4), deux tombes périphériques (T. 
11.3 et 5N.1) et une sépulture annexe (T. 11.1).
Fig. 5 Vue générale de la tombe 11.4 
avec le cairn et la couronne
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Fig. 10 Vue générale de la tombe 
11.1 avec son caisson renfermant un 
fragment de chenet (1:4)
rectangulaire de 4,50 x 1,20 m qui a pu être reconnue grâce à de gros charbons 
de bois délimitant ses bordures nord-ouest et sud-est. Elle renfermait des tessons 
appartenant apparemment à un même vase, regroupés dans la partie sud-est du 
bûcher et constituant peut-être un dépôt. Comme la précédente, l’aire de créma-
tion a été scellée par des galets rubéfiés, voire vitrifiés. Le tumulus a été agrandi 
pour englober ces deux incinérations que la typologie du mobilier funéraire permet 
de rattacher à la fin de l’âge du Bronze moyen ou au début de l’âge du Bronze 
récent (Bz C/D). 
déposés à proximité dans la bordure nord-ouest de la tombe. Quatre gros blocs 
de 0,40 m de longueur environ, non jointifs et à surface plane, ont ensuite été 
disposés horizontalement afin de sceller la tombe et d’en marquer l’emplacement. 
Ils ont servi de base à la construction d’un cairn ovalaire constitué de galets morai-
niques (fig. 8); leur pendage indique qu’ils avaient été juxtaposés et empilés de la 
couverture vers l’extérieur, sans masquer cette dernière. Pour terminer, l’ensemble 
a été recouvert d’un tertre laissant sans doute, dans un premier temps, la couronne 
du tumulus visible. Le mobilier permet de dater cette tombe du début de l’âge du 
Bronze moyen (Bz B1).
Les deux incinérations périphériques, sur aire de crémation (T. 11.3 et 5N.1), étaient 
respectivement orientées parallèlement et perpendiculairement à la tombe cen-
trale; elles se signalaient au sol par une dispersion de charbons de bois et d’osse-
ments brûlés. La tombe 11.3 qui couvrait une aire allongée de 3,50 x 1,50 m, a livré 
un gros fragment de cruche à col tronconique et épaule munie d’une anse en X, 
dont la panse porte un décor d’incisions obliques irrégulières sous un groupe de 
trois cannelures horizontales. Elle avait été scellée, avant la fin de la crémation, 
par le dépôt d’une soixantaine de galets. La tombe 5N.1 (fig. 9) occupait une zone
Fig. 8 Cairn et blocs de couverture de la 
tombe 11.4
Fig. 9 Vue générale de la tombe 
5N.1 et détail des galets rubéfiés et 
vitrifiés, in situ
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Une inhumation annexe (T. 11.1) a ultérieurement été ajoutée à cet ensemble. De 
même orientation que la sépulture centrale et localisée dans son prolongement, 
elle avait été aménagée dans une fosse creusée dans le tertre agrandi. De forme 
rectangulaire, elle était délimitée par deux niveaux de pierres superposés. La bor-
dure nord-est reprenait, pour son assise inférieure, le cercle d’entourage de la 
tombe initiale 11.4. Les ossements (parties de crâne et d’os longs), en très mauvais 
état de conservation, d’un adolescent de sexe indéterminé enterré en décubitus 
dorsal et bras le long du corps étaient encore perceptibles. Après le comblement 
de la sépulture, un petit caisson de galets renfermant un fragment de chenet en 
terre cuite orné de larges cannelures avait été aménagé au nord-ouest, à l’intérieur 
de la tombe (fig. 10). Une grande épingle en bronze à tête discoïde et col renflé 
côtelé (fig. 11), découverte en travers de la poitrine du défunt, permet de dater la 
sépulture de la fin de l’âge du Bronze moyen, voire du début de l’âge du Bronze 
récent (Bz C2/D).
Fig. 11 Epingle de la tombe 11.1 (1:2)
La disposition des deux incinérations autour de la tombe originelle et l’utilisation 
d’une partie de l’entourage de cette dernière pour construire la sépulture annexe 
laisse supposer un regroupement familial au sein de ce tumulus.
Fig. 12 Vue générale de la tombe 8S.2
Fig. 13 Vue générale de la tombe 8N.1
Le tumulus 5 abritait une tombe principale (T. 8S.2) sur aire de crémation, protégée 
par un cairn constitué de galets chauffés auxquels étaient mêlés des ossements 
brûlés (fig. 12). Une tombe annexe en fosse (T. 8N.1), contenant également les 
vestiges d’une incinération, était délimitée par un entourage discontinu de galets 
entiers (fig. 13). En l’absence de mobilier, seul le résultat d’une datation 14C effec-
tuée sur un échantillon de bois brûlé provenant du bûcher de la tombe principale 
(B-4998: 3140 ± 40 BP, 1520-1310 BC cal. 2 sigma) permet de rattacher l’ensemble à 
la fin de l’âge du Bronze moyen (Bz C2).
Enfin, de par sa situation en limite de la digue sur laquelle devait être construit 
l’échangeur autoroutier de Löwenberg, une «tombe isolée» (T. 5b/c.1) n’a pas pu 
être explorée intégralement. Il s’agit d’une incinération en fosse délimitée, comme 
la tombe 8N.1, par un entourage quadrangulaire discontinu de galets. Elle renfer-
mait des ossements calcinés accompagnés d’un fragment de bracelet en bronze à 
section torique et extrémité pointue. Par analogie avec la tombe 8N.1, cette sépul-
ture pourrait être datée de la fin de l’âge du Bronze moyen (Bz C2).
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Durant la plus grande partie de l’âge du Bronze final, la zone a changé d’affecta-
tion.
Un premier habitat était matérialisé par un horizon de limon enrichi en points de 
charbon d’une vingtaine de centimètres d’épaisseur renfermant de la céramique, 
par endroits associé à des lignes de pierres qui constituaient l’unique trace de mai-
sons faisant très certainement partie d’un village. Parmi la céramique, un fragment 
d’écuelle orné de méandres remonte à l’âge du Bronze final; d’autres tessons de la 
même période étaient également disséminés sur le site. 
Fig. 14 Vue de la sablière et de l’un 
des foyers
Une phase plus récente a été mise en évidence à l’emplacement précédemment 
occupé par la nécropole. Elle se caractérisait par des empreintes de sablières de 
grande longueur (15 m au moins), qui pourraient suggérer un agrandissement de 
la taille des habitations précédentes. La présence de deux foyers à proximité des 
parois (fig. 14) est à signaler. Une pointe de flèche en bronze à pédoncule et ailerons 
(fig. 15) a été découverte dans ce contexte.
Fig. 15 Pointe de flèche en bronze
Enfin, un chemin qui se dirigeait vers la nécropole de l’âge du Bronze a été fouillé 
sur 80 mètres environ. D’une largeur de 1,40 m, il était délimité par deux ornières 
de 0,20 à 0,50 m de largeur, comblées de gravillons (fig. 16). 
Fig. 16 Chemin protohistorique
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Fig. 17 Tombe C à incinération
Ces trois incinérations ont livré des ossements brûlés, mais seules les tombes B et 
C (fig. 17) contenaient du matériel, à savoir des fragments de céramique protohis-
torique complétés, pour la dernière, de nombreux morceaux d’une ou plusieurs 
perles en ambre pulvérisées. Le faible nombre de tessons recueillis indique que les 
os incinérés n’ont pas été regroupés dans une urne. Il semble plutôt que la céra-
mique corresponde à un unique gros fragment ayant sans doute servi à réunir les 
ossements et à les déposer dans la tombe. Si la datation précise de l’ensemble reste 
problématique, la position stratigraphique des sépultures, au-dessus du niveau des 
foyers et des sablières, vestiges de l’habitat antérieur, permet de les attribuer à la 
fin de l’âge du Bronze final, ce qui concorde bien avec le rite funéraire utilisé.
Ce type de tombe étant difficile à localiser par des sondages, ni l’extension précise 
du cimetière ni le nombre d’incinérations qu’il renfermait ne sont connus, d’autant 
qu’une bande orientée nord-est/sud-ouest (100 x 20 m environ) entre les tombes 
n’a été que très partiellement fouillée.
L’étude préliminaire de la nécropole de Löwenberg permet d’attester l’utilisation 
simultanée, durant tout ou partie de l’âge du Bronze moyen, de l’inhumation et de 
l’incinération, la seconde tendant à prédominer vers le milieu de la période.
Malgré la faible représentativité statistique de l’échantillon, pour les inhumations de 
la même période, des constantes telles que la forme de la tombe, l’entourage de 
pierres ou la présence de cercueils monoxyles semblent se dégager.
L’évolution des incinérations est mieux marquée avec d’abord, l’incinération simple 
en fosse puis, durant les premières phases de l’âge du Bronze moyen, l’incinération 
sur aire de crémation avec bûcher individuel. A l’âge du Bronze final, c’est l’inciné-
ration en fosse, rectangulaire ou circulaire, avec dépôt de mobilier (fragments de 
vases, perles en ambre, etc.), qui semble se généraliser.
Grâce aux données de terrain, à la typologie du mobilier funéraire et aux datations 
radiocarbones effectuées pour la moitié des tombes, il est possible d’appréhen-
der l’évolution spatiale de la nécropole de l’âge du Bronze moyen. La chronologie 
montre qu’elle s’est développée du sud-ouest vers le nord-est, selon deux lignes 
comportant chacune, dans l’état actuel de nos connaissances, deux tumulus, 6 et 5 
au nord, 4 et 3 au sud. Cependant, la totalité de la surface n’ayant pu être fouillée, 
l’existence d’autres tumulus et/ou tombes est possible, voire probable. 
- de tombes d’environ un mètre de diamètre ou de longueur, faiblement creusées 
dans le sol, délimitées par de grosses pierres disposées contre le bord intérieur de 
la fosse (?) dans laquelle a été déposée l’incinération accompagnée de céramique, 
et qui a ensuite été comblée de terre;
- ou de tombes avec un entourage de pierres posé à même le sol, au centre duquel 
les ossements et la céramique ont été placés puis recouverts d’un tertre.
Une nécropole à incinérations a été implantée après l’abandon de l’habitat. Seules 
quelques sépultures (B, C, D, 17N.1 et 57.1) ont pu être fouillées. 
Les trois premières tombes (B, C, D) présentaient un mode de construction simple 
et uniforme, qui peut être interprété de deux manières. Il s’agit:
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Le tumulus 2, le plus ancien, était constitué d’une couronne régulière de 11 m de 
diamètre, interrompue sur un quart de sa circonférence. Sa construction avait été 
guidée par une rigole en V dont subsistaient quelques traces. Au sud/sud-est, deux 
dalles en molasse placées de chant et ménageant un espace vide d’une cinquan-
taine de centimètres en marquaient l’entrée (fig. 19). Aucune trace de sépulture 
n’a pu être mise en évidence. Quant à la destruction qui a touché une partie du 
cercle, elle pourrait s’expliquer par la réutilisation des galets à dessein d’aménager 
postérieurement d’autres tombes. La datation de ce tumulus au Hallstatt ancien 
repose sur la position stratigraphique de la couronne et son analogie avec d’autres 
nécropoles tumulaires (Unterlunkhofen AG ou Chavéria (F) par exemple; Lüscher 
1993 et Vuaillat 1977).
Le tertre le plus récent (tumulus 1) regroupait huit tombes qui se répartissaient en 
trois groupes:
- une incinération excentrée (T. 6);
- un groupe central présentant quatre inhumations (T. 1A, 1B, 1C et 1D);
- un groupe périphérique constitué de trois inhumations (T. 2, 3 et 4/5) respectant 
sensiblement la position de trois des quatre points cardinaux.
L’unique incinération (T. 6) se présentait sous la forme d’une petite fosse de 0,30 
m de diamètre, dans laquelle avaient été déposés les ossements brûlés et un rasoir 
en fer en forme de croissant (fig. 20), qui remonte au Ha C. A l’origine, elle était 
certainement surmontée d’un petit tertre qui a pu ultérieurement être recouvert 
par le tumulus 1. 
Fig. 18 Tumulus 1 et 2, plan général
Fig. 20 Tombe 6, rasoir en fer en forme de 
croissant (1:2)
L’âge du Fer
Durant le Premier âge du Fer, deux tumulus ont été érigés (fig. 18). Leur utilisation 
couvre toute la période de Hallstatt et s’arrête avec une dernière inhumation à 
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Fig. 19 Tumulus 2, entrée symbolique
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Fig. 21 Base de la tombe 1A avec 
emplacement des objets (flèches 
blanches)
Fig. 22 Tombe 1A, mobilier (1:3) 
Une large planche recouvrait cette tombe dont la bordure orientale a été partiel-
lement détruite par la suite. Le mobilier (fig. 22) se composait de deux paires de 
boucles d’oreille torsadées, un collier de perles en pâte de verre et deux brassards 
en lignite (?) attribuables au milieu du Premier âge du Fer (Ha D1). 
Dans le groupe central, la tombe 1A était constituée d’un empierrement quadran-
gulaire sur lequel reposait le squelette d’un enfant de moins de cinq ans (fig. 21). 
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La tombe 1B (fig. 23), constituée d’un rectangle de grosses pierres entourant les 
vestiges de deux planches longues et étroites, se signalait par une grande dalle de 
schiste. Entre les planches qui formaient, l’une la base, l’autre la couverture de la 
sépulture a été découverte une plaque de ceinture en tôle de bronze non décorée 
(fig. 24) qui remonte au Ha D1 ou à la transition Ha D1/D2. Compte tenu de la posi-
tion non fonctionnelle de l’objet, proche de l’extrémité sud-est de la tombe, et de 
l’espace restreint entre les planches de base et de couverture, il est possible que 
cette tombe corresponde à un cénotaphe.
Fig. 23 Tombe 1B
Fig. 24 Tombe 1B, plaque de ceinture 
lisse en bronze, avers et revers (1:2)
Fig. 26 Tombe 1D, plaque de ceinture 
décorée en bronze et restes de cuir (3:4)
Le défunt, certainement un homme, a été découvert avec les fragments d’un 
bracelet creux en bronze et d’un poignard en fer accompagné d’une partie de 
son fourreau en bois (fig. 25), matériel que l’on peut dater de la fin de l’époque de 
Hallstatt (Ha D2).
La sépulture 1C, aménagée contre la bordure occidentale de la tombe 1B et au-des-
sus de la tombe 1A, était constituée d’un entourage de galets.
Enfin, de la tombe 1D ne subsistaient que quelques galets et des fragments d’une 
grande plaque de ceinture décorée au repoussé (fig. 26) - quelques fragments de 
cuir sont conservés - qui remonte également au Ha D2.
Fig. 25 Tombe 1C, poignard en fer dans 
son fourreau (1:2)
74
La tombe 3  est la plus ancienne du groupe périphérique. Elle abritait le corps d’une 
femme richement parée qui avait été déposée en décubitus dorsal sur une planche. 
Elle portait deux fibules à double timbale et ressort en arbalète sur la poitrine, deux 
bracelets, l’un au bras gauche et l’autre au poignet droit, une plaque de ceinture 
très étroite en bronze doré sur le ventre et une paire d’anneaux de cheville en 
bronze également (fig. 27 et 28). D’après le mobilier, cet ensemble remonte à la fin 
du Ha D2.
Fig. 28 Tombe 3, mobilier in situ
Fig. 27 Tombe 3, fibules, bracelets, 





Fig. 29 Sépulture 4/5, plan général
Fig. 30 Tombe 4/5, mobilier (1:2)
La tombe a manifestement été remaniée: une partie du ressort de la fibule était 
située 25 cm au-dessus de la fibule elle-même, sans doute encore en place, et la 
planche de couverture n’était conservée que sur une très faible partie de la sépul-
ture. Cette «violation» pourrait expliquer la présence, sur l’ensemble, d’une subs-
tructure de conception particulière constituée de six tiges de fer (fig. 31) dont l’une 
des extrémités, pointue, pouvait être fichée en terre alors que l’autre, recourbée en 
forme de crochet était peut-être destinée à recevoir une baguette de bois assurant 
la rigidité de la construction. L’armature ainsi formée et les traces de tissus relevées 
sur ces éléments métalliques permettent de reconstituer une sorte de tente en 
toile grossière dont la fonction précise demeure, pour l’instant et en l’absence de 
comparaison, totalement énigmatique. D’après la fibule, la sépulture remonterait 
à l’extrême fin du Premier âge du Fer (Ha D3), d’après l’anneau à oeillets, au tout 
début du Second âge du Fer (LT A).
La sépulture 4/5 est difficile à interpréter (fig. 29). A l’intérieur d’une fosse quadran-
gulaire subsistaient les restes de deux planches constituant le cercueil. Le mobilier 
funéraire regroupait une fibule originale en bronze à arc orné de bouclettes, res-
sort en arbalète et corde interne, deux bracelets en bronze et un en fer ainsi qu’un 
anneau à œillets décoré uniquement aux extrémités (fig. 30).
Fig. 31 Tombe 4/5, l’une des tiges en fer 




Fig. 32 Tombe 11.2a, restes de cercueil 
perturbant la tombe 11.3 de l’âge du 
Bronze 
Fig. 33 Tombe 11.2b, détail de l’incinéra-
tion perturbant la tombe 11.2a
Fig. 34 Tombe 11.2b, couverture 
La plus récente (T. 11.2b) était constituée des vestiges de l’incinération d’un enfant 
d’environ six ans (fig. 33) et d’une mandibule de bovidé non brûlée. Cette réutilisa-
tion a détruit le couvercle du cercueil de la tombe antérieure 11.2a, dans sa partie 
centrale. Ce remaniement a été «masqué» par la mise en place de plusieurs gros 
blocs (fig. 34). Bien qu’une analyse 14C effectuée sur les restes du cercueil renvoie 
plutôt à la fin de l’âge du Bronze final (B-4992: 2760 ± 50 BP, 1010-800 BC cal. 2 
sigma), la chronologie relative et la présence de restes de cercueil relativement bien 
conservés nous incitent à proposer une datation au Premier âge du Fer pour cette 
sépulture.
Enfin, à l’époque de Hallstatt pourrait également se rattacher une inhumation (T. 
11.2a), creusée dans le tumulus 3 de l’âge du Bronze et qui a partiellement bou-
leversé les galets de couverture de l’incinération 11.3 (fig. 32). Deux phases d’utili-
sation y ont été mises en évidence. La plus ancienne correspond sans doute à une 
inhumation dans un cercueil dont les planches de fond et de couverture étaient 
relativement bien conservées. Aucune trace d’ossements ou de mobilier n’a été dé-
couverte in situ. Seul un fragment de bracelet en bronze, recueilli parmi les galets 
déplacés de la tombe 11.3, pourrait en faire partie.
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L’époque romaine
Une voie de 3,80 à 4,50 m de largeur, orientée nord-est/sud-ouest (fig. 37), a été 
mise en évidence au passage d’un gué localisé au pied du plateau de Bloster, en 
bordure d’une petite dépression marécageuse en liaison avec le Grand Marais. Cette 
route antique n’était pas en relation avec la voie qui reliait Aventicum (Avenches VD) 
à Petinesca (Studen BE) et qui a été signalée par des observations anciennes sur les 
communes de Morat et Galmiz, et récentes à Montilier, respectivement aux lieux-
dits Mooszelgli, Scheiteren et Dorfmatte.
Au Second âge du Fer, un défunt (T. 2) a été inhumé à l’intérieur du tumulus 1, à 
quelques mètres à l’est du groupe central signalé plus haut. Il portait un torque à 
tampons et un bracelet creux à fermeture à manchon en bronze ainsi que deux 
fibules à ressort bilatéral, l’une en bronze, l’autre en fer (fig. 35). Ce matériel est 
typique du début de La Tène ancienne (LT A).
Fig. 35 Tombe 2, matériel en bronze et 
en fer (1:2)
Fig. 36 Chaînette de La Tène moyenne  
ou finale (L.: 12,2 cm)
L’époque de La Tène moyenne ou finale est représentée par un fragment de chaî-
nette (fig. 36) en bronze constitué de plus de vingt maillons circulaires, découvert 
hors contexte. En revanche, une écuelle en céramique à bord rentrant témoigne 
bien d’une fréquentation, voire d’une occupation du lieu à La Tène finale. 
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Un fossé à profil en V, de 1,75 m de largeur pour 0,75 m de profondeur, a pu ser-
vir à délimiter la route au sud et à recevoir les eaux de ruissellement venues de 
l’amont. Les rigoles ont ensuite été comblées à l’aide d’argile pure ou de galets. Le 
premier pavage de la route a été posé directement sur une couche noire riche en 
matériaux organiques, témoin d’un certain atterrissement de la zone marécageuse 
de chaque côté du ruisseau. Constitué d’un unique lit de galets et passablement 
démantelé, il a été repéré sur une largeur de 4,20 m environ. Une phase d’abandon, 
marquée par un dépôt sablo-limoneux stérile, lui a succédé. Le deuxième pavage 
était mieux conservé. A sa base, blocs de tuf issus du lieu-dit proche Etoffeire et 
galets morainiques étaient posés directement sur le niveau stérile; à son sommet, 
un mélange compact partiellement conservé de graviers, de particules de tuf et de 
limon en constituait le revêtement. L’ensemble, d’une épaisseur de 0,20 à 0,25 m 
pour une largeur de 3,80 à 4,50 m, a été suivi sur une trentaine de mètres à l’est 
du gué. La capacité d’absorption de l’humidité par le tuf et la proximité immédiate 
d’un affleurement exploitable de ce matériau ne sont sans doute pas étrangères à 
son utilisation pour aménager la base de la route. Plus d’une centaine de mètres à 
l’ouest, d’autres vestiges de la même voie ont été mis au jour.
Le matériel se compose de fragments d’outils en fer (lame de faux, forces), d’un 
pilum en fer également (fig. 38), d’une moitié de catillus de meule en grès coquillier 
et de quelques tessons de céramique. Ils appartiennent notamment à une coupe 
de type Drag. 35 et une assiette Drag. 18 datées du dernier quart du Ier siècle de no-
tre ère, auxquelles s’ajoutent les fragments d’une amphore à huile de type Dressel 
20 et d’une autre, à vin, originaire de Campanie. Enfin, une fréquentation des lieux 
au IVe siècle probablement est attestée par un tesson de mortier imitant le type 
Drag. 45, et par un fragment de marmite en pierre ollaire.
Fig. 37 La voie romaine (montage 
photo)
Fig. 38 Pilum en fer (L.:  99 cm)
Par la suite, le ruisseau a été comblé à l’aide de galets morainiques afin de stabiliser 
le terrain. Des rigoles ont été creusées perpendiculairement à son cours dans le but 
de «canaliser» l’eau dans sa direction.
Les premiers aménagements se situaient aux abords du ruisseau que la voie traver-
se. Ils se matérialisaient par une ligne de piquets implantés de façon serrée le long 
de la bordure occidentale du cours d’eau et vraisemblablement destinés à atténuer 
ses fluctuations dans cette direction. Ces vestiges peuvent tout aussi bien se placer 

















































CN 1165, 577 345 / 198 335
Altitude 472 m
Date de la découverte 1984
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert et M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juillet à août 1986
Surface explorée 15 m2
Responsable de la fouille T. Anderson
Responsable de l’étude aucune autre étude prévue
Epoque représentée époque moderne (cave)
Datations absolues aucune 
Mobilier archéologique céramique, terre cuite, verre
Analyses et études aucune
Bibliographie AF, ChA 1986, 1989, 81-82; Schwab 1987, 54-55
7. Morat/Poudresse
La cave dégagée à Morat/Poudresse, creusée dans la molasse et dotée d’un 
pavage de galets, est l’unique vestige de l’époque moderne qui a été fouillé 
dans le cadre des travaux autoroutiers. Les vestiges de fréquentations plus 
anciennes ont également été mis au jour sur le site.
T. Anderson
0m 50m25m
Nes bâtiments du hameau de Poudresse ont été implantés sur une terrasse a-
ménagée à l’extrémité occidentale du plateau de Burg, au pied de la colline 
Aderahubel (fig. 1), à une centaine de mètres en amont de la route Morat-Berne. 
Une cave (fig. 2) y a été découverte. Creusée sur environ deux mètres de profon-
deur, elle était de forme sensiblement carrée (3,50 x 3,25 m). Ses murs (ép.: 0,30 
m) étaient constitués de blocs de molasse liés au mortier. Seule une partie du mur 
occidental, dans lequel une «niche» avait été aménagée, subsistait sur 2,10 de hau-
teur. L’accès à la cave, encore partiellement conservé, se faisait par une porte située 
à l’ouest. Deux niveaux de sol ont été observés. Le plus ancien, un pavage de galets 
morainiques calibrés posé sur une chape de terre, a été ultérieurement complété 
par un sol en terre battue. Une rigole d’évacuation des eaux, bordée de galets de 
chant, recouverte de tuiles à tenon et creusée le long du mur occidental, rejoignait 
un drain de briques, qui se poursuivait hors de la cave; l’une d’elles portait des let-
tres tracées au doigt (fig. 3), marque du fabricant certainement. La faible épaisseur 
des murs tend à prouver qu’il ne s’agissait pas de murs porteurs et que cette cave 
a été aménagée dans une construction préexistante.
Fig. 2 Vue générale de la cave depuis 
le nord-est
Fig. 1 Localisation de la fouille
Fig. 3 Brique du XVIIIe-XIXe siècle 
10 cm
L’analyse du mobilier fournit une fourchette chronologique assez large (XVe-XIXe siè-
cles). Quelques tessons de céramique à vernis interne, sans engobe ni décor, pour-
raient placer l’aménagement de la cave à la fin du XVe siècle. Un gobelet en verre à 
décor côtelé ainsi que des tuiles «à moustache» suggèrent une datation au XVIIe siècle, 
tout comme quelques cives, qui indiquent que l’occupation a pu perdurer jusqu’au 

















































Lieu-dit Pré de la Blancherie
Abréviation MU-BLA
CN 1165, 576 975 / 198 435 
Altitude  452 m
Date de la découverte 1986
Auteur de la découverte T. Anderson 
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention novembre 1987 à août 1989
Surface explorée 2000 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Mésolithique (matériel en position secondaire), Néolithique (habitat), âge du 
Bronze (habitat), époque romaine ou Moyen Age (voie) 
Datations absolues 14C (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de mouture), 
matière fossile (ambre)
Analyses et études archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié), céramique (L. Curty, catalogue 
du matériel, non publié), sédimentologie (B. Moulin, rapport non publié) 
Bibliographie AF, ChA 1986, 1989, 30; 1987/1988, 1990, 74-76; 1989-1992, 1993, 107; ASSPA 72, 
1989, 310; 73, 1990, 192; Anderson et al. 1990; Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert 
et al. 1992b; Mauvilly/Zaugg 2000
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8. Morat/Pré de la Blancherie
Outre l’occupation de l’âge du Bronze moyen qui, au vu de la qualité des 
vestiges, a accaparé l’essentiel de l’attention lors de la fouille, des témoins 
appartenant au Mésolithique, au Néolithique et à l’époque gallo-romaine 
ou médiévale ont également été recensés. A travers les âges, la vocation du 
site s’est transformée, passant d’un habitat à une voie de communication.
M. Mauvilly
ontrairement à la majorité des autres sites importants fouillés sur l’A1, celui 
de Morat/Pré de la Blancherie présentait la particularité de ne pas être placé 
directement sur le tracé ou ses abords immédiats, mais nettement sur ses marges 
(fig. 1). Situé à la sortie d’une rampe d’accès à l’autoroute, qui débute à quelques 
centaines de mètres seulement de la rive du lac de Morat, il constitue l’une des ra-
res «fenêtres» archéologiques sur les premières terrasses de l’arrière-pays.
Localisé à 600 mètres de la rive sud-est du lac de Morat, le site se trouvait sur un 
léger replat au pied de la colline Adera (fig. 2), un imposant drumlin orienté nord-
est/sud-ouest qui culmine à 515 mètres d’altitude. Dominant d’une quinzaine 
de mètres une vaste dépression sous influence lacustre, il se trouvait à l’abri des 
inondations qui ont accompagné les plus fortes transgressions du lac. Immédiate-
ment en contrebas du site, la présence de plusieurs niveaux de tourbes atteste la 
proximité d’une zone au caractère marécageux appuyé, peu propice à l’agriculture. 
Il n’en va pas de même des terrains aux pentes régulières et aux sols limoneux plus 
légers, qui se développent en amont.
Chronologie et occupations
Le Mésolithique
Quelques artefacts en roches siliceuses variées ont pu être, sur la base de certains 
critères morpho-technologiques, rattachés à cette période. Leur découverte épar-
se, dans les séquences de colluvions postérieures aux structures protohistoriques, 
indique clairement qu’ils sont en position secondaire.
Fig. 1 Localisation de la fouille 




Pour cette période par contre, les vestiges sont plus nombreux et surtout bien 
stratifiés. En effet, sous l’horizon de l’âge du Bronze moyen, un lambeau de couche 
au caractère anthropique relativement marqué a pu être repéré sur une centaine de 
mètres carrés. Parmi les quelques structures en creux qui ont pu lui être rattachées, 
une place de choix revient à quatre d’entre elles (fig. 3). Alignées suivant un axe 
est/ouest, soit perpendiculairement à la pente, elles se répartissaient par couples: 
une structure foyère et une simple fosse. Si, à l’intérieur des fosses, les éléments 
pierreux étaient quasiment inexistants, en revanche, les deux foyers présentaient 
un remplissage très dense de galets fragmentés au feu. Légèrement ovalaires et 
mesurant un peu plus d’un mètre de longueur, ces deux structures de combustion 
offraient plusieurs différences notables. Alors que le foyer oriental s’inscrivait 
dans une cuvette aux parois subverticales d’une cinquantaine de centimètres de 
profondeur et présentait une concentration de galets éclatés peu organisée (fig. 
4), l’autre structure n’entamait le sédiment encaissant que sur une vingtaine de 
centimètres. En outre, le matériel pierreux observé au sein de son remplissage, 
principalement des dalles et dallettes de schistes, avait manifestement été réparti 
de manière à tapisser plus ou moins uniformément la totalité du fond de la fosse.Fig. 3 Les structures néolithiques 




Associés à cet horizon ancien, quelques rares objets lithiques (fig. 5) et céramiques 
ont été recueillis. Parmi les pièces remarquables, il faut signaler un fragment de 
tranchant d’une lame de hache polie en roche verte alpine, un nucléus à lames à 
plans de frappe multiples en silex de la région d’Olten (fig. 6) et une dizaine de tes-
sons de céramique dont quatre présentent un mamelon directement situé sous la 
lèvre. De couleur orange, la céramique se distingue dans l’ensemble aisément de la 
série de l’âge du Bronze moyen. Ces éléments ainsi que la datation 14C de l’une des 
structures foyères (ETH-8286: 4915 ± 55 BP, 3910-3530 BC cal. 2 sigma) permettent 
de rattacher cet horizon au Néolithique moyen II. 
La nature de cette occupation et les liens éventuels qu’elle aurait pu entretenir avec 
certains des habitats lacustres contemporains restent à définir. 
L’âge du Bronze
Durant l’âge du Bronze moyen, une petite (?) communauté villageoise s’est instal-
lée sur le site. En recourant à la technique de construction à poteaux plantés, ses 
bâtisseurs ont érigé une série de bâtiments de différentes grandeurs.
Fig. 6 Nucléus (haut.: 58 mm; 
larg.: 54,6 mm)
Fig. 7 Plan partiel des structures de 
l’âge du Bronze moyen
Fig. 5 Pointe de flèche en silex (1:1)
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Cette superposition ainsi que l’imbroglio des calages observé dans certains secteurs 
permettent de conclure à l’existence d’au moins deux phases de construction. Plu-
sieurs structures de combustion et quelques rares fosses, dont il est souvent dif-
ficile de préciser le degré de relation avec les éléments architecturaux précédents, 
confortent cette allégation. Pour les trois bâtiments identifiés, nous proposons 
d’interpréter le plus grand comme unité d’habitation et les deux petits comme 
structures de stockage (greniers). Naturellement, il s’agit là d’une hypothèse. 
La lecture du plan de répartition des calages de poteau a permis, sur la base de 
manifestations probantes de régularité, d’identifier au moins trois plans cohérents 
de constructions (fig. 7). La plus grande, matérialisée par trois rangées parallèles de 
calages de poteau (fig. 8), correspond à un bâtiment à deux nefs avec une rangée 
axiale de poteaux légèrement plus longue que ses homologues latérales. L’espace-
ment des poteaux des différentes parois variait de deux à trois mètres suivant les 
cas. Malgré l’érosion naturelle qui a affecté l’une de ses extrémités, nous pouvons 
sans trop de présomption proposer la restitution d’une construction rectangulaire 
de 10 m de longueur pour 5,25 m de largeur (fig. 9). Orientée nord-est/sud-ouest, 
presque parallèlement à la pente, elle offrait un espace interne d’une cinquantaine 
de mètres carrés. Un deuxième bâtiment, situé environ cinq mètres au sud-ouest, 
dans l’axe de la construction précédente, ne comportait que quatre calages qui 
déterminaient une structure de forme presque carrée (3 x 2,70 m), couvrant au sol 
une surface de près de huit mètres carrés. Quant à son orientation, elle était quasi-
ment perpendiculaire à celle du grand bâtiment. Enfin, une troisième construction, 
formée de six calages, dessinait un rectangle de 3,50 m de longueur pour 2,80 m 
de largeur, soit une surface d’un peu moins de 10 m2. Ses petits côtés comportaient 
trois poteaux équidistants. L’orientation de ce bâtiment, pratiquement nord-ouest/
sud-est, était également perpendiculaire par rapport à l’axe de la plus grande cons-
truction, qu’elle recoupait d’ailleurs partiellement.
Fig. 9 Maquette du grand bâtiment 
Le matériel archéologique, constitué principalement de tessons de céramique (en-
viron 2000 pièces) et de matériel de mouture, montre que les conditions sédimen-
taires ont dans l’ensemble été très peu favorables à une bonne conservation des 
vestiges. La découverte d’un petit fragment de perle en ambre atteste la participa-
tion de cette communauté au réseau d’échanges qui existait à cette période.
Fig. 8 Vue d’un calage de poteau 
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L’époque romaine ou le Moyen Age 
Un empierrement (fig. 11) que nous avons pu suivre sur près de 50 mètres de 
longueur constitue la dernière manifestation humaine d’envergure observée sur le 
site, exception faite, bien entendu, de la construction de la rampe de l’autoroute. Sa 
morphologie linéaire et étroite (larg. max: 1,80-1,90 m) et sa constitution (une assise 
régulière de galets morainiques) militent en faveur de l’hypothèse d’une petite voie 
de circulation accrochée à flanc de colline. Les éléments précis de datation font 
défaut, mais la découverte, entre les galets, de quelques fragments de fer informes 
et de tuiles assure qu’elle n’est pas antérieure à l’époque romaine. Le fait qu’elle 
se trouve dans le prolongement exact de la voie romaine de Morat/Löwenberg, 
distante d’une centaine de mètres, incite à la rattacher à cette période.
Fig. 10 Quelques céramiques de l’âge 
du Bronze moyen (1:3)
Fig. 11 Empierrement d’époque gallo-
romaine ou médiévale 
La datation de cette occupation repose exclusivement sur le matériel céramique 
(fig. 10). Si, dans cet ensemble, quelques pièces présentent des cordons digités 
plus ou moins orthogonaux qui renvoient clairement à la tradition de l’âge du Bron-
ze ancien, une série d’autres éléments (bords aplatis, cordons placés haut sous le 
bord, triangles hachurés, etc.) nous font indiscutablement entrer dans le monde de 
l’âge du Bronze moyen. Ces différents indices nous incitent à placer l’occupation 
dans la première partie du Bronze moyen (Bz B). 
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Lieux-dits Combette et Vorder Prehl 1
Abréviations MU-CO, MU-CO 2 et MU-VP 1
CN 1165, 576 745 / 197 490
Altitude 505 m
Date de la découverte 1903
Auteur de la découverte M. de Techtermann
Circonstances de la découverte prospections et sondages
Type d’intervention fouille
Dates des interventions 1903/1904, 1910, juin 1986 à novembre 1995 
Surface explorée 11’700 m2
Responsables de la fouille C. Agustoni, T. Anderson, J.-L. Boisaubert, M. Bouyer, M. Mauvilly, M. Moreno 
Conde, C. Murray, F. Saby et P. Sankot
Responsables de l’étude F. Carrard, C. Matthey, E. Mouquin
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation?), Néolithique (fréquentation?), âge du Bronze 
(habitat), âge du Fer (habitat, incinération), époque romaine (villa/pars urbana et 
pars rustica), Haut Moyen Age (nécropole, habitat)
Datations absolues 14C (9 dates pour MU-VP 1))
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (scories), enduits peints, faune, industrie 
en matières dures animales (os), industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, 
matériel de mouture, placages, tesselles, éléments d’architecture), matières 
fossiles (ambre, lignite), métal (argent, bronze, fer, plomb), monnaies, ossements 
humains, pierre ollaire, terre cuite, verre
Analyses et études analyses géophysiques (J. Leckebusch, à prévoir), anthropologie (B. Kaufmann, 
en cours), archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié), archéozoologie 
(C. Olive, à prévoir), carpologie (Ch. Jacquat, rapport non publié), palynologie (P. 
Brenac, rapport non publié), pétrographie des déchets de mosaïque (R. Bollin, 
rapport non publié), pétrographie et analyses des résidus alimentaires de la pierre 
ollaire (V. Serneels et al., rapports non publiés)
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50-51; Duvauchelle/Agustoni 1997; Luginbühl/Monnier 1997, 14; Rebetez 1997, 
80; Agustoni 1999; Bugnon 1999; Moreno Conde/Mauvilly 2000; Agustoni 2001; 
Monnier 2001; Agustoni 2005














Idéalement située en un point qui offre une large vue sur le lac de Morat et 
le Mont Vully, la villa de Combette témoigne d’une architecture, à ce jour 
originale dans le canton. Fréquenté au Mésolithique et au Néolithique, le 
site fut ensuite occupé à l’âge du Bronze, peut-être au Premier âge du Fer 





est au début du XXe siècle (1903/1904 et 1910) que remontent les premières in-
vestigations archéologiques sur le site de Morat/Combette. Dès cette époque, 
l’existence d’un vaste complexe gallo-romain fut reconnue. La présence d’inhuma-
tions dans son périmètre annonçait également une vocation funéraire de la zone. 
L’auteur de ces découvertes, Max de Techtermann, a laissé une documentation pré-
cise comprenant, entre autres, un plan cadastral sur lequel les structures découver-
tes ont été positionnées par le géomètre cantonal. Cette archive a servi de base aux 
archéologues chargés des investigations sur le tracé de l’autoroute A1 qui traverse 
le site de part en part, en tranchée couverte (fig. 1). Après de fructueuses prospec-
tions de surface systématiques dès 1984, des fouilles de grande envergure (plus 
d’un hectare) furent effectuées, avec plusieurs interruptions, entre 1986 et 1995. 
Très rapidement, la densité et la qualité des vestiges, la présence d’occupations 
Fig. 1 Emplacement de la fouille
Fig. 2 Vue générale du site
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Le site, qui s’étendait sur une vaste terrasse du flanc ouest du plateau de Burg (fig. 
2), occupait une situation privilégiée sur les hauts de Morat. Le socle molassique 
était localement surmonté par des lambeaux de moraine. Une couche de limon 
stérile, atteignant parfois 0,50 m d’épaisseur, traduisait ensuite un épisode de collu-
vionnement important; la fin de cette phase a été marquée par la mise en place de 
plusieurs chenaux orientés nord-est/sud-ouest, qui ont entaillé les sédiments sous-
jacents, y compris le substrat molassique. Les vestiges de ce réseau hydrographique 
local ont été colmatés par un nouveau dépôt limoneux contemporain de l’âge du 
Bronze et du Second âge du Fer. Cette couche, qui se développait vers l’est, a été 
repérée sur une surface de 2000 m2 environ; les habitats qu’elle recelait ont été 
démantelés par une deuxième phase d’érosion. Le dépôt suivant, teinté en gris par 
des éléments d’origine anthropique, se rapportait à deux phases d’occupation ro-
maine. Le dernier épisode avant l’humus actuel était marqué par une accumulation 
de limon brun à laquelle correspondait une dernière phase d’aménagements.
L’existence de nombreuses sources sur l’ensemble du secteur et d’une petite zone 
marécageuse au sud-ouest a sans doute également joué un rôle important dans le 
choix du lieu pour l’implantation d’habitats. 
répétées depuis le Mésolithique, l’érosion différentielle entre les zones haute et 
basse ont entraîné l’adoption de stratégies de fouille différentes (sondages ma-
nuels, ouverture de grandes surfaces à la pelle mécanique, etc.). Cependant, c’est 




Un segment (fig. 3.1) et un triangle (fig. 3.2) de facture médiocre renvoient au Mé-
solithique ancien/moyen alors qu’un trapèze (fig. 3.3) se rapporte plutôt au Mésoli-
thique récent. Une petite série de grattoirs unguiformes (fig. 3.4-6) ne peut, quant 
à elle, être typologiquement classée avec précision dans l’une ou l’autre phase du 
Mésolithique.
Fig. 3 Quelques armatures et outils 





Fig. 4 Lames appartenant au Néolithique 
moyen II (1:1)
Fig. 5 Armatures triangulaires du Néo-
lithique récent (1:1)
Fig. 6  Fragment de hache-marteau en 
roche verte 
Le Néolithique
L’élément le plus ancien paraît être une pointe triangulaire à base concave. La retou-
che directe et sommaire du bord gauche comme celle, bifaciale courte, d’aména-
gement de la base, pourraient l’apparenter aux fléchettes du Néolithique ancien.
Au Néolithique moyen II correspondent plusieurs lames étroites (fig. 4) à retouche 
bilatérale abrupte ou semi-abrupte dont l’une porte des traces de lustré, stigmates 
d’une utilisation en faucille. Un fragment d’armature triangulaire à base concave 
dont la retouche bifaciale ne couvre pas la totalité du support remonte sans doute 
lui aussi à cette période.
Le Néolithique récent est représenté par quelques armatures triangulaires à base 
peu concave et à retouche bifaciale le plus souvent totale (fig. 5.1-3), complétées 
par une autre à pédoncule court et ailerons peu dégagés (fig. 5.4), annonçant les 
pointes de flèche du Néolithique final.
Cette dernière période enfin est attestée par un racloir, un fragment d’armature à 
retouche en écharpe et un fragment de hache-marteau en roche verte. Cassé au 
niveau de la perforation (fig. 6), il présente l’ébauche d’une autre perforation aban-
donnée en cours de réalisation pour des raisons qui nous échappent.
La présence de quelque deux cents artefacts en silex et roches dures sur le site 
témoigne du passage de groupes mésolithiques et néolithiques. Cependant, aucun 
de ces éléments, dispersés sur une vaste surface et à tous les niveaux de la stra-
tigraphie, n’est associé à des structures. Nous ne pouvons de ce fait prouver une 
véritable occupation des lieux à ces époques de la Préhistoire. La collecte d’une 
partie au moins de ces vestiges lithiques sur les stations lacustres proches ne peut 






Dès 1984, après des prospections de surface systématiques, deux concentrations 
distinctes de tessons protohistoriques avaient été reconnues par la récolte de plu-
sieurs centaines de vestiges sur deux surfaces supérieures à 2000 m2 chacune.
Lors de la fouille, seule la zone située le plus au sud, de part et d’autre de la route 
cantonale Morat-Fribourg, a livré quelques structures et lambeaux de couche ar-
chéologique s’y rapportant. Cependant, la multitude de trous de poteau, sablières 
basses d’habitations, fosses et fossés n’ayant pas encore été analysée en détail, 
aucun plan d’organisation de l’habitat ne peut être proposé.
Parmi les vestiges indubitablement liés à ce niveau, il convient de mentionner les 
nombreux fragments de céramique mis au jour lors du démontage d’un empier-
rement fouillé en 1995 sous l’ancienne route cantonale. D’après sa composition, il 
s’agit d’une vaste aire de rejet assez étroite (larg.: < 1 m) au contour curviligne qui 
a livré, outre d’abondants galets éclatés au feu et quelques fragments de meules 
en granite, une série conséquente de récipients en céramique identifiables tant par 
leurs formes (jattes à bord non individualisé, jarres et pots à bord vertical, etc.) que 
par leurs décors (lignes d’impressions digitées et/ou unguiformes, cordons digités, 
cannelures, etc.; fig. 7). L’ensemble peut-être rattaché à la fin de l’âge du Bronze 
moyen, voire au début de l’âge du Bronze récent (Bz C2/D1).
En dehors de cette structure, plusieurs éléments tels que des anses en X et des 
tessons ornés de triangles et de cercles estampés (fig. 8) rappellent certains décors 
identifiés dans l’une des structures mises au jour sur le site de Morat/Vorder Prehl 
2/3 (cf. ce volume, pp. 102-109) distant de moins de trois cents mètres, et datés 
sensiblement de la même période.
Fig. 7 Céramique de la fin de l’âge du 
Bronze moyen et/ou du début de l’âge 
du Bronze récent issue de la structure 
12 (1:3)
Fig. 8 Céramique provenant de la 








De rares objets du Premier âge du Fer, notamment trois fibules parmi lesquelles 
deux à timbale et une à pied mouluré redressé verticalement (fig. 9), ainsi qu’un 
fragment de brassard-tonnelet en bronze ont été mis au jour dans le comblement 
d’un chenal, dans les niveaux laténiens et dans la couche de démolition gallo-romai-
ne de la terrasse nord. Cependant, aucune structure évidente n’a permis d’attester 
avec certitude la présence d’un habitat à cette époque. Il se pourrait que l’on soit 
en présence de sépultures perturbées. Sans étude approfondie de la céramique 
protohistorique, il est envisageable que des traces diffuses d’habitat du Premier 
âge du Fer - fortement remaniées par les occupations laténiennes et romaines - 
soient mises en évidence lors d’études ultérieures. 
Au Second âge du Fer, quelques traces de la phase La Tène moyenne (env. 280-150 
av. J.-C.) sont dignes d’intérêt, mais aucune trace d’habitat n’a été formellement 
identifiée. On peut cependant mentionner la présence d’un fragment de bracelet 
en verre bleu à deux côtes centrales cannelées transversalement, caractéristique 
de La Tène C1. Une construction en chêne, peut-être une palissade, malheureuse-
ment observée ponctuellement tout au sud du site et non associée à du mobilier, a 
livré des dates dendrochronologiques échelonnées entre 276 et 198 avant J.-C. Fig. 9 Fibules hallstattiennes
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En revanche, c’est la présence d’un habitat ouvert de grande ampleur à La Tène 
finale, corroboré par de très nombreuses découvertes aussi bien du point de vue 
des structures que du mobilier archéologique, qui constitue l’un des apports ma-
jeurs du site. Bien que de la céramique attribuée à cette occupation soit répartie sur 
l’ensemble des surfaces fouillées, de manière parfois très diffuse, l’habitat de la fin 
de l’âge du Fer semble se concentrer principalement sur la moitié méridionale de la 
terrasse, où il se développe en bordure d’un important chenal qui s’écoule d’est en 
ouest et coupe littéralement l’extrémité du plateau en deux. Ce chenal a servi de 
dépotoir au cours de la seconde moitié du Ier siècle avant notre ère et a livré la ma-
jeure partie du mobilier archéologique de cette époque, notamment de nombreux 
restes de faune et de céramique. Alignés sur le chenal, des fossés semblent délimi-
ter plusieurs espaces dévolus à l’habitat. Des constructions de tailles et de factures 
très variables - en principe de grands bâtiments allongés et de petits greniers cons-
truits sur poteaux plantés, ainsi qu’un petit bâtiment semi-enterré - se répartissent 
sur l’ensemble du site, eux aussi orientés en fonction du chenal. En outre, plusieurs 
structures en creux de forme circulaire, dont le remplissage contenait des scories, 
témoignent d’activités métallurgiques. La surface de l’occupation bâtie (environ 
3500 m2 fouillés), la taille des plus grands bâtiments (jusqu’à 30 m de long) et le très 
riche mobilier archéologique mis au jour nous permettent d’interpréter l’occupa-
tion laténienne de Morat Combette comme un privatum aedificium, établissement 
celtique privé, défini par Jules César dans son premier livre des Commentaires de la 
Guerre des Gaules. Il appartenait sans doute à un riche propriétaire terrien helvète.
Parmi les découvertes remarquables, on peut mentionner une agrafe de cein-
ture en bronze en forme de palmette - d’un type bien connu dans les régions 
danubiennes mais rarement attesté à l’ouest et au sud du Rhin - et un éperon en 
fer (fig. 10), une dizaine de fibules en fer et en bronze de schéma La Tène finale 
ainsi que quelques fragments de bracelet en verre et une monnaie en bronze, 
frappée par les Sénons après la Guerre des Gaules (env. 50-30 av. J.-C.) (fig. 11).
Fig. 11 Monnaie frappée par les Sénons; 
avers et revers (2:1)
Fig. 10 Agrafe de ceinture en bronze 
en forme de palmette et éperon en 
fer (3:4)
Fig. 12 Quelques importations italiques 
(amphores, céramique campanienne, 
plat à engobe interne)
La présence d’un stylet en fer dans le fond du chenal constitue en outre un indice 
précoce de romanisation sur un site civil indigène. L’important corpus de cérami-
que mis au jour est exceptionnel à plus d’un titre: la présence de plusieurs dizaines 
d’amphores vinaires italiques, majoritairement de type Dressel 1b et Dressel 2/4, 
ainsi que de vaisselle de facture ou de tradition italique (céramiques à vernis noir 
«campanienne B», plats à engobe interne rouge, cruches, gobelets à parois fines…) 
témoignent d’intenses relations commerciales avec l’Italie (fig. 12), bien avant la
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Fig. 14 L’urne lors de sa découverte
conquête militaire des territoires situés au nord des Alpes par Auguste (vers 15/13 
av. J.-C.). La céramique indigène a, quant à elle, livré un corpus particulièrement 
riche et varié de céramiques grossières (pots décorés au peigne et écuelles princi-
palement) ou fines, peintes ou grises. Au sein de ces dernières, les bouteilles et les 
tonnelets se déclinent en une riche série de formes inédites et de décors variés, 
obtenus au peigne ou à la molette notamment (fig. 13). On peut également relever 
la présence de quelques céramiques miniatures dont la destination nous échappe. 
La céramique et les fibules permettent de situer chronologiquement l’occupation à 
la phase La Tène D2 (env. 80-15 av. J.-C.).
On peut par ailleurs mentionner la présence d’une sépulture à incinération, située 
directement aux abords de l’habitat (fig. 14). Outre près de 600 fragments d’os 
calcinés, l’urne a livré un arc de fibule de Nauheim découpé et replié. Bien que 
l’urne elle-même, un tonnelet en céramique grise faite au tour, ne permette pas de 
préciser la datation de la sépulture, la fibule de Nauheim suggère une datation lé-
gèrement antérieure (La Tène D1b, env. 120-80 av. J.-C.) à l’habitat décrit plus haut; 
cependant la contemporanéité avec celui-ci ne peut être exclue.
La pérennité de l’habitat à l’époque augustéenne et au Haut-Empire est remar-
quable; le cas du site de Morat/Combette constitue sans doute un parfait exemple 
de maintien par un membre de l’aristocratie locale de son statut privilégié sous la 
domination romaine.
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Fig. 13 Tonnelet et bouteille indigènes
L’époque romaine
Cette période était caractérisée par une villa rurale se greffant sur un habitat anté-
rieur dont elle assurait la continuité (fig. 15).

































Construite et démantelée à deux reprises déjà dans l’Antiquité, vraisemblablement 
pour l’agrandir et récupérer les matériaux, la pars urbana touchée par nos investi-
gations occupait le sommet d’une vaste terrasse naturelle. La dernière phase recon-
nue de l’habitation du maître, bâtie en dur, présentait un plan symétrique presque 
carré, orienté nord/sud et mesurant 47 x 44 m. Organisée autour d’une cour à 
péristyle ouverte sur le lac et flanquée au nord et au sud de deux ailes latérales, la 
demeure comptait, à l’est, trois rangées de pièces constituant son corps principal, 
délimité par un long couloir (galerie de façade?).
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Malgré la complète démolition de l’édifice, quelques considérations concernant 
son architecture et sa décoration peuvent être avancées. La configuration du plan 
et le choix de l’emplacement renvoient à l’architecture méditerranéenne, plus pré-
cisément aux villae que l’on connaît, sous nos latitudes, à Yvonand/Mordagne VD 
par exemple. Un premier examen des matériaux, en particulier des enduits peints, 
indique que la villa de Combette affichait une façade rouge pompéien et que son 
péristyle comportait des colonnes maçonnées peintes en rouge et blanc (Fuchs 
1996), reliées entre elles par une balustrade, également maçonnée. A l’intérieur, 
des fresques polychromes et des mosaïques, vraisemblablement en noir et blanc, 
ornaient différentes pièces dont certaines étaient chauffées par hypocauste. Des 
dalles, des placages, des fûts de colonnes et d’autres éléments architecturaux 
moulurés (fig. 16), en calcaire blanc urgonien, témoignent d’un large usage de ma-
tériaux régionaux qui, une fois travaillés, imitent le marbre. Un troisième bâtiment 
a été localisé plus à l’est, en direction de Burg. Un mur maçonné orienté nord-est/
sud-ouest et deux niveaux de sols - le plus récent était surmonté d’une couche 
d’incendie elle-même recouverte d’un niveau de démolition conséquent - ont été 
repérés lors de la pose d’un câble TV; par ailleurs, les propriétaires des maisons voisi-
nes nous ont signalé que des murs avaient été mis au jour lors de la construction de 
leurs villas, et les ramassages de surface ont révélé la présence de vestiges romains 
sur tout le plateau, jusqu’au hameau de Burg, distant de quelque 300 mètres. Hors 
de l’emprise des travaux autoroutiers, ce bâtiment n’a pas pu être exploré, mais, 
afin d’en reconnaître le plan et d’en assurer la préservation, le recours à des analy-
ses géophysiques est programmé. 
Une centaine de mètres au sud, sur le flanc nord d’une petite combe, la vaste 
surface impartie à la pars rustica regroupait de nombreuses structures dont l’ap-
partenance aux différentes époques reconnues sur le site n’a pas toujours pu être 
établie. Empreintes de sablières basses, bases de constructions en pierres sèches, 
fosses, fossés, empierrements, drains, foyers sur tuiles (fig. 17), puits, etc. s’ajou-
taient à un réseau dense et complexe de trous de poteau. Deux ou trois maisonnet-
tes, de module sensiblement carré (14 x 12,50 m), reprenant la même orientation 
que le bâtiment principal, et sans doute érigées en terre et bois ont été identifiées 
dans ce secteur. L’existence de superpositions et de décalages dans l’orientation de 
leurs fondations, en pierres, indiquent que deux phases de construction au moins 
se sont succédé (fig. 18).
Fig. 17 Foyer sur tuiles
Fig. 16 Base de colonne en calcaire 
urgonien
Fig. 18 Détail des deux murs superposés
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Le matériel livré par les fouilles, relativement abondant et en assez bon état de 
conservation, n’a pas encore été étudié. Seules quelques catégories ont été in-
ventoriées de manière plus ou moins exhaustive (fer, fibules, pierre ollaire, faune, 
monnaies). Nous avons constaté que certaines d’entre elles comme les fibules (une 
soixantaine de pièces; fig. 19) et la pierre ollaire (une cinquantaine de récipients) 
étaient particulièrement bien représentées. 
Fig. 20 Matériel varié: 1 intaille; 2 amu-
lette phallique; 3 lampe en forme de 
paon; 4 hachette votive; 5 statuette en 
terre cuite 
Fig. 19 Groupe de fibules
L’instrumentum domesticum offre, entre autres, un petit éventail d’objets liés à la 
toilette (cure-oreilles et spatules pour cosmétiques), à la parure (épingles, bagues, 
intailles - fig. 20.1, amulettes - fig. 20.2) et aux loisirs (jetons et pions de jeux en pâte 
de verre et en os) ainsi que deux lampes à huile en bronze (fig. 20.3). 
Deux hachettes votives, l’une en bronze (fig. 20.4), l’autre en fer, et deux statuettes 
en terre blanche de l’Allier F (fig. 20.5; Moreno Conde/Mauvilly 2000) figurent au 
rang des objets religieux. 
Les activités agricoles et domestiques de ce domaine rural sont attestées par divers 
objets tels que serpettes, faucilles, ciseaux, scies, fusaïoles, etc. 
Le recours aux animaux de trait se manifeste par la découverte de mors et 
d’aiguillons, tandis que clavettes d’essieux et cerclages de roues témoignent de 
l’utilisation de chars pour les transports (Duvauchelle/Agustoni 1997). 
La mise au jour de six kilos de déchets de calcaire des Préalpes et urgonien issus 
de la préparation de tesselles révèle la présence d’artisans mosaïstes, sans doute 
itinérants (Agustoni 2001; Rebetez 1997). 
Enfin, quelques centaines de scories de fer confirment l’existence d’une modeste 
activité métallurgique.
L’ensemble de la céramique a été rapidement examiné dans le cadre de recher-
ches ponctuelles (Luginbühl/Monnier 1997; Agustoni 1999). Néanmoins, mis à part 
plusieurs éléments caractéristiques d’autres époques, il est d’ores et déjà possible 
d’affirmer que l’occupation principale s’étendait du Ier siècle avant au IVe siècle après 
J.-C., pratiquement sans interruption, même si le matériel typique du IIIe siècle 
semble a priori rare. Le fait que la construction de cette époque, qui se développe 
sans doute en direction de Burg, n’a pas pu être explorée n’est certainement pas 
étranger à cette carence.
Ces constatations d’ordre chronologique, basées sur le mobilier céramique, sont 






Le Haut Moyen Age
Au printemps 1904, quelques squelettes orientés ouest/est avaient été mis au jour 
dans la partie occidentale du périmètre occupé par le bâtiment principal de la villa. 
Comme plusieurs de ces tombes, sans offrandes, avaient déjà été fouillées par le 
passé et détruites, on ne connaît pas leur nombre exact, mais sur les photographies 
de l’époque, on dénombre au minimum dix squelettes, relativement proches les 
uns des autres, qui reposent en pleine terre dans de simples fosses (fig. 21).
Fig. 21 Témoignage de la fouille 1903
Fig. 22 L’une des sépultures découvertes 
en 1986
Entre 1986 et 1989, 33 sépultures supplémentaires (fig. 22), pour la plupart orien-
tées ouest/est également, ont été mises en évidence; elles se répartissaient pour 
l’essentiel en deux grands groupes: le premier, au-delà du mur septentrional du 
bâtiment principal, et le second, déjà recoupé en 1903/1904, environ dix mètres au 
sud-ouest, à l’intérieur de la construction (voir fig. 15). Les défunts, qui avaient été 
en partie inhumés dans le remblai des tranchées de fondation des murs d’époque 
romaine, n’étaient accompagnés d’aucune offrande, mais quelques fosses étaient 
entourées de pierres et de tuiles récupérées dans les couches de démolition de la 
villa. En revanche, les cinq sépultures orientées sud/nord et celles qui se trouvent 
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Fig. 23 Calage de poteau avec calcaires 
en réemploi
dans la partie occidentale du bâtiment détruit ne s’intègrent pas au réseau des 
fosses d’arrachement des murs. La variation dans l’orientation des tombes, leur 
mode de construction atypique et l’absence d’offrandes rappellent la nécropole 
de Galmiz/Gassenfeld (cf. ce volume, pp. 50-53) et indiquent que nous avons sans 
doute affaire, à Combette également, à des sépultures de la fin de l’époque méro-
vingienne.
Dans le cadre de l’exploration de la villa, un ensemble de fosses, généralement 
circulaires et peu profondes, plusieurs empierrements et des trous de poteau (fig. 
23) auxquels étaient associés des blocs de calcaire jaune équarris, des fragments de 
tuile et de mortier en réemploi laissent, par leur répartition, envisager l’existence 
de constructions rectangulaires à poteaux plantés dans la zone basse du site. Des 
fragments de céramique mis au jour dans diverses structures auxquels pourraient 
s’ajouter certains récipients en pierre ollaire, remontent au Haut Moyen Age, voire 
à une époque plus récente (fig.24). Un ardillon massif en bronze à large talon orné 
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Fig. 25 Ardillon en bronze à extrémité 
zoomorphe (L.: 3,70 cm)
Fig. 24 Récipient du Moyen Age à décor 
ondulé (diam. ouverture: 17 cm)
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de côtes transversales et extrémité zoomorphe (fig. 25) et un fragment de pla-
que de ceinture rectangulaire ajourée à décor d’ocelles, lui aussi en bronze, ont 
également été découverts au voisinage de ces structures. Tous deux renvoient à 
certaines garnitures typiques du VIe siècle de notre ère et appartiennent sans doute 
à deux ceintures du type D, caractérisé par l’emploi du bronze et par une plaque 
rectangulaire ornée de motifs chrétiens (Martin 1971, 36 sq.). Un autre ardillon, en 
fer, d’une longueur de 11 cm environ, est manifestement plus récent (voir p. 415, 
fig. 4). Son placage, formé de plusieurs fils d’argent placés les uns à côté des autres, 
constitue le fond d’un décor damasquiné bicolore qui renvoie à la fin de la phase 3 
de Moosbrugger-Leu (1967, 49). Eu égard à sa large base et à son ornementation, 
l’ardillon peut être attribué à une plaque de ceinture qui faisait partie, en Burgon-
die, d’une garniture typique de l’époque mérovingienne tardive, plus précisément 
du troisième quart du VIIe siècle après J.-C. (Martin 1991, 31 sq.; Urlacher et al. 
1998, 154 sq.). Parmi les meilleurs parallèles, qui proviennent de Suisse occidentale, 
nous mentionnerons ceux de Granges SO (Moosbrugger-Leu 1967, cat. no A 314), 
Morrens VD  (Moosbrugger-Leu 1967, cat. no B 317) et Köniz/Buchsi BE (tombe 4; 
Bertschinger et al. 1990, pl. 43.4).
Le fait qu’aucun de ces objets n’est intact incite à penser qu’ils proviennent de la 



























































CN 1165, 575 650 / 197 150 
Altitude 499 à 503 m 
Date de la découverte 1989
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert et M. Bouyer
Circonstances de la découverte prospections et sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention novembre 1993 à octobre 1994
Surface explorée 2000 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Néolithique (habitat), âge du Bronze (habitat), âge du Fer (indéterminé), époque 
romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues 14C (13 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), monnaie 
Analyses et études carpologie (Ch. Jacquat, rapport non publié), palynologie (I. Richoz, rapport non 
publié), pédologie (A. Desaules, rapport non publié), sédimentologie (M. Guélat, 
rapport non publié) 
Bibliographie AF, ChA 1993, 1995, 64-65; 1994, 1995, 84-85; ASSPA 77, 1994, 177; 78, 1995, 192-
193 et 202; Boisaubert et al. 2001
10. Morat/Vorder Prehl 2/3
Occupé et/ou fréquenté à plusieurs reprises depuis le Néolithique moyen, 
le site de Morat/Vorder Prehl 2/3 a surtout connu un important dévelop-
pement durant les âges du Bronze moyen et final. Certaines des séries 
céramiques qui se rattachent à ces périodes devraient servir de référence 
dans ce domaine à l’échelle de la région des Trois Lacs.
i, au début de l’opération, l’emprise de la zone menacée par les travaux devait 
coïncider avec celle du tracé de l’autoroute (fig. 1), la mise en service impromp-
tue d’une décharge et d’un dépôt de terre végétale en amont de la zone précéden-
te a eu pour conséquence l’accroissement de la surface à explorer. Une campagne 
de sondages mécaniques complémentaires a donc dû être rapidement organisée. 
Elle a non seulement permis d’établir l’existence d’une importante extension des 
occupations protohistoriques (âges du Bronze moyen et du Bronze final) en direc-
tion du nord-est, mais elle a également révélé la présence de traces d’occupations 
plus anciennes et plus récentes. 
Compte tenu des délais impartis, de la qualité et de la densité des vestiges, les tra-
vaux de terrain ont alors été orientés préférentiellement vers la reconnaissance de 
ce nouveau secteur. Le calendrier très serré de la construction a conduit à opérer 
des choix drastiques, dans les domaines tant spatial que culturel. Ainsi, les niveaux 
les plus anciens n’ont été qu’à peine déflorés et l’exploration des horizons de l’âge 
du Bronze a dû se concentrer sur les secteurs les plus prometteurs.
Faisant face au Mont Vully et localisé à 1,2 kilomètre à vol d’oiseau de la rive sud du 
lac de Morat, le site offre un point de vue privilégié sur un espace dépressionnaire 
lacustre qu’il domine de plus de 70 mètres (fig. 2). Sa topographie actuelle corres-
pond à une terrasse sans relief et à la pente relativement douce (10%). 
N
M. Mauvilly
Fig. 1 Emplacement des zones fouillées
Fig. 2 Localisation du site dans son 




Les différentes données paléoenvironnementales recueillies à la fouille attestent les 
profondes mutations du terrain depuis l’âge du Bronze. Malgré le caractère partiel 
des diverses études, il est en effet d’ores et déjà évident que ce secteur a connu 
l’atterrissement d’une, voire deux dépressions marécageuses qui devaient marquer 
de leur empreinte cette zone et surtout lui donner un certain relief. En outre, la 
fouille a également révélé l’existence d’un réseau relativement dense de chenaux 
dont les plus anciens paraissent s’être activés durant, ou peu après le Bronze final; il 
semble que ce phénomène hydrologique ait connu un regain de vitalité à la période 
romaine. La présence d’une série de sources, actuellement captées et servant, pour 
la plupart, à alimenter le réservoir d’eau de la commune de Morat localisé immédia-
tement en contrebas du site, mérite également d’être soulignée. Il est indéniable 
que leur présence a favorisé le développement des différentes paléodépressions 
ponctuant le versant nord-ouest du plateau de Burg qui coiffe cette zone.
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Sous l’horizon archéologique de l’âge du Bronze moyen, dans une séquence sablo-
limoneuse grise enrichie en points de charbon surmontant directement le substrat 
molassique, des témoins de fréquentations et/ou d’occupations antérieures ont 
été mis au jour.
La reconnaissance partielle de cet horizon ancien, par des sondages ponctuels 
limités dans leur extension, a permis la découverte d’une petite série d’objets lithi-
ques, notamment des fragments de haches polies (fig. 3) et des artefacts en silex 
attribués au Néolithique moyen et à au moins une phase plus récente de la même 
période (Néolithique final?), ainsi que de deux structures de combustion (fig. 4). 
Ces divers éléments se situaient sur les flancs d’un ancien vallon, quelques mètres 
en amont d’une des paléodépressions marécageuses qui ont certainement joué un 
rôle dans le choix du lieu pour ces implantations. La présence de ce matériel dé-
coule d’occupations et/ou de fréquentations du site dont la fonction et le caractère 
restent à préciser, et confirme une certaine emprise sur l’arrière-pays moratois au 
Néolithique, apparemment dès la seconde moitié du Ve millénaire avant J.-C. (Boi-
saubert et al. 2001; ETH-12752: 5430 ± 70 BP, 4450-4040 BC cal. 2 sigma). 
Fig. 4 L’un des foyers néolithiques
N
0 0,5 1 m
Fig. 3 Hache polie fragmentée 
(L.: 19,8 cm)
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Fig. 5 Amas de céramique à l’intérieur 
d’une fosse
Fig. 7 Choix de céramique de l’âge du 
Bronze moyen (1:3)
L’âge du Bronze
Pour la période correspondant globalement à la seconde moitié de l’âge du Bronze 
moyen, le site a livré non seulement une belle série de structures (fosses, aligne-
ments et concentrations de matériel archéologique divers; fig. 5), mais également 
de très nombreux vestiges mobiliers. Ces différents témoins se répartissaient plu-
tôt au nord et au nord-est d’une ancienne dépression marécageuse, déjà en cours 
d’atterrissement comme l’attestait un niveau de tourbe daté par 14C (ETH-14929: 
3095 ± 45 BP, 1500-1210 BC cal. 2 sigma). Plusieurs ensembles céramiques, particu-
lièrement intéressants par la richesse des formes et des décors recensés (fig. 6 et 
7), sont venus enrichir notre connaissance dans le domaine de l’évolution des styles 
céramiques de la région des Trois Lacs à l’âge du Bronze moyen. 






L’étude devrait également permettre de préciser le caractère de l’occupation. Com-
pte tenu de la qualité de certaines des structures découvertes, une vocation en 
partie cultuelle peut être retenue. 
Enfin, et malgré son caractère anecdotique, la présence d’une série d’empreintes 
de bovidés (fig. 8) imprimées dans une matrice argileuse que nous attribuons, sur 
la base de leur position stratigraphique, à l’âge du Bronze moyen, est à relever. Ces 
traces, convergeant apparemment vers la bordure nord de la dépression maréca-
geuse, voire d’une résurgence de source, évoquent le pacage du bétail sur, ou à 
proximité immédiate du site.
Concernant l’âge du Bronze final proprement dit, les éléments de datation à dis-
position renvoient, semble-t-il, à au moins deux phases d’occupation distinctes. 
La plus ancienne pourrait, sur la base du matériel archéologique, essentiellement 
céramique, découvert en position secondaire au sein d’un chenal (fig. 9 et 10), être 
rattachée au Ha A2/B1. Ce chenal, au débit d’une certaine compétence comme 
l’atteste la granulométrie de ses dépôts, a traversé d’est en ouest le site, érodant 
une partie d’un habitat protohistorique que nous situons en amont, hors de l’em-
prise des travaux. 
Fig. 8 Trace laissée par un bovidé
Fig. 9 Vue d’un chenal en coupe
Fig. 10 Céramique de l’âge du 
Bronze final (1:3)
Au stade actuel de l’étude, il est impossible de savoir si certains des traits renvoyant 
encore clairement à la tradition du Bronze moyen, associés à d’autres manifeste-
ment plus évolués, correspondent à une seule et même occupation d’une durée 
relativement longue, ou s’ils en reflètent plusieurs, successives. De toute manière, 
la présence de plusieurs ensembles clos dont un exceptionnellement riche en ma-
tériel céramique datant de la fin du Bronze moyen/début du Bronze récent (Bz 






N0 1 2 m Fig. 11 Les cinq structures de combus-
tion rectangulaires du site et l’un des 
foyers circulaires
Pour la phase la plus récente (Ha B2/B3), les éléments de datation reposent princi-
palement sur une série de dates 14C (par exemple, ETH-12749: 2710± 55 BP, 1000-
790 BC cal. 2 sigma). Dans un secteur situé en bordure nord-est de la zone fouillée, 
un groupe de sept structures a ainsi pu être rattaché à cette période. Cinq d’entre 
elles correspondent à des aires de combustion en fosse de forme rectangulaire 
à remplissage dense de galets (fig. 11). Disposées plus ou moins en «éventail» et
107
orientées est/ouest, elles présentaient, au niveau de leurs dimensions, une standar-
disation certaine, avec une longueur d’environ deux mètres pour une largeur d’un 
mètre (fig. 12). Les deux dernières, localisées à quelques mètres seulement des 
précédentes en direction de l’ouest, sont d’un autre type. De forme plus ou moins 
circulaire (fig. 13), elles étaient de dimensions plus modestes (environ un mètre de 
diamètre). La présence de fragments de céramique, étroitement associés aux tapis 
de galets, constituait une autre de leur originalité.
Fig. 12 L’une des cinq structures de 
combustion rectangulaires




Durant cette période, le site a manifestement connu plusieurs occupations, mais 
dans l’état actuel de l’étude, leur caractérisation précise reste délicate.
 
Seule l’époque de La Tène était représentée par quelques structures (petites fosses 
et trous de poteau) datées uniquement par la méthode du 14C (Ua-14874: 2085 ± 70 
BP, 360 BC-70 AD cal. 2 sigma).
L’époque romaine
La période romaine n’a livré que des vestiges mobiliers, principalement des tessons 
de céramique et des restes fauniques, clairement en position secondaire. Ils font 
sans doute partie des matériaux de rejets visant à combler, voire à assainir le sec-
teur, fortement mis à mal par la réactivation des chenaux.
 
Parmi les éléments typo-chronologiques, nous trouvons notamment une monnaie 
en argent d’époque républicaine (fig. 14) dont la datation précoce doit être con-
sidérée avec la plus grande prudence, d’un point de vue tant numismatique que 
sédimentologique ou typologique. La céramique se compose d’éléments que l’on 
peut dater de la première moitié du Ier siècle de notre ère (fig. 15), tels des plats 
à engobe interne rouge de production locale, une terrine à bord rentrant, un pot 
à cuire à bord déversé ou une amphore vinaire d’origine gauloise probablement, 
mais aussi d’un fragment de mortier qui remonte au IIIe ou IVe siècle.
Fig. 15 Choix de céramique de la pre-
mière moitié du Ier siècle (1:3)




































































CN 1165, 576 440 / 196 765  
Altitude 475 m 
Date de la découverte 1987
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert et M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention novembre 1990 à novembre 1991
Surface explorée environ 520 m2  
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Mésolithique (habitat), Néolithique (indéterminé), âge du Bronze (habitat)
Datations absolues 14C (6 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), métal (bronze)
Analyses et études palynologie (I. Richoz, rapport non publié), pétrographie des roches siliceuses (J. 
Affolter, rapport non publié), sédimentologie (B. Moulin, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1985, 19888, 13 et 25; 1987/1988, 1990, 74; 1989-1992, 1993, 109-110; 
ASSPA 72, 1989, 309-310; 75, 1992, 179-180; Mauvilly 1992; Boisaubert et al. 
1992a; Mauvilly et al. 1994; Boisaubert et al. 2001; Mauvilly et al. 2002 
11. Morat/Ober Prehl 2
Dans le cadre des recherches concernant le Mésolithique, le site de Morat/
Ober Prehl 2 reste le seul à avoir fait l’objet d’une fouille systématique. Il a 
en outre livré plusieurs fosses datées du deuxième quart du Ve millénaire 
avant J.-C., qui permettent d’alimenter le débat autour de la néolithisation 







es sondages mécaniques réalisés autour du bassin d’Im Loch ont révélé, avec 
plus d’une dizaine de nouveaux points de découvertes, notamment celui de 
Morat/Ober Prehl 1 (fig. 1) qui n’a fait l’objet d’aucune fouille, un attrait particuliè-
rement marqué pour cette zone (Mauvilly et al. 1994). 
Compte tenu des délais impartis, du degré de menaces et de la qualité des vestiges 
archéologiques, seule la moitié de ces sites a fait l’objet d’une intervention préven-
tive plus ou moins conséquente. Parmi eux, une place de choix revient incontes-
tablement à celui de Morat/Ober Prehl 2 qui, par la riche moisson de découvertes 
multiculturelles effectuée dès la campagne de sondages, a particulièrement retenu 
notre attention. 
Localisé au nord de la dépression d’Im Loch qu’il dominait d’une dizaine de mètres, 
le site se trouvait sur le flanc d’un petit vallon chenalisé qui bordait au sud-est la 
terrasse d’Ober Prehl (fig. 2). La cartographie des sédiments, réalisée d’après les 
résultats des sondages, fait état de modifications du modelé du terrain ainsi que du 
régime hydrographique de la zone. En effet, cette dernière devait être ponctuée 
de petites cuvettes marécageuses et agrémentée de ruisseaux dont les quelques 
«survivants» actuels sont étroitement canalisés. La présence, à environ deux cents 
mètres, de la vaste dépression autrefois marécageuse, a incontestablement exercé 
un pouvoir attractif important sur les différents groupes humains qui se sont suc-
cédé sur ses marges. 
Fig. 1 Emplacement des fouilles




Après une phase d’exploration ayant permis de préciser la qualité, la succession, 
l’état de conservation et l’attribution culturelle des occupations, la fouille a ensuite 
été orientée préférentiellement vers la reconnaissance de l’horizon mésolithique 
qui constituait l’intérêt majeur du site; pour l’exploration de ce niveau, c’est la tech-
nique de la fouille en damiers qui a été jugée la plus adéquate (fig. 3). Compte tenu 
d’un changement péremptoire du calendrier des travaux autoroutiers nécessitant 
la mise en service prématurée d’une décharge, seul un tiers environ de la surface 
estimée de cette occupation, soit 350 m2, a pu être fouillé. 
Chronologie et occupations
Le Mésolithique
L’essentiel des découvertes de cette période, à savoir près de 2000 artefacts lithi-
ques (fig. 4), a été récolté dans une séquence à très nette tendance hydromorphe, 
qui s’individualisait clairement par sa coloration gris-noir (fig. 5). C’est plus précisé-
ment des deux tiers inférieurs de cette couche dont la puissance variait de 15 à 40 
cm que proviennent les vestiges. En fait, plus des trois quarts d’entre eux ont été 
récoltés suite à un tamisage systématique (mailles de 8, 4 et 1 mm) d’environ 150 
m3 de sédiment. 
Fig. 5 Stratigraphie générale; en noir: 
séquences mésolithique et néolithi-
que 
Fig. 3 Vue de la fouille en damiers
Fig. 4 Artefacts (roches diverses)
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Fig. 6 Armatures microlithiques (1:1)
Fig. 7 Scène de la vie quotidienne au 
Mésolithique, d’après les données 
recueillies sur le site
L’outillage ne représente que 3% du matériel lithique. Il comprend principalement 
des grattoirs, des pièces à coche et des armatures. La présence d’une série de nu-
cléus et de produits caractéristiques atteste d’activités de débitage réalisées sur le 
site. La fracturation des supports par la technique du microburin a également été 
utilisée. Parmi les quinze armatures (fig. 6), la forte proportion de segments mérite 
d’être signalée. En outre, la présence d’au moins deux pointes à base transversale 
ainsi que la miniaturisation souvent poussée des armatures permettent de dater 
cette occupation du Mésolithique ancien (fig. 7).
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L’âge du Bronze
Durant cette période, le site semble avoir été réoccupé à au moins deux reprises. La 
première, au vu des quelques éléments typo-chronologiques céramiques à disposi-
tion (cordons obliques croisés partant du bord), remonte à l’âge du Bronze ancien, 
mais l’absence de structures directement liées à ce matériel ne permet pas de ca-
ractériser cette occupation. Il n’en va par contre pas de même pour celle de l’âge 
du Bronze final qui a livré quelques trous de poteau et fosses (fig. 10), témoignant 
Malgré la fragilité de ces données, cette découverte n’en constitue pas moins l’un 
des rares repères au sein de ce «no man’s land» culturel qui colle à la peau de la 
région des Trois Lacs pour la première moitié du Ve millénaire.
A partir de cette période, un changement de la dynamique sédimentaire se met en 
place avec, notamment, un comblement progressif du vallon sous l’accumulation 
de colluvions. Plus ou moins bien stratifiés au sein de ces séquences, les vestiges 
matériels s’échelonnent du Néolithique moyen au Bronze final.
Pour le Néolithique, le matériel archéologique, rare, se compose exclusivement 
d’artefacts en roches siliceuses et tenaces. Les objets les plus anciens (lame de ha-
che, quelques silex) pourraient appartenir au Néolithique moyen II, les plus récents 
(lame en silex du Grand-Pressigny, F; fig. 9), à la Culture Auvernier cordé. En effet, 
les études concernant ce type de matériau s’accordent pour placer l’apogée de sa 
diffusion depuis la Touraine jusque dans nos régions entre 2700 et 2400 avant J.-C.
Les éléments à disposition n’attestent pas vraiment une véritable occupation au 
Néolithique. Nous serions plutôt enclins à les considérer comme les témoins d’une 
exploitation des sols et des différentes ressources de cette zone à partir de com-
munautés basées sur les rives du lac, ou sur des habitats terrestres établis à proxi-
mité, comme celui de Münchenwiler/Craux-Wald  BE (cf. ce volume, pp.130-133).
Fig. 9 «Poignard» du Grand-Pressigny 
(L.: 20,2 cm)
Le Néolithique
Durant plus de deux millénaires, le site semble connaître une certaine désaffection 
et il faudra attendre le deuxième quart du Ve millénaire avant J.-C. pour retrouver 
des témoins d’une nouvelle présence humaine, matérialisée par quelques «fosses-
foyers» totalement dénuées de mobilier (fig. 8). Bien que cette carence empêche 
toute attribution culturelle précise, nous pouvons nous appuyer sur une série de 
datations 14C (ETH-8291: 5700 ± 65 BP, 4720-4360 BC cal. 2 sigma) pour placer cette 
fréquentation du site, vraisemblablement de courte durée, entre 4700 et 4400 
avant J.-C. (cal. 2 sigma).Fig. 8 Fosse-foyer néolithique 
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La densité des sites datés de l’âge du Bronze final découverts dans cette zone 
(Morat/Ober Prehl 1, Morat/Chantemerle 2 et 3, Münchenwiler/Im Loch 1 et 3, etc.) 
indique un changement du mode d’occupation du sol, avec vraisemblablement 
une délocalisation périodique de l’habitat d’une même communauté à l’intérieur 
du bassin d’Im Loch.  
Fig. 10 Fosse de l’âge du Bronze final
Fig. 11 Céramique de l’âge du Bronze 
final (1:3)
clairement de la présence d’un habitat dont seule la périphérie a été touchée lors 
de notre intervention. Le matériel céramique (fig. 11), plus abondant, avec notam-
ment un petit vase à épaulement et plusieurs fragments d’écuelles à rebord bien 
marqué, permet de placer cette occupation au Bronze final (Ha A2/B1). La décou-


































































CN 1165, 576 120 / 196 450 
Altitude 467 m 
Date de la découverte 1990
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert et D. Bugnon
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention mars à août 1993
Surface explorée environ 230 m2  
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Néolithique (indéterminé), âge du Bronze (habitat) 
Datations absolues 14C (4 dates), dendrochronologie (1 date)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée, matériel de mouture)
Analyses et études archéozoologie (R. Ebersbach, rapport non publié), carpologie (SPM III, 1998, 
fig. 50, 51 et 59), palynologie (I. Richoz, rapport non publié), sédimentologie (B. 
Moulin, rapport non publié)
Bibliographie ASSPA 77, 1994, 178; SPM III, 1998, 383; Mauvilly et al. 1994; Brombacher et al. 
2005
M. Mauvilly
12. Münchenwiler/Im Loch 1 
Une remarquable série de tessons de céramique et les promesses que ce 
site offre sur le plan architectural ouvrent d’intéressantes perspectives d’é-
tudes comparatives avec les données issues des stations palafittiques du 
Bronze final qui lui sont plus ou moins contemporaines.
0m 50m25m
N
ocalisé en bordure d’emprise d’une décharge de matériaux, le site de München-
wiler/Im Loch 1 a fait l’objet d’une exploration partielle, principalement du fait 
de son implantation au pied d’une digue d’une dizaine de mètres de hauteur, qui 
visait à protéger le lotissement voisin des nuisances occasionnées par les imposants 
travaux de génie civil liés à la construction du tunnel des Vignes (fig. 1). Compte 
tenu de la qualité des vestiges observés lors des sondages, l’accent a été exclusive-
ment mis sur la reconnaissance minutieuse de l’horizon archéologique bien mar-
qué du Bronze final, qui se développait à environ 1,50 mètre de profondeur.
Le site se trouvait à proximité immédiate de la dépression d’Im Loch - plusieurs 
niveaux conséquents de tourbes ont été repérés à moins de 50 mètres - qu’il 
dominait de deux à trois mètres seulement. Il occupait un faux replat au pied 
de la colline de Bois Domingue qui barre le bassin du côté ouest. Le terrain sur 
lequel les populations de l’âge du Bronze se sont installées présentait un pendage 
relativement marqué en direction du centre de ce dernier (fig. 2).
Fig. 2 Vue du site en cours de fouille
Fig. 1 Localisation du site
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D’après l’observation des profils et l’étude altimétrique des vestiges, le terrain, 
au moment de cette implantation, présentait une légère et régulière déclivité en 
direction du sud, vers la dépression. Ce phénomène ne fut certainement pas sans 
incidences non seulement sur les choix architecturaux, mais également sur la dyna-
mique d’enfouissement relativement favorable des témoins de cette occupation. 
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Enfouie à plus de deux mètres de profondeur, une anomalie sédimentaire de forme 
subcirculaire (?), enrichie en paillettes de charbon de bois, avait été repérée lors de 
la campagne préliminaire de sondages. Dès cette phase de l’exploration, elle avait 
pu être mise en relation avec un horizon anthropique diffus piégé dans des sables 
alluvionnaires, qui se matérialisait principalement par une petite série de galets 
éclatés au feu.
Si l’un des objectifs de la fouille était de compléter la documentation de ce niveau 
profond, la conjonction désastreuse d’incessantes remontées d’eau et d’une in-
stabilité chronique des profils a ruiné tous nos efforts. 
Au vu de la datation 14C (ETH-11304: 4265 ± 50 BP, 3020-2670 BC cal. 2 sigma) ob-
tenue à partir de prélèvements de charbons de bois provenant d’une fosse-foyer 
(?), ces maigres vestiges appartiendraient au Néolithique final (Lüscherz), une 
période bien attestée dans la région par plusieurs villages lacustres. 
L’âge du Bronze
Il faudra ensuite attendre près de 2000 ans, soit jusqu’à l’âge du Bronze final, 
pour que le site connaisse à nouveau les faveurs d’un groupe humain. Entre les 
deux époques, le terrain s’est élevé de plus d’une cinquantaine de centimètres 
et la dynamique sédimentaire s’est modifiée. En effet, aux alluvions sableuses ont 
succédé des séquences sablo-limoneuses d’origine essentiellement colluviale. 
L’occupation de cette période va profondément marquer de son empreinte une 
grande partie de la zone. Ainsi, sur le plan stratigraphique, un «horizon archéolo-
gique» de 15 à 20 centimètres d’amplitude a clairement pu être identifié (fig. 3). 
Il se distinguait en effet nettement du reste des séquences par sa coloration plus 
foncée, un fort enrichissement en paillettes de charbon de bois et surtout par la 
présence de nombreux tessons de céramique et de galets éclatés au feu.
Fig. 3 Stratigraphie; c. 4a: horizon 
archéologique
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Le matériel céramique a incontestablement été l’un des principaux bénéficiaires de 
cet état de fait. En effet, comparée à la plupart des séries des autres sites terrestres 
de la région, sa fragmentation était moins importante et le nombre de remontages 
plus fréquent. Malgré une surface explorée relativement modeste (230 m2), plus de 
4000 tessons, soit 50 kg de matériel du Bronze final, ont été collectés. A l’instar des 
grands ensembles céramiques de l’âge du Bronze final palaffitique de la région des 
Trois Lacs, toutes les catégories de céramique, à savoir fine, moyenne et grossière, 
formes ouvertes et fermées, simples ou complexes, sont représentées. La gamme 
des décors (fig. 4) connaît une certaine variété avec, pour les céramiques grossières, 
la présence assez systématique à la jonction rebord/épaule de motifs impressionnés, 
et pour les autres catégories, des décors souvent plus complexes et structurés 
(registres de cannelures soulignés par des impressions, triangles hachurés, etc.). 
L’étude détaillée de ce corpus n’ayant pas débuté, il est actuellement prématuré de 
vouloir faire ressortir son éventuelle originalité. 
Fig. 4 Choix de céramique ornée de 







Les aménagements en creux repérés lors de la fouille se résument à quelques 
trous de poteau et à une fosse, limitant ainsi la formulation d’hypothèses archi-
tecturales. En revanche, la répartition spatiale des vestiges céramiques et lithiques 
offre d’intéressantes perspectives de recherches, notamment dans le domaine de 
l’organisation de cet habitat et de sa dynamique de circulation. A l’est des trous 
de poteau (fig. 5), nous avons en effet pu suivre, sur une quinzaine de mètres de 
longueur, une nappe de vestiges formant une bande de 1,50 mètre de largeur 
(fig. 6). Orientée pratiquement nord/sud, elle présentait du côté oriental un bord 
relativement rectiligne et plusieurs alignements de galets, suggérant des «effets de 
parois». Pour l’instant, nous serions enclin à conclure à l’existence d’une construction 
mixte alliant sablières et trous de poteau, orientée nord/sud, soit dans le sens de 
la pente, et mesurant au moins une quinzaine de mètres de longueur sur cinq à 
six mètres de largeur, mais cela reste à confirmer. De toute manière, l’extension 
relativement limitée de l’ensemble des vestiges montre clairement que, dans cette 
zone, nous avons affaire à une seule unité d’habitation. Etait-elle effectivement 
solitaire ou isolée à la périphérie d’un village? Le problème reste entier.
Fig. 5 L’un des trous de poteau en plan 
et en coupe (diam.: 32,6 cm)
Fig. 6 Cumul de décapages de surface; 
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Certaines informations données par des analyses archéozoologiques et archéo-
botaniques en cours nous permettent également d’appréhender l’économie de 
subsistance de cette communauté. Quelques restes de faune (54 petits fragments 
pour un poids total de 106 grammes) attestent en effet l’élevage du bœuf et du 
porc. Le chien est également présent et la chasse au canard a dû être pratiquée. 
L’étude minutieuse d’une grande partie du remplissage (44 litres de sédiment) 
d’une structure en creux interprétée comme foyer (fig. 7) a permis l’identification 
de 3893 macrorestes appartenant à 52 taxons différents. Plusieurs variétés de céré-
ales parmi lesquelles l’amidonnier (fig. 8), l’épeautre, l’orge vêtue ou le millet cultivé 
ont notamment été recensées. D’autres plantes cultivées, comme par exemple la 
lentille ou le lin leur étaient associées, et un cortège de plantes sauvages adventices 
des cultures a également été observé.
L’ensemble de ces éléments fait du site de Münchenwiler/Im Loch 1 un point de 
référence incontournable pour la connaissance de l’arrière-pays moratois à l’âge du 
Bronze final. En outre, il est d’autant plus intéressant qu’au vu du mobilier céramique 
et des datations absolues à disposition, il peut être culturellement rattaché au Ha 
B2. Sa contemporanéité avec les grands villages du bord du lac, éloignés de deux 
kilomètres seulement, peut être légitimement postulée, ce qui autorisera non 
seulement d’intéressantes études comparatives, mais également une modélisation 
de la dynamique et de l’économie de ces communautés villageoises.
Fig. 7 Foyer de l’âge du Bronze final 
Fig. 8 Grains d’amidonnier (Triticum di-




































































CN 1165, 576 030 / 196 320 
Altitude 470 m 
Date de la découverte 1990
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert et D. Bugnon
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Types d’intervention sondages complémentaires et fouille
Dates de l’intervention mars à août 1992
Surface explorée environ 400 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Néolithique (habitat), âge du Bronze (habitat), époque romaine (villa/pars rustica, 
voie) Moyen Age (habitat)
Datations absolues 14C (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée, matériel de mouture), métal (bronze)
Analyses et études archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié)
Bibliographie ASSPA 76, 1993, 186; Mauvilly et al. 1994
M. Mauvilly
13. Münchenwiler/Im Loch 2-4 
0m 50m25m
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Les différentes campagnes de sondages réalisées dans le bassin d’Im Loch 
ont permis de restituer une partie de son histoire non seulement humaine 
mais également sédimentaire; toutes deux sont en effet étroitement im-
briquées comme tendent à le démontrer les données préliminaires des 
diverses études réalisées. 
a dépression d’Im Loch, avec les aménagements liés à la sortie nord-est du tun-
nel des Vignes ainsi que le projet de correction et de revitalisation du ruisseau 
qui la traverse, fut particulièrement touchée par les travaux autoroutiers (fig. 1). Ra-
res furent les surfaces épargnées qui sortirent indemnes de ces bouleversements. 
C’est la raison pour laquelle, dans un cadre préventif, une intervention de sauve-
tage fut réalisée par une équipe du Service archéologique de l’Etat de Fribourg. 
Compte tenu de la multiplication des points de découverte et de l’impossibilité 
d’entreprendre une ouverture exhaustive de la zone, il a été décidé de compléter 
la première série d’investigations par des sondages complémentaires, agrandis au 
gré des découvertes et de leur intérêt. Ce ne sont pas moins de cinq secteurs dif-
férents, d’une surface oscillant entre quelques mètres carrés seulement et plus de 
350 m2 qui ont été explorés. 
Cette cuvette bien marquée est orientée nord/sud (fig. 2) et localisée à environ un 
kilomètre à l’est de la ville de Morat. Les drumlins de Bois-Domingue et de Chliholz 
ainsi que le rebord abrupt du Plateau l’enserrent fortement sur trois côtés. En fait, 
ce n’est que vers le nord, où le relief est moins marqué, que le paysage s’entrouvre. 
L’acteur principal du réseau hydrographique qui alimente le bassin est constitué 
par le Mühlebach, un ruisseau au débit relativement constant qui draine plusieurs 
petits cours d’eau et sources. Ces différents éléments furent des vecteurs décisifs 
tant pour la constitution morpho-sédimentologique de la vallée (plusieurs mètres 
de dépôts alluviaux en tapissent le centre) que pour la dynamique de peuplement 
(zones à l’humidité récurrente et donc répulsives, zones mixtes, parfois inondées, 
avec des périodes plus propices que d’autres aux implantations, et zones plus 
hautes, toujours sèches, et donc par principe plus favorables aux habitats).
Fig. 1 Emplacement du site





A plusieurs reprises durant le Néolithique (cf. Morat/Ober Prehl 2, Münchenwiler/Im 
Loch 1 et Münchenwiler/Craux-Wald dans ce volume, pp. 110-115, 116-121 et 130-
133), des groupes humains ont fréquenté et/ou occupé le bassin. Dans la zone d’Im 
Loch 3, une petite série d’artefacts lithiques atypiques (fig. 3) renvoie également à 
cette période, mais elle ne fournit aucun élément chrono-culturel précis.
L’âge du Bronze
Pour cette période, deux occupations distinctes ont pu être déterminées. La plus 
ancienne, qui s’individualisait nettement au niveau stratigraphique (fig. 4), se déve-
loppait à la base d’une séquence de sable gris-beige à gris foncé d’origine alluviale 
(couche 3). Une concentration de galets, pour la plupart éclatés au feu et s’éten-
dant sur une vingtaine de mètres carrés, ainsi que plusieurs fosses et une série de 
trous de poteau au diamètre oscillant entre 10 et 15 centimètres ont pu lui être 
rattachées. 
Fig. 4 Stratigraphie générale: 1 horizon 
gallo-romain; 2 horizon Bronze final; 3 
horizon Bronze moyen
Fig. 5 Fond de récipient en pâte gros-
sière in situ 
Parmi les autres caractères propres à cette occupation, la présence de nombreux 
tessons de céramique surcuits ou déformés par l’effet de la chaleur mérite d’être 
signalée. Leur découverte en association avec des fragments d’argile simplement 
cuits ou présentant également des traces de surchauffe nous conduit à envisager 
la pratique sur le site d’activités artisanales orientées vers la production de réci-
pients. Plusieurs lentilles d’argile repérées au cœur de la dépression lors des son-
dages mécaniques attestent un potentiel certain de matière première à proximité. 
C’est également à cet horizon inférieur de l’âge du Bronze que peut être attribué 
l’essentiel du matériel céramique d’allure protohistorique découvert (fig. 5 et 6). 
Les décors observés sur la céramique fine, avec notamment des séries de sillons 






verticaux, des motifs de chevrons emboîtés, des tableaux de cercles estampés et 
séparés par des traits verticaux, offrent une certaine variété. Le répertoire orne-
mental des céramiques grossières, constitué presque exclusivement de cordons 
impressionnés, est par contre nettement plus monotone.
A vu de la morphologie des récipients et des motifs décoratifs, une attribution 
chrono-culturelle de cette occupation à la seconde moitié du Bronze moyen, voire 
au Bronze récent peut être retenue. La seule datation absolue à disposition pour 
cet horizon (ETH-9883: 3115 ± 65 BP, 1530-1210 BC cal. 2 sigma), obtenue à partir 
d’un échantillon prélevé dans la couche, n’infirme pas cette proposition.








Fig. 8 Le même foyer en coupe
L’occupation la plus récente est nettement séparée de la précédente, au niveau 
stratigraphique, par une quinzaine de centimètres. La rareté ainsi que la qualité plus 
discrète des structures (deux foyers et quelques trous de poteau éventuels; fig. 7 
et 8) et leur distribution pour le moins éclatée sur une aire de 5000 m2 ont rendu 
nettement plus difficiles leur reconnaissance et leur caractérisation. En outre, le fait 
que leur contemporanéité n’a pas toujours pu être établie de façon indubitable n’a 
pas facilité le travail. 
Fig. 7 L’un des foyers de l’âge du 




Durant cette période, nous avons pu constater un regain d’intérêt pour le bassin 
d’Im Loch. En effet, alors que pour l’âge du Fer nous ne disposons d’aucun indice 
d’une quelconque présence, dès le début du Ier siècle après J.-C., les témoins vont 
se multiplier. 
Nous trouvons tout d’abord, pratiquement au centre de la dépression d’Im Loch 4 
et en relation directe avec le ruisseau du Mühlebach, un aménagement dense de 
galets que nous avons pu dégager sur une cinquantaine de mètres carrés (fig. 10). 
Fig. 9 Céramique caractéristique de l’âge 
du Bronze final (1:3)
Fig. 10 Tronçon de voie gallo-romaine 
Sur la base de l’étude stylistique du matériel céramique (fig. 9) et de la présence de 
certains éléments typo-chronologiques, cette occupation peut être datée de la fin 




Parmi les vestiges mobiliers susceptibles de nous fournir des éléments de datation, 
les restes d’une fibule «léontomorphe» et un pot à décor peigné de tradition laté-
nienne sont à signaler (fig. 12). Ces deux éléments viennent renforcer l’hypothèse 
d’une occupation précoce du site.
Fig. 12 Céramique (1:3) et fragment de 
fibule (1:1)
A moins d’une centaine de mètres, et chevauchant partiellement l’occupation du 
Bronze moyen, des vestiges correspondant vraisemblablement à la périphérie im-
médiate d’un petit bâtiment (pars rustica d’une villa?) ont été mis au jour. Au vu du 
résultat des fouilles, le cœur de cette occupation se développait largement hors de 
l’emprise des travaux, en direction du petit hameau actuel d’Im Loch. La surface 
explorée a permis de mettre en évidence l’existence d’une aire relativement riche 
en galets entiers, à laquelle succédaient, du côté aval, des empierrements plutôt 
modestes et allongés ainsi qu’une série de trous de poteau renforcés parfois par 
un imposant dispositif de pierres de calage (fig. 11). 
Fig. 11 Calage de poteau d’époque 
romaine
D’une largeur moyenne de six mètres, ce tapis dense de galets sur plusieurs niveaux 
présentait, du côté du lit du ruisseau, un net renforcement. L’ensemble correspond 
sans doute à une petite voie permettant de franchir un gué. Les indices matériels 





Au centre de la dépression, plusieurs tronçons de palissade en bois blancs (fig. 13), 
orientés nord/sud, ont été recoupés par les sondages. Les pieux, d’un diamètre 
généralement inférieur à douze centimètres, étaient fréquemment implantés en 
oblique. En nous basant sur la morphologie de ce dispositif et sur certaines décou-
vertes mobilières, nous serions tenté d’interpréter ces éléments comme les vesti-
ges d’un système de fortification de campagne lié à la bataille de Morat (1476).

































































CN 1165, 576 220 / 196 285
Altitude 480 m
Date de la découverte 1989
Auteurs de la découverte T. Anderson et M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates des interventions juillet à octobre 1989 et juillet à octobre 1990 
Surface explorée 500 m2 
Responsable de la fouille M. Bouyer
Responsable de l’étude M. Mauvilly
Epoques représentées Néolithique (atelier de taille?, habitat), âge du Bronze (habitat), époque 
romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues 14C (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), terre cuite (tuiles)
Analyses et études palynologie (I. Richoz, en cours), sédimentologie (B. Moulin, en cours)
Bibliographie AKBE 2A, 1992, 25-26; ASSPA 73, 1990, 193; 74, 1991, 242; Boisaubert et al. 1992a; 


































































La fouille de Münchenwiler/Craux-Wald a permis d’individualiser quatre oc-
cupations qui s’échelonnent du Néolithique moyen au Bronze final. Aucun 
témoin de l’âge du Fer n’est attesté, mais plusieurs vestiges de l’époque 
romaine, notamment des tuiles et de la céramique en position secondaire, 
ont été découverts mêlés au matériel des occupations antérieures.
itué à l’ouest du bassin d’Im Loch (fig. 1) qui regroupait tous les autres sites 
fouillés sur la commune de Münchenwiler (cf. Münchenwiler/Im Loch 1 et Im 
Loch 2-4 dans ce volume, pp. 116-121 et 122-129), celui de Craux-Wald s’étendait 
dans un petit vallon orienté nord/sud, au pied du versant septentrional de la colline 
de Hubel. Encadré de toutes parts par la forêt qui porte son nom, il surplombait 
d’une dizaine de mètres la dépression d’Im Loch (fig. 2). 
Les diverses occupations explorées, mises à mal par des glissements plus ou moins 
récents qui ont occasionné un affaissement de la partie basse du vallon tout en 
recoupant les séquences anthropiques, dominaient la zone marécageuse. La fouille 
s’est concentrée sur la partie centrale du site, soit sur une surface de 500 m2. C’est 
en effet dans cette zone qu’ont été mises en évidence plusieurs aires de rejet qui 
ont permis d’individualiser, essentiellement grâce aux remontages des galets écla-
tés, les quatre occupations ayant successivement marqué les lieux.
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Préalablement au premier établissement de l’homme sur le site, une terrasse d’une 
dizaine de mètres de longueur pour cinq à six mètres de largeur a été aménagée 
à l’aide de galets. Une surface d’environ 120 m2 a ainsi été préparée pour recevoir 
une installation qui se matérialisait par une aire de rejet, une rigole et un foyer. 
L’empierrement se caractérisait par des limites nord et ouest plutôt rectilignes 
Fig. 1 Emplacement du site
Fig. 2 Vue générale du bassin d’Im Loch; 




Hormis un fragment d’os animal brûlé, le matériel se compose uniquement d’un 
éclat de quartzite à grain fin (fig. 4). En l’absence de vestiges typiques tels que des 
récipients en céramique, la datation de cette séquence repose sur les charbons de 
bois prélevés dans le foyer (ETH-9881: 4905 ± 60 BP, 3910-3530 BC cal. 2 sigma) et 
renvoie au Néolithique moyen II (Cortaillod). Cette occupation, qui marque le début 
de l’affirmation de l’emprise humaine sur l’arrière-pays moratois, est certainement 
à mettre en relation avec certains des sites lacustres mis au jour sur les rives du lac 
de Morat (Montilier/Dorf, Greng/Pointe de Greng, etc.).
ainsi que par la présence d’un gros bloc de conglomérat qui occupait son angle 
nord-ouest. Ce dernier a été interprété comme une base destinée à supporter 
une habitation sur sablières basses, ce dont témoignaient plusieurs alignements 
de gros galets d’une part, et l’absence de trous de poteau d’autre part. Séparée de 
l’empierrement par un espace quasiment libre de tout vestige ayant probablement 
fonctionné comme aire de circulation, une zone de rejet très dense renfermait plus 
de 2000 fragments de galets éclatés. Plus à l’est, une tranchée de faible profondeur 
jouait vraisemblablement le rôle d’une rigole destinée à recueillir puis à évacuer les 
eaux de ruissellement. Enfin, un petit foyer circulaire d’un diamètre d’environ 0,90 
m (fig. 3) semblait lié à une deuxième habitation.
La deuxième séquence, très érodée, se manifestait par une importante zone de 
charbons de bois orientée nord/sud, qui s’étendait sur 10 x 5 m au moins, et par 
des traces ligneuses de même orientation, qui divisaient la surface en deux parties. 
Ces éléments incitent à y voir les vestiges d’un bâtiment en bois érigé sur sablières 
basses et interprété, sur la base d’un nombre assez élevé d’outils (fig. 5.1), d’arte-
facts à différents stades de fabrication (fig. 5.2) et de roches très variées, comme 
un éventuel atelier de taille pour un outillage en roche verte. D’après une ana-
lyse 14C effectuée sur des prélèvements issus de la zone charbonneuse (ETH-9882: 
4145 ± 70 BP, 2890-2490 BC cal. 2 sigma), ce niveau remonte au Néolithique final.
Fig. 4 Eclat de quartzite néolithique (1:1)
Fig. 5 Matériel lithique du Néolithique 
final (1:2): 1 fragment de ciseau; 2 ébau-
che de hache
Fig. 3 Petit foyer circulaire en cuvette 





La première occupation de l’âge du Bronze comprenait, sur une surface approxi-
mative de 150 m2, deux alignements de galets de cinq mètres de longueur environ 
chacun et un empierrement de 4,50 x 4 m au minimum, constitué de plus de 3000 
fragments de galets, la plupart éclatés au feu (fig. 6). L’ensemble formé par les deux 
alignements et par la bordure sud de l’empierrement délimitait un espace quadran-
gulaire peut-être occupé par une habitation qui se prolongeait par une structure 
légère, peut-être un auvent couvrant une partie de l’empierrement.
L’organisation spatiale du niveau suivant est impossible à restituer, car la séquence 
qui le caractérisait était complètement érodée. Les observations effectuées lors de 
sondages complémentaires à la fouille et la répartition des vestiges permettent de 
supposer que l’extension de cette occupation était de beaucoup supérieure à celle 
des niveaux antérieurs. Quant au matériel découvert dans ce contexte, il regroupe 
des éléments lithiques (éclats de silex et fragments de meule en granite) et de la 
céramique plutôt caractéristique de la fin du Bronze final (Ha B2; fig. 8). 
La majorité du matériel lié à cet habitat se compose d’artefacts en quartzite et 
en roche verte; seuls quelques fragments de céramique fine appartenant à un 
pot orné d’un décor obtenu par «repoussement» de la pâte à l’aide d’un outil ou 
de l’ongle (fig. 7) permettent d’attribuer cette occupation à la seconde partie du 
Bronze moyen (Bz C).
Fig. 6 Empierrement de l’âge du Bronze 
moyen vu depuis le nord-ouest 
Fig. 7 Décor au repoussé (1:3) 
L’époque romaine
Le matériel romain présent à Münchenwiler/Craux-Wald, très érodé, se compose de 
fragments de tuile et de tessons de céramique indéterminables. Concentré dans la 
partie supérieure de la stratigraphie, il était mélangé avec les témoins des époques 
antérieures. Il se trouvait donc en position secondaire et correspond à diverses 
phases de colluvionnement. Tout au plus permet-il d’attester la présence d’un éta-
blissement d’époque romaine dans les environs.


















































































CN 1165, 574 195 / 195 290
Altitude 462 m
Date de la découverte 1987
Auteurs de la découverte T. Anderson et R. Kalfa
Circonstances de la découverte sondages
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention avril à juin 1988
Surface explorée 90 m2
Responsable de la fouille F. Saby
Responsable de l’étude à définir
Epoque représentée époque romaine (four à tuiles)
Datations absolues aucune
Mobilier archéologique céramique, terre cuite
Analyses et études archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 28-30; ASSPA 72, 1989, 324; SPM V, 2002, 375; 
Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert et al. 1992b
15. Courgevaux/La Parralle 2
0m 50m25m
N
Le site de La Parralle 2 a livré l’unique four de tuilier gallo-romain découvert 
à ce jour dans le canton de Fribourg. La proximité de l’importante voie de 
l’Est qui quittait Aventicum par la porte du même nom pour rejoindre la 
colonie d’Augusta Raurica a certainement joué un rôle dans le choix du lieu 
d’implantion de cette structure artisanale. 
F. Saby
T. Anderson
est grâce à une importante concentration de fragments de tuiles observée 
à l’occasion de prospections de surface que le site a été repéré (fig. 1). Une 
campagne de sondages mécaniques serrés (10 m) sur la zone a permis de mettre au 
jour l’extrémité occidentale de la structure dont la forme générale et l’orientation 
ont pu être esquissées grâce à un complément de sondages réalisés tous les mè-
tres à la tarière. Cette reconnaissance précise de l’emprise de la structure a permis 
d’en effectuer la fouille à l’abri, sous la protection d’une serre.
Le four de tuilier gallo-romain se trouvait quelques centaines de mètres à l’ouest 
de village de Courgevaux. Situé cinq kilomètres à l’est d’Aventicum, le four antique 
était implanté sur une terrasse plane dominant le ruisseau du Moulin, lui-même 
encaissé entre le plateau et la colline des Vignes qui culmine à plus de 500 mètres 
d’altitude (fig. 2).
Fig. 1 Localisation du site
Fig. 2 Vue générale du site
Malgré la proximité de grands sites des âges du Bronze et du Fer (cf. Courgevaux/
En Triva, Le Marais 2, La Parralle 1.2 et Le Marais 1 dans ce volume, pp. 140-149, 150-
157, 158-161 et 164-171), aucune trace de fréquentation du lieu avant la période 
gallo-romaine n’a été mise en évidence.
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Le four mis au jour comportait l’aire de chauffe, l’alandier et, localement, l’amorce 
des murets de support de la sole (fig. 3). L’arasement important avait en effet 
détruit les éléments de la superstructure, n’épargnant que la partie inférieure de 
l’aire de chauffe et le long couloir central qui prolongeait l’alandier à l’intérieur du 
laboratoire. Ces vestiges suggéraient que l’installation appartenait au type classique 
des fours à laboratoire rectangulaire (fig. 4).
Fig. 3 Le four de tuilier vu depuis 
l’ouest 
Fig. 4 Schéma d’un four de tuilier 
(d’après Eschbach/Castella 1995, 











En plan, trois parties du four ont été identifiées (fig. 5):
- l’aire de chauffe ou aire de service, excavée dans la moraine, était approxima-
tivement rectangulaire et mesurait 5 x 3,60 m. Elle était délimitée par trois murs 
en terre de 0,50 m de largeur et, du côté oriental, par un placage de tegulae. Cet 
espace de travail permettait au chauffeur d’entreposer les matériaux combustibles 
et d’entretenir le foyer lors de la cuisson. On y accédait probablement depuis l’est, 
comme semblaient l’attester les tuiles dressées de chant qui créaient, avec le ter-
rain extérieur, une différence de niveau équivalant à au moins deux marches. Le sol 
de circulation, caillouteux, accusait une pente régulière en direction de l’alandier et 
comportait par ailleurs plusieurs traces de résidus cendreux;







- le long couloir central (6,50 x 1,60 m) était également creusé dans le terrain natu-
rel. Son fond, légèrement incliné vers le foyer, était revêtu de briques en terre cuite 
(0,60 x 0,40 m) qui reposaient sur un lit d’argile rapporté. Empilées sur trois assises 
à l’est, elles constituaient les parois du couloir, suggérant que l’alandier, dont la lon-
gueur est estimée à environ un tiers de la longueur totale du couloir, était voûté. 
Lors de la dernière cuisson, la gueule de l’alandier avait été soigneusement bouchée 
du côté de l’aire de chauffe, à l’aide de blocs et de fragments de tuiles jointoyés à 















































- à l’ouest, les parois de la chambre de chauffe présentaient une alternance de dalles 
et de briques, disposition qui trahissait l’existence de murets de soutien et de con-
duits de chaleur installés perpendiculairement au canal central (voir fig. 5). Ces mu-
rets supportaient la sole, plate-forme perforée formant le fond du laboratoire sur 
laquelle étaient disposées les tuiles pour la cuisson. Si les dimensions du laboratoire 
ne sont pas connues, elles pourraient approximativement correspondre, en plan, 
à celles de l’aire de chauffe et surtout à celles des fours découverts à Avenches/En 
Chaplix VD (Eschbach/Castella 1995). Par comparaison avec les exemplaires aven-
chois (fig. 6), le laboratoire du four de La Parralle devait mesurer entre 4 et 4,5 m de 
hauteur; il aurait pu contenir jusqu’à 5000 tuiles par cuisson, ce qui équivaut à un 
poids de chargement d’environ 50 tonnes et à un volume de matériaux permettant 
de couvrir une surface de près de 1000 m2 de toiture.
Fig. 6 Proposition de restitution en 
coupes du four II d’Avenches/En 
Chaplix VD; en gris clair: volumes 
hypothétiques du laboratoire et de la 
couverture (d’après Eschbach/Castella 
1995, 171 fig. 35) 
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La couche de démolition du four ne renfermait que des tegulae, des imbrices et des 
briques, parfois totalement déformées (rebuts). Ce sont donc bien ces matériaux 
de construction qui ont été produits à La Parralle. Quelques tessons de céramique 
commune, un col d’amphore hispanique de type Haltern 70, un tesson de sigillée 
ornée (Drag. 29) et un fragment de coupe Drag. 24/25 en sigillée locale permettent 
de placer l’utilisation du four dans la seconde moitié du Ier, voire au début du IIe 
siècle de notre ère (fig. 7).
A l’image des deux fours de tuilier voisins découverts sur le domaine de la villa 
suburbaine du Russalet à Avenches/En Chaplix VD, le four de La Parralle faisait sans 
doute partie du domaine d’une villa qui n’a pas encore été formellement identi-
fiée. Des prospections effectuées dans les environs laissent envisager que l’édifice 
pourrait se situer au sud-est du village de Courgevaux, au lieu-dit Derrey Villa. Par 
ailleurs, l’emplacement choisi pour le four n’a dû être étranger ni à la présence, en 
amont, d’un vallon comblé par des dépôts de limon et d’argile qui permettaient 
l’approvisionnement en matière première, ni à la proximité directe (moins de 300 
mètres) de la voie de l’Est construite à l’époque flavienne, qui facilitait le transport 
de la marchandise. Le voisinage de la ville d’Avenches favorisait également la diffu-
sion de la production.
Fig. 7 Céramique gallo-romaine décou-




















































































CN 1165, 573 790 / 195 290
Altitude 449 m
Date de la découverte 1987
Auteurs de la découvertes T. Anderson et M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juin 1988 à décembre 1990
Surface explorée 1280 m2
Responsables de la fouille T. Anderson et M. Bouyer
Responsables de l’étude F. McCullough et B. Bär
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (fréquentation), âge du Bronze 
(habitat), âge du Fer (indéterminé) époque romaine (matériel en position 
secondaire)
Datations absolues 14C (5 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (battitures, scories), faune, industrie lithique 
(pierre taillée, pierre polie), métal (bronze)
Analyses et études archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié), archéozoologie (à prévoir), 
paléométallurgie (en cours), palynologie (en cours), sédimentologie (B. Moulin, 
rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 26-27; 1989-1992, 1993, 38-39; ASSPA 72, 1989, 306; 73, 




T. AndersonLes terrasses qui bordent et dominent le marais de Courgevaux ont depuis 
longtemps exercé un pouvoir attractif sur les populations, principalement 
aux âges du Bronze et du Fer ainsi qu’à la période romaine. Au lieu-dit En 
Triva, ce sont plusieurs phases d’habitat de l’âge du Bronze qui ont été re-
connues dans un vallon imperceptible dans le relief actuel.
e site, fouillé de manière exhaustive durant deux années et demie entre 1988 et 
1990, a révélé quatre niveaux d’occupation répartis sur une surface de quelque 
1300 m2 (fig. 1) pour une épaisseur avoisinant 0,80 m. A un kilomètre environ au 
sud-ouest du lac de Morat, le marais de Courgevaux occupe la vallée du ruisseau du 
Dy qui se jette dans le lac à la hauteur de la pointe de Greng. Environné de drumlins 
et de buttes moins imposantes, il est bordé de terrasses peu élevées qui offrent 
de vastes zones planes ou légèrement pentues, à la couverture limoneuse suffi-
samment épaisse pour être favorable à l’implantation d’habitats. A la tourbe, qui 
a progressivement comblé le centre de la dépression, succèdent, sur les marges, 
des séquences de limons gris, puis beiges au fur et à mesure que l’on progresse 
en altitude.
Les différents horizons d’habitat mis au jour sur le site d’En Triva étaient situés 
sur les flancs, dans un vallon secondaire aujourd’hui entièrement comblé, orienté 
perpendiculairement au lit du ruisseau du Dy (fig. 2) et sans doute alimenté par des 
sources situées en amont, sur le replat de la terrasse. Son atterrissement est mar-
qué par une remontée de la tourbe aux abords de sa confluence avec le ruisseau 
du Dy (fig. 3).
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Fig. 2 Vue générale du chantier depuis 
l’est (l’alignement d’arbres au centre de 
la photo marque le tracé du ruisseau 
du Dy)





Seul un nucléus à lamelles en silex de petit module, réutilisé en pièce esquillée (fig. 
4), pourrait témoigner du passage des derniers chasseurs-cueilleurs de la Préhis-
toire sur le site. Il n’est cependant pas exclu que parmi la cinquantaine de pièces dé-
couvertes hors contexte, certaines, en radiolarite et quartzite à grain fin, puissent 



















Fig. 4 Nucléus à lamelles en silex (1:1)
Fig. 5 Pointe de flèche et fragment de 
lame de faucille en silex (1:1)
Fig. 3 Localisation du site par rapport 
aux grandes séquences sédimentaires 
et répartition de la céramique par 
mètre carré et par poids (en grammes), 
tous niveaux confondus
Le Néolithique
Quelques éléments caractéristiques de cette époque, mieux représentée, ont pu 
être identifiés.
Pour le Néolithique moyen, nous relevons la présence d’une armature triangulaire 
à base concave et d’un fragment de lame à retouche bilatérale abrupte totalement 
lustrée, indice de son utilisation comme faucille (fig. 5). Une autre armature de 
petite taille (fig. 6), à pédoncule et ailerons, sommairement aménagée en travers 
d’un éclat de silex, peut quant à elle être attribuée au Néolithique final. Quelques 
rares fragments de haches polies en roche verte s’ajoutent à ce petit ensemble. 
142
1 2
Ces découvertes, hors contexte à tous niveaux de la stratigraphie, et l’absence 
d’un véritable horizon archéologique et de structures, laissent supposer qu’elles 
ne proviennent pas d’une occupation à proprement parler. L’existence probable 
d’un habitat néolithique sur le site tout proche de Courgevaux/Le Marais 2 (cf. ce 
volume, pp. 150-157) pourrait expliquer leur présence ici.
Fig. 6 Pointe de flèche à pédoncule et 
ailerons (1:1)
L’âge du Bronze
Trois tessons ornés de cordons digités verticaux (fig. 7), provenant de la périphérie 
du site, suggèrent une occupation à l’âge du Bronze ancien, qui pourrait se situer à 
l’ouest de la zone explorée, hors de l’emprise des travaux.
L’ensemble des couches archéologiques liées à l’occupation principale atteignait 
une épaisseur maximale d’environ 0,80 m au cœur du site, vers le centre du vallon. 
Grâce à des projections de la céramique et des galets éclatés au feu, il a été possible 
de subdiviser le site, à cet endroit, en quatre horizons témoignant de quatre phases 
de construction ou de réfection des habitations (fig. 8), chacune présentant des 
fosses, des empierrements et des structures de combustion.
Fig. 7 Céramique à bords et cordons 
verticaux digités (1:3)
galet éc laté par le feu
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Fig. 8 Séquence stratigraphique 
et détermination des différents 
niveaux d’occupation par projection 
du matériel lithique (échelle des 




Les occupations supérieures (horizons 1 et 2), matérialisées par une couche sablo-
limoneuse de coloration claire, étaient très lessivées et difficiles à dissocier. Des 
alignements de galets et de blocs correspondent certainement à des éléments 
de support ou de calage de sablière basse de bâtiments (fig. 11). Une variante de 
l’épingle de type Binningen (fig. 12), à une seule côte, permet de les faire remonter 
également à l’âge du Bronze récent (Bz D2/Ha A1).  
Fig. 9 Hache à ailerons médians en 
bronze in situ (L.: 18,3 cm)
Fig. 10 Structure de combustion sur 
dalles de schiste (niveau 3)
Fig. 11 Aménagement linéaire de galets 
pouvant correspondre à une sablière 
basse
Le niveau inférieur (horizon 4), le moins riche en céramique, reposait quasiment sur 
la moraine et était en partie associé à une couche tourbeuse de couleur brun foncé. 
Une hache en bronze à ailerons médians (fig. 9), en parfait état de conservation, 
permet d’attribuer cette couche à l’âge du Bronze récent (Bz D2/Ha A1).
L’horizon 3, un dépôt sablo-limoneux grisâtre riche en céramique et en nodules 
de terre cuite, correspond à l’occupation la mieux définie, en plan comme en stra-
tigraphie. Une structure de combustion sur dalles de schistes (fig. 10) ainsi qu’un 
aménagement interprété comme négatif de sablière basse s’y rattachaient.




Parmi l’abondant matériel céramique découvert (près de 40’000 tessons), plusieurs 
récipients à pâte fine (fig. 13), écuelles, bols, pots ainsi que vases à col large ou 
étroit (cruches) ont pu être individualisés. Les anses, parfois en relation avec des 
incisions simples ou multiples, sont en X ou en ruban. Les décors (fig. 14) montrent 
une grande variété: godrons cerclés repoussés ou appliqués, bossettes, incisions en 
bandes ou couvrantes, parfois en panneaux, triangles hachurés, etc. Des impres-
sions à l’outil (poinçon, baguette) ou au doigt, peuvent être disposées en bandes, 
en «épis» ou orner l’ensemble de la panse. L’absence de décors estampés et excisés 
est à relever.







Au sein de la céramique grossière, l’éventail des formes est plus restreint (fig. 15). 
Hormis une grande jatte, il s’agit pour la plupart de grandes jarres à profil en ton-
neau ou sinueux, ornées de cordons digités horizontaux sur l’épaule (fig. 16). Un 
deuxième cordon, souvent épaissi et muni de languettes de préhension, est parfois 
localisé sous le bord. Le même type de cordon peut aussi dissocier le col, lisse, de 
la panse, au traitement rugueux. L’important indice de fragmentation de la céra-
mique, le déséquilibre entre le nombre de tessons d’un niveau à l’autre ainsi que 
l’absence, pour l’instant, d’étude spatiale détaillée visant à rattacher chaque tesson 
à l’un ou l’autre des quatre horizons, imposent la prudence quant à la typo-chrono-
logie, d’autant que la céramique paraît assez semblable d’un niveau à l’autre. Seule 
l’augmentation des impressions sur les bords, dans les horizons les plus récents, 
pourrait indiquer une certaine évolution.
Fig. 14 Choix de décors sur céramique 
fine (1:3)
Fig. 15 (page 147) Formes et moyens 














Les analyses 14C effectuées pour chaque niveau d’occupation fournissent également 
des résultats difficiles à interpréter. Si les résultats des échantillons issus des niveaux 
supérieur et inférieur donnent des dates cohérentes avec le matériel archéologi-
que, ceux des niveaux intermédiaires sont anachroniques puisqu’ils placent le ni-
veau 3 avant le niveau 2. En fait, seules les dates les plus récentes (ETH-8283: 3030 
± 55 BP, 1420-1110 BC cal. 2 sigma; ETH-11309: 3200 ± 65 BP, 1640-1310 BC cal. 2 
sigma) concordent bien avec la fourchette chronologique proposée pour l’épingle 
de type Binningen et la hache à ailerons médians. D’autres dates (ETH-11308: 3415 
± 60 BP, 1890-1520 BC cal. 2 sigma; ETH-11310: 3400 ± 60 BP, 1880-1520 BC cal. 2 
sigma) remontent à l’âge du Bronze ancien. Trop hautes, elles doivent être consi-
dérées comme aberrantes.
L’âge du Bronze final palafittique, quant à lui, est attesté par deux tessons de cé-
ramique, un fragment d’écuelle tronconique ornée de zigzags et de triangles et 
un élément de col segmenté (fig. 17). Découverts à proximité l’un de l’autre, mais 
à l’écart de la principale concentration de céramique, ils pourraient être intrusifs, 
d’autant qu’aucun véritable niveau d’occupation n’a été mis en évidence pour cette 
phase de l’âge du Bronze.






Fig. 17 Céramique de l’âge du Bronze 
final palafittique (1:3)
L’âge du Fer
Le Second âge du Fer n’est attesté que par le résultat d’une datation 14C obtenue 
sur un charbon de la couche 3, hors structure (Ua-20723: 2140 ± 35 BP, 360-50 BC 
cal. 2 sigma). Comme à Courgevaux/Le Marais 2 (cf. ce volume, pp. 150-157), c’est 
certainement la proximité du grand établissement de La Tène finale mis au jour à 
Courgevaux/Le Marais 1 (cf. ce volume, pp. 164-171) qui pourrait expliquer cette 
datation.
L’époque romaine
Les rares vestiges de cette période, tessons et fragments de tuiles pour la plupart, 
ont été récoltés sur le site principalement lors de l’ouverture des secteurs à la pelle 
mécanique. La voie romaine de Courgevaux/Champ de la Glacière (cf. ce volume, 



















































































CN 1165, 573 900 / 195 140
Altitude 446 m
Date de la découverte novembre 1987
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention janvier 1991 à avril 1994
Surface explorée 2720 m2
Responsables de la fouille M. Bouyer et T. Anderson
Responsables de l’étude F. McCullough et B. Bär
Epoques représentées Mésolithique et Néolithique (fréquentation?, habitat), âge du Bronze (habitat), 
âge du Fer (matériel en position secondaire), époque romaine (dépotoir?)
Datations absolues 14C (9 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), métal (bronze), terre cuite, verre
Analyses et études archéozoologie (à prévoir), étude archéométrique de la céramique (à prévoir)
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 27; 1993, 1995, 20; ASSPA 72, 1989, 307; 75, 1992, 190; 
77, 1994, 174; Boisaubert et al. 1992a; Boisaubert et al. 1992b





Vu l’importance du corpus céramique issu de la fouille de Courgevaux/Le 
Marais 2, les comparaisons avec un ou plusieurs niveaux détectés sur les 
sites de Courgevaux/En Triva, tout proche, et surtout de Ried bei Kerzers/
Hölle, distant de dix kilomètres, permettront sans doute d’affiner la chro-
nologie de la fin de l’âge du Bronze moyen régional. 
ors d’une exploration par sondages mécaniques, le site a été révélé par la dé-
couverte, dans une séquence de limon grisâtre localisée à 0,80 m sous la sur-
face, d’une nappe de tessons de céramique déformés et surcuits témoignant de 
l’intense chaleur dégagée par un incendie ayant affecté les bâtiments.
Fouillé de manière exhaustive sur une surface de près de 3000 m2 (fig. 1) entre 1991 
et 1994, cet habitat occupait les flancs et le fond d’un vallon secondaire aujourd’hui 
comblé (fig. 2), établi perpendiculairement à la dépression tourbeuse au centre de 
laquelle coulait le ruisseau du Dy, désormais canalisé. Plusieurs époques ont été re-
connues sur le site par la présence de quelques vestiges fugaces, mais l’occupation 
qui a laissé de véritables traces d’implantation se rattache incontestablement à l’âge 
du Bronze moyen/récent.
Fig. 1 Localisation du site
Fig. 2 Installation du chantier sur le site 
Chronologie et occupations
Le Mésolithique et le Néolithique
Un petit nucléus en silex (fig. 3), une lamelle et une pièce esquillée sur éclat témoi-
gnent d’une discrète fréquentation des lieux au Mésolithique. 
Le Néolithique quant à lui, est attesté par une trentaine de silex et quelques tes-
sons de céramique découverts hors contexte, au sud-est du site, en dehors de Fig. 3 Nucléus en silex (1:1)
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Fig. 5 Structure de combustion
la concentration de tessons protohistoriques. Parmi ces vestiges, on peut mention-
ner, pour la céramique (fig. 4.1-2), la présence de languettes de préhension saillan-
tes dont l’une présente une perforation horizontale, pour le silex, une armature à 
base concave (fig. 4.3), et pour les roches dures, une lame de hache polie en roche 
verte (fig. 4.4). Plusieurs structures en creux situées dans un niveau profond qui 
reposait presque directement sur la moraine ont également été identifiées. L’une 
d’elles, un foyer en cuvette à remplissage dense de galets (fig. 5), datée par le 14C 
(ETH-11312: 5325 ± 70 BP, 4330-3980 BC cal. 2 sigma), se rattache au Néolithique 
moyen. Les autres, proches, pourraient appartenir à la même période, mais seule 
l’étude permettra de le confirmer.
Fig. 4 Céramique néolithique (1:3),
armature de flèche en silex (1:1), hache





Le niveau principal était marqué par un horizon riche en tessons de céramique (en-
viron 15’000; fig. 6), en petits nodules de terre cuite et en galets éclatés par le feu. 
Dans l’état actuel d’avancement de l’étude, l’organisation spatiale de cet habitat 
reste encore à définir. Cependant, l’absence de trous de poteau suggère que les 
Fig. 6 Répartition de la céramique par 
mètre carré et par poids (en grammes)








bâtiments étaient à parois porteuses. A la périphérie nord, un groupe de fosses de 
dimensions conséquentes (diam.: 1 m), conservées sur 0,80 cm de hauteur, pour-
raient êtres interprétées comme des silos occupant vraisemblablement une aire 
de stockage de céréales. Trois d’entre elles présentaient en effet le profil en cloche 
caractéristique de ce type de structure (fig. 7).
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Fig. 8 Choix de formes et de décors sur 
céramique fine (1:3)
L’indice de fragmentation élevé de la céramique a empêché la restitution de la 
plupart des formes. Néanmoins, des écuelles, des bols, des tasses, des gobelets 
et des vases à col (fig. 8) ont pu être identifiés parmi la céramique fine; les anses 
sont en X ou en ruban. Les décors, disposés en rangées continues ou discontinues, 
en bandes verticales ou horizontales, ou encore couvrants, montrent une variété 
certaine: impressions multiples à l’ongle, incisions, triangles emboîtés ou hachurés 
parfois associés à des petits coups poinçonnés ou à des godrons cerclés, plus rare-
ment petits motifs excisés ou estampés, surtout triangulaires, mais également des 








Fig. 9 Choix de céramique grossière (1:3)
La céramique grossière (fig. 9) renferme de grands vases à profil en S ou en forme 
de tonneau. Les bords, fréquemment épaissis, sont parfois ornés d’impressions 
au doigt et les grands récipients sont souvent munis de cordons digités horizon-








Parfois, deux cordons digités horizontaux sont associés, l’un sous le bord, l’autre 
sur l’épaule, et dans certains cas, ce dernier marque la transition entre un col lisse et 
une panse grossièrement traitée au doigt, de haut en bas. L’une des particularités 
de ce site réside dans la découverte d’une cinquantaine de poids de métier à tis-
ser, entiers (fig. 10) ou, plus souvent, fragmentés, alors que généralement les sites 
d’habitat de cette période n’en livrent que quelques-uns.
En l’absence d’éléments métalliques caractéristiques, la datation précise de cette 
occupation, homogène selon la stratigraphie, reste encore difficile à établir. Les 
résultats de sept analyses radiocarbones se répartissent en deux groupes chrono-
logiques bien distincts. Le premier (ETH-12769: 3040 ± 60 BP, 1440-1110 BC cal. 2 
sigma; ETH-8288: 2965 ± 55 BP, 1380-1010 BC cal. 2 sigma) suggère une datation 
entre les âges du Bronze moyen et récent. Le deuxième, plus ancien d’environ trois 
siècles (ETH-12767: 3350 ± 60 BP, 1860-1490 BC cal. 2 sigma; ETH-12770: 3345 ± 60 
BP, 1770-1490 BC cal. 2 sigma; ETH-11311: 3335 ± 60 BP, 1750-1450 BC cal. 2 sigma; 
ETH-8284: 3305 ± 60 BP, 1740-1440 BC cal. 2 sigma; ETH-12768: 3295 ± 60 BP, 1740-
1430 BC cal. 2 sigma) place l’occupation entre la fin de l’âge du Bronze ancien et 
le début de celui du Bronze moyen. La complexité de la question des datations 14C 
est bien illustrée par le fait que deux analyses réalisées sur une même structure de 
combustion (st. 1, ETH-8284 et ETH-12769) permettent d’intégrer cette dernière 
aux deux groupes. Aucun élément typique de l’âge du Bronze ancien n’ayant été 
recensé dans l’ensemble de la céramique, nous avons opté pour la fourchette 
de dates la plus récente pour l’occupation principale, qui concorde bien avec les 
éléments morphologiques et décoratifs de la céramique, notamment les motifs 
excisés, les godrons et les anses en X. 
Une importante proportion de la céramique et des pesons présente une surface 
boursouflée, poreuse et vitrifiée, qui indique une exposition à une chaleur intense 
qui a complètement déformé certains fragments (fig. 11). D’après Sophie Wolf 
(alors à l’Institut de Géosciences, Minéralogie et Pétrographie de l’Université de 
Fribourg), de telles transformations ne peuvent se produire que vers 1200°, tem-
pérature qui peut être atteinte lors d’un violent incendie.
Fig. 10 Poids de tisserands en argile (1:2)
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L’âge du Fer
L’unique artefact caractéristique de l’âge du Fer est un petit fragment de bracelet à 
section en D, en verre violet de La Tène finale. Cette pièce a été découverte à proxi-
mité d’une fosse datée de cette époque (ETH-11313: 2165 ± 55 BP, 380-50 BC cal. 2 
sigma). Ces éléments se rattachent sans doute au grand établissement de La Tène 
finale de Courgevaux/Le Marais 1 (cf. ce volume, pp. 164-171), situé une centaine 
de mètres en amont, sur le replat de la terrasse. 
L’époque romaine
Cette période est représentée par un petit ensemble de tessons de céramique 
(environ 500), des fragments de tuiles et plusieurs objets en fer (fig. 12). Aucune 
structure n’ayant été observée, on ne peut parler de véritable occupation des lieux. 
Il s’agirait plutôt d’un dépotoir établi le long d’un lieu de passage obligé entre la 
voie romaine dite «de l’Est» repérée au lieu-dit Champ de la Glacière (cf. ce volume, 
pp. 162-163), le four de tuilier de la Parralle (cf. ce volume, pp. 134-139) et la villa 
supposée de Courgevaux/Derrey Villa. 
Fig. 11 Fragments de céramique sur-
cuite (1:2)
















































































Lieu-dit Champ de la Glacière
Abréviation CO-GLA
CN 1165, 573 650 / 195 250
Altitude 554 m 
Date de la découverte 1993
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte prospections
Type d’intervention surveillance
Date de l’intervention janvier 1993 (un jour)
Surface explorée 20 m2 
Responsables de la fouille T. Anderson et M. Bouyer
Responsable de l’étude aucune autre étude prévue 
Epoque représentée époque romaine (voie)
Datations absolues aucune
Mobilier archéologique céramique
Analyses et études aucune
Bibliographie AF, ChA 1989-1992, 1993, 34-35; ASSPA 77, 1994, 196
19. Courgevaux/Champ de la Glacière
T. AndersonUne brève intervention archéologique, limitée à une journée, a permis de 
localiser, sur la commune de Courgevaux, la voie romaine dite «de l’Est» qui 
reliait la capitale de l’Helvétie romaine, Aventicum (Avenches VD), au vicus 
de Petinesca (Studen BE) pour rejoindre finalement Augusta Raurica (Augst 
BL) puis le limes rhénan.
Fig. 1 Localisation du sondage relevé
Fig. 2 Coupe perpendiculaire à la voie, 
en cours de réalisation 
0m 50m
N
n sondage mécanique a été réalisé le long de la route Courgevaux FR - Faoug 
VD (fig. 1), suite à la mise en évidence d’une bande de pierres visible sur 60 m 
de longueur dans un champ fraîchement labouré. Etablie perpendiculairement à 
l’axe de l’empierrement, cette tranchée a confirmé l’existence d’une route romaine 
située à faible profondeur, à la base de la terre végétale. Une seule assise de galets 
et de petits blocs était conservée, et aucune trace de fossés latéraux de drainage, 
probablement situés hors de l’emprise du sondage, n’a été observée. Malgré les 
perturbations liées aux travaux agricoles, la largeur de la voie a pu être estimée à 
six mètres (fig. 2), dimension qui correspond à celle mise en évidence pour tous les 
tronçons de routes découverts à la sortie d’Avenches. Il est par ailleurs intéressant 
de relever la présence d’un dépôt carbonaté blanchâtre à la surface des pierres. Cet 
encroûtement, typique des roches ayant séjourné dans l’eau, pourrait s’expliquer 
par la collecte de matière première sur les rives du lac de Morat. Le revêtement gra-
veleux de la chaussée était encore perceptible dans les interstices des galets.
Le tracé rectiligne de la voie de l’Est qui quittait la ville d’Aventicum par la porte du 
même nom est connu sur plusieurs kilomètres grâce à la photographie aérienne 
et à quelques interventions archéologiques ponctuelles sur les cantons de Vaud 
et de Fribourg, en particulier à Avenches, Faoug (Demarez/Castella 1991) et Greng. 
Cet axe figure, en tant qu’itinéraire antique majeur, sur la Table de Peutinger, copie 

















































































Lieu-dit La Parralle 
Abréviation CO-PA 1.2
CN 1165, 574 194 / 194 930
Altitude 445 m 
Date de la découverte 1988
Auteurs de la découverte T. Anderson et M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juin à décembre 1992
Surface explorée 750 m2 
Responsables de la fouille M. Bouyer et H. Vigneau
Responsable de l’étude H. Vigneau 
Epoques représentées Néolithique (habitat), âge du Bronze (habitat), époque romaine (indéterminé)
Datations absolues 14C (4 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée pierre polie), métal (bronze)
Analyses et études palynologie (M. Beckmann, à prévoir), sédimentologie (B. Moulin, à prévoir), 
technologie du bois (D. Pillonel, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 28; 1989-1992, 1993, 37-38; ASSPA 73, 1990, 190; 76, 
1993, 184
18. Courgevaux/La Parralle 1.2
H. Vigneau
J.-L. BoisaubertL’habitat de l’âge du Bronze final de Courgevaux/La Parralle 1.2 a livré deux 
phases d’occupation qui fournissent, de par leur probable contempora-
néité avec certains grands villages du bord du lac, un jalon important pour 
l’étude du peuplement de l’arrière-pays moratois à cette époque. 
0m 50m25m
N
ne campagne de sondages mécaniques a été effectuée durant l’hiver 1988/
1989 sur le tracé d’une piste de chantier qui devait être aménagée au sud du 
marais de Courgevaux (fig. 1). Elle a occasionné la découverte d’un foyer, de tessons 
de céramique protohistorique et d’une pointe de pieu en résineux qui ont néces-
sité l’intervention du Service archéologique. Suite à ces travaux préliminaires, une 
surface restreinte et menacée de 750 m2 a été explorée, entre juin et décembre 
1992, sans qu’aucune trace d’extension vers le sud n’ait pu être reconnue.
La partie fouillée occupait une vaste terrasse localisée immédiatement en bordure 
sud du marais (fig. 2). L’exploration du site a été limitée par ce dernier tout d’abord, 
par la forêt de Froideville qui s’étend plus au sud ensuite. C’est manifestement dans 
cette direction qu’il doit se développer.
Fig. 1 Emplacement des fouilles
Fig. 2 Vue générale du site
Fig. 3 Aire de combustion 
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Pour des raisons techniques imputables à la proximité du marais et aux remontées 
d’eau de la nappe phréatique, aucune fouille extensive n’a pu confirmer ou infir-
mer l’existence d’un niveau d’occupation de cette époque. Seuls une hache polie 
en roche verte, quelques artefacts en silex et un foyer circulaire en cuvette d’un 
diamètre de 1,10 m pour 0,20 à 0,25 m de profondeur (fig. 3) daté par le 14C (ETH-
11314: 4070 ± 65 BP, 2880-2460 BC cal. 2 sigma) attestent la fréquentation de cette 





Un habitat qui présentait au moins deux phases d’aménagement stratigraphique-
ment très proches l’une de l’autre a été mis en évidence en bordure d’une petite 
dépression ouverte sur le marais.
A la phase ancienne, très partiellement explorée, correspondaient des aména-
gements de galets constituant sans doute des bases d’habitations sur sablières 
basses, et les restes d’une structure de combustion à plat qui renfermait des frag-
ments de meule en granite (fig. 4).
La phase récente a vu la construction d’une terrasse en forme de L s’appuyant sur 
un petit bloc erratique abandonné par le glacier sur le bord sud du marais. Elle sup-
portait plusieurs empierrements de galets morainiques très denses, dont la forme 
quadrangulaire et les bords rectilignes (fig. 5) suggèrent qu’ils correspondaient aux 
bases de plusieurs habitations, sans doute à parois porteuses (absence de trous de 
poteau). En aval, dans la dépression, à l’écart des constructions, deux petits foyers 
Fig. 4 Foyer de la phase ancienne de 
l’âge du Bronze 
Fig. 5 Base d’habitation de la phase 
récente de l’âge du Bronze, recoupée 
par un drain moderne
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L’époque romaine
Environ 25 centimètres sous le niveau du sol actuel, un empierrement de petits 
galets entiers d’au moins 20 x 10 m, orienté nord/sud, a livré des restes de tuiles et 
quelques tessons de céramique, dont un fragment à revêtement argileux brillant 
qui permet de proposer une datation entre la seconde moitié du IIe et la fin du IIIe 
siècle de notre ère. Dans l’état actuel de l’étude, la fonction de cet aménagement 
ne peut être précisée.
Fig. 6 Pointe de flèche en bronze (1:1) 
et détail (2:1)
ou fosses ont été documentés, et une zone de rejets érodée, qui devait s’étendre 
dans le marais, n’a pu être que partiellement dégagée. Le matériel céramique, rare 
et en très mauvais état de conservation, ne permet pas de proposer une datation 
précise pour cet ensemble. La présence d’une pointe de flèche en bronze à nervure 
centrale, long pédoncule et ailerons partiellement conservés (fig. 6) ne nous rensei-
gne pas beaucoup plus, puisque les datations d’exemplaires semblables couvrent 
tout l’âge du Bronze moyen et le début de celui du Bronze final. La proximité des 
habitats de l’âge du Bronze moyen de Courgevaux/En Triva et Le Marais 2 (cf. ce 
volume, pp. 140-149 et 151-157) pourrait d’ailleurs fort bien expliquer sa présence 
ici. Seules les datations 14C de charbons provenant des foyers (B-5554: 2840 ± 40 
BP, 1130-890 BC cal. 2 sigma et ETH-11316: 2680 ± 65 BP, 1000-760 BC cal. 2 sigma) 


















































































CN 1165, 573 650 / 194 900
Altitude 448 m
Date de la découverte 1987
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juin 1991 à juin 1993
Surface explorée 12’000 m2
Responsables de la fouille T. Anderson et M. Bouyer
Responsables de la publication T. Anderson et D. Castella
Epoques représentées Mésolithique et Néolithique (fréquentation, habitat), âge du Bronze (habitat, 
sépulture isolée), âge du Fer (habitat, sépulture isolée), époque romaine 
(indéterminé)
Datations absolues 14C (45 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (scories), faune, industrie lithique (pierre 
taillée, pierre polie, matériel de mouture), métal (bronze, fer), terre cuite, verre
Analyses et études anthropologie (Ch. Kramar, rapport publié), archéozoologie (C. Olive, rapport non 
publié), collaboration à l’étude des structures et du mobilier (A. Duvauchelle, D. 
Pillonel, P. Sankot, rapports non publiés), paléométallurgie (R. Pleiner, rapport non 
publié; V. Serneels et S. Perret, rapport publié), palynologie (M. Beckmann, rapport 
publié), sédimentologie (B. Moulin, rapport publié) 
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 27; 1993, 1995, 20; ASSPA 72, 1989, 350; 75, 1992, 
199; 76, 1993, 193; 77, 1994, 186-187; Paunier 1996; Anderson/Castella 2007; 
Beckmann 2007; Kramar 2007; Moulin 2007; Serneels/Perret 2007





a partie fouillée du site de Courgevaux/Le Marais 1 (fig. 1) occupait une surface 
d’environ 12’000 m2 en bordure sud-est d’une vaste terrasse de l’arrière-pays 
moratois qui, au lieu-dit Derrière le Chaney, surplombe la vaste dépression du Ma-
rais (fig. 2). Toutes époques confondues, quelque quatre cents structures (fosses, 
fossés, trous de poteau, aires de combustion et empierrements) ont été mises au 
jour, mais la séquence principale (fig. 3) appartenait à un établissement de la fin du 
Second âge du Fer.
En raison de la dispersion des vestiges et de l’absence d’une véritable stratigraphie, 
l’établissement de la chronologie relative du site a été particulièrement complexe: 
le niveau d’apparition de la plupart des structures se trouvait pratiquement au con-
tact de la terre végétale et de ce fait, une partie des sols anciens avait disparu. La 
restitution de la chronologie proposée ici est donc fondée uniquement sur l’ana-
lyse détaillée du matériel, les datations 14C ainsi que l’examen de la disposition, de 
l’orientation et du recoupement de certaines structures entre elles (stratigraphie 
horizontale). 
Fig. 1 Localisation des fouilles
Fig. 2 Vue générale du site 
Le site de Courgevaux/Le Marais 1, établi à environ six kilomètres du célèbre 
oppidum celtique du Mont Vully, se caractérisait par la présence de fossés, 
de bâtiments et de greniers liés à un établissement à vocation agricole re-




Le Mésolithique et le Néolithique
Seul un nucléus à lamelles en silex témoigne d’une fréquentation discrète des lieux 
durant le Mésolithique.
La période suivante, mieux représentée, est matérialisée par plusieurs objets en 
silex, notamment une lame de faucille et deux armatures perçantes dont l’une, 
une fléchette à base concave, renvoie au Néolithique ancien, voire au Mésolithique 
final (fig. 4). Un talon de hache polie en roche verte de grand module et au polis-
sage poussé pourrait s’apparenter aux haches «de prestige» du Néolithique moyen. 
Enfin, plusieurs structures de combustion et fosses allongées ont été datées par 
la méthode du 14C (ETH-11318: 5240 ± 65 BP, 4250-3940 BC cal. 2 sigma; Ua-19280: 
4885 ± 80 BP, 3950-3350 BC cal. 2 sigma) au Néolithique moyen. Ces témoins fai-
saient sans doute partie d’un habitat que l’érosion a totalement détruit.
L’âge du Bronze
Vers le centre de la zone fouillée, une grande fosse contenant une épingle en bron-
ze à tête sphérique (fig. 5) et plusieurs récipients en céramique grossière ont été 
mis au jour. Ces objets pourraient être les ultimes vestiges d’une sépulture isolée 
du début de l’âge du Bronze final.
Plusieurs structures réparties sur l’ensemble de la surface explorée (fig. 6) ont par 
ailleurs pu être rattachées, grâce aux datations 14C (Ua-19289: 2865 ± 35 BP, 1190-
920 BC cal. 2 sigma) à la même période. Comme pour le Néolithique, il est possible 
d’envisager l’existence d’une ou plusieurs construction(s) modeste(s), totalement 
arasée(s). Fig. 5 Epingle en bronze (L.: 10,2 cm)
Fig. 4 Fléchette en silex (1:1)
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Fig. 6 Structure de combustion de l’âge 
du Bronze 
Fig. 7 Fragment de bracelet en verre 
bleu (1:2) 
Fig. 8 (p. 168) Céramique de La Tène 
finale (1:3) 
L’âge du Fer
Les indices d’une occupation hallstattienne, suggérés par quelques dates 14C (ETH-
12758: 2410 ± 60 BP, 770-390 BC cal. 2 sigma), restent hypothétiques en raison de 
l’absence de matériel caractéristique de cette période.
La majorité des structures mises au jour appartiennent au Second âge du Fer (LT 
D1). Cette proposition chronologique est corroborée par des dates 14C (notamment 
Ua-19284: 2095 ± 70 BP, 360 BC-60 AD cal. 2 sigma) ainsi que par le mobilier archéo-
logique, en particulier une fibule de Nauheim et un fragment de bracelet de section 
triangulaire en verre bleu de cobalt (fig. 7). Un ensemble comparable a été mis au 
jour à Pomy-Cuarny VD lors des travaux archéologiques autour de l’autoroute A1 
(Nuoffer/Menna 2001, 71-95).
A l’intérieur de cette grande phase, deux horizons ont été identifiés grâce aux 
recoupements entre certaines structures. Le plus ancien se caractérisait par trois 
fosses dont l’une renfermait un pot à décor peigné (fig. 8.1). Le second correspon-
dait à un vaste réseau de fossés simples, doubles et triples, qui délimitaient l’espace 
de manière plus ou moins orthogonale. Profonds, étroits et présentant un profil 
en V, ils ont été identifiés par leur remplissage de coloration grisâtre qui contrastait 
avec le sédiment encaissant, de nuance plus claire. Deux d’entre eux (st. 16 et 24), 
distants d’une dizaine de mètres, traversaient l’ensemble de l’habitat dont ils mar-
quaient vraisemblablement la limite sud-est. Ils rappellent certaines des structures 
mises au jour récemment au Parc de la Grange GE (Haldimann et al. 2001, 2-15). Si 
une bouteille en céramique (fig. 8.7) était issue du remplissage de l’un de ces deux 
fossés (st. 16), la majeure partie du matériel archéologique récolté, notamment 
une écuelle (fig. 8.5), un pot à impressions couvrantes en demi-lunes (fig. 8.2), un 
tonnelet (fig. 8.8) et une jatte carénée (fig. 8.6) en céramique ainsi qu’un catillus de 
meule en schiste (fig. 9), provenait du comblement de l’autre (st. 24).
Vers l’extrémité sud-ouest de la fouille, un groupe de fosses d’environ un mètre de 
diamètre esquissait le plan au sol d’un bâtiment rectangulaire de 7,50 x 4 m, orienté 
NNE/SSW (fig. 10). Ses poteaux d’angle avaient pour particularité de présenter de 
nombreuses pierres de calage, notamment des fragments de molasse dure, assurant 
la solidité et la stabilité de la construction. Les autres fosses découvertes dans l’em-
prise du bâtiment ont été interprétées comme des traces de poteaux doubles ou des 
réfections. A l’est et à l’ouest, plusieurs d’entre elles, de dimensions plus modestes 














Fig. 9 Demi-catillus en schiste 
Fig. 10 Le bâtiment 2 
tence d’appentis trapézoïdaux augmentant l’espace couvert. Par ailleurs, une fosse 
(st. 197), en position axiale dans la construction et qui renfermait un fragment de 
pot orné d’un décor au peigne surimprimé de cannelures horizontales et ondulées 
correspondrait peut-être à un foyer. Enfin, deux mètres à l’ouest, quatre trous de 
poteau délimitaient sans doute un minuscule grenier surélevé couvrant une sur-
face d’un mètre carré. 
Vers le centre de la zone fouillée, quatre gros poteaux d’environ un mètre de dia-
mètre dessinaient une deuxième construction, presque carrée, de 8 x 7 m (fig. 11). 
A proximité de l’un des poteaux corniers, une fosse (st. 109), remplie de pierres et 
de tessons appartenant notamment à un pot (fig. 8.3) et à une jatte (fig. 8.4), pour-
rait témoigner d’une réfection: l’analyse détaillée de la position des galets a permis 
de mettre en évidence un espace vide de 0,25 m de diamètre correspondant à 
l’emplacement d’un poteau. 
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Outre les bâtiments susmentionnés, cinq constructions carrées ou rectangulaires 
délimitées chacune par quatre poteaux s’alignaient le long de l’un des fossés. Il 
s’agissait sans doute de greniers aériens de deux modules différents (4 à 5 m2 et 
9 m2; fig. 12). L’un d’entre eux (grenier 4), modeste à l’origine, a été agrandi lors 
d’une réfection.
Aucune structure n’a pu être rattachée avec certitude au travail du métal, même 
si des scories de fer, le plus souvent en calotte, ont été récoltées en position se-
condaire, à une vingtaine de mètres d’un fossé (st. 24). La faible quantité de ces 
vestiges (environ 20 kilogrammes) suggère qu’ils sont plutôt issus d’une activité 










Présentant de nombreux points communs avec les grands établissements ruraux 
du nord de la France, l’ensemble de ces constructions, situées à six kilomètres de 
l’oppidum celtique du Mont Vully et de celui, supposé, du Bois de Châtel, pourrait 
constituer l’un des rares témoins sur l’actuel territoire suisse des fermes indigènes 
évoquées par César dans sa Guerre des Gaules.
Fig. 11 Le bâtiment 1 
Fig. 12 Greniers aériens
170
L’époque romaine
Parmi les structures attestées pour cette époque, nous mentionnerons un large 
fossé curviligne qui traversait le site du nord-est vers le sud-ouest, au moins cinq 
aires de combustion rectangulaires (fig. 13) et une fosse-dépotoir de grande di-
mension (10 x 5 m) qui a livré une importante quantité de matériel céramique daté 
de la seconde moitié du Ier siècle après J.-C.
Fig. 13 L’une des aire de combustion 
(L.: 1,10 m; l.: 0,75 m) 
La présence de vestiges de la période gallo-romaine sur ce site n’a en fait rien de 
surprenant: Courgevaux/Le Marais 1 se trouve au centre d’une zone d’environ un 
kilomètre de diamètre englobant deux établissements (Courgevaux/Derrey Villa FR 
et Clavaleyres/Unter Hubel BE), un four de tuilier (Courgevaux/La Parralle 2; cf. ce 
volume, pp. 134-139), une petite nécropole (Faoug/Marais de Clavaleyres VD) et 
la voie principale Aventicum (Avenches VD)-Petinesca (Studen BE) repérée notam-




































































































































































Sites fouillés dans le district 
de la Broye 
21. Bussy/Pré de Fond 
22. Cugy/Pré de Fond et Les Combes 
23. Cugy/Le Trembley 
24. Frasses/Praz au Doux 
25. Sévaz/Tudinges 2 
26. Sévaz/Tudinges 1+3 et Condémine 
27. Sévaz/Fin des Coulayes
28. Frasses/Les Champs Montants 
29. Frasses/En Bochat
30. Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre
31. Lully/La Faye 5 
32. Lully/La Faye 1-4 
33. Font/Le Péchau 4 
34. Châbles/Le Péchau
35. Châbles/La Combaz 
36. Châbles/Les Biolleyres 1 
37-38. Châbles/Les Biolleyres 2
39. Châbles/Les Biolleyres 3 
40. Châbles/Les Saux































































Lieux-dits Pré de Fond, Les Bouracles et Praz Natey
Abréviation BUS-FON, BUS-BOU, BUS-NA
CN 1184, 559 310 / 186 375
Altitude 446 m
Date de la découverte 1987
Auteur de la découverte S. Menoud
Circonstances de la découverte prospections
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention avril 1994 à décembre 2000
Surface explorée 8800 m2
Responsables de la fouille C. Agustoni, J.-L. Boisaubert, M. Bouyer, C. Murray et H. Vigneau
Responsable de l’étude M. Ruffieux (dir.)
Epoques représentées Mésolithique et Néolithique (fréquentation, habitat), âge du Bronze (habitat), âge 
du Fer (habitat), époque romaine (habitat, tombes, voies), Haut Moyen Age ou
Moyen Age et époque moderne (tombes, site artisanal?, voies)
Datations absolues 14C (40 dates), dendrochronologie (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre 
polie, matériel de mouture), industrie en matières dures animales (corne, os), 
matières fossiles (ambre, lignite), matière organique (bois), métal (bronze, fer), 
monnaies, ossements humains, terre cuite, verre
Analyses et études analyse archéobotanique (Ch. Brombacher, à prévoir), analyse métal-lographique 
(V. Serneels, rapport non publié), analyse minéralogique et pétrographique (H.A. 
Béarat, rapport non publié), anthracologie (W.H. Schoch, à prévoir), anthropologie 
(B. Kaufmann, en cours et à prévoir), archéomagnétisme (I. Hedley, en cours), 
archéozoologie (C. Olive, à prévoir), datations 14C supplémentaires (à prévoir), 
dendrochronologie (P. Gassmann, rapport non publié), étude archéométrique 
de la céramique (S. Wolf, rapport non publié), étude des bois (D. Pillonel, rapport 
non publié), micromorphologie (M. Guélat, en cours), palynologie (à prévoir), 
pétrographie des roches siliceuses (J. Affolter, en cours), sédimentologie (N. 
Adatte, rapport préliminaire BUS-BOU non publié)
Bibliographie AF, ChA 1987/1988, 1990, 25; 1993, 1995, 13-15; 1994, 1995, 20; 1995, 1996, 14 et 
16-17; 1996, 1997, 21; CAF 1, 1999, 59; 2, 2000, 65; 3, 2001, 59; ASSPA 77, 1994, 
172; 78, 1995, 205-206; 79, 1996, 232, 240-241 et 251; 80, 1997, 229; 81, 1998, 
280; 82, 1999, 271 et 284-285; 83, 2000, 219-220; 84, 2001, 218-219; Boisaubert et 
al. 1998; Boisaubert et al. 2001; Ruffieux et al. 2002; Mauvilly et al. 2003; Wolf et al. 
2003; Ruffieux/Wolf 2005; Mauvilly/Ruffieux 2007

































































De par sa situation topographique, Bussy/Pré de Fond fut de tout temps 
un passage obligé, lieu de carrefour, d’habitat et de refuge. Mais c’est sans 
aucun doute au Premier âge du Fer que le site, habitat ouvert puis fortifié 
contrôlant vraisemblablement une voie importante et peut-être un lieu de 
rencontre à vocation cultuelle, connut son apogée. 
C. Murray
M. Ruffieux
ussy/Pré de Fond regroupe en fait un vaste complexe de sites qui avaient été 
dénommés dans un premier temps «Pré de Fond», «Les Bouracles» et «Praz 
Natey», pour respecter le parcellaire moderne. Par commodité, l’appellation unique 
«Pré de Fond» est désormais utilisée, les différents horizons archéologiques pou-
vant empiéter sur plusieurs parcelles.
Cet ensemble a livré des vestiges du Mésolithique à nos jours et, bien qu’il repré-
sente la plus longue opération archéologique sur le tracé autoroutier dans la région 
staviacoise (fig. 1), des choix ont dû être faits pour son exploration. L’accent a été 
mis sur les occupations du Premier âge du Fer, l’âge du Bronze étant fort bien 
représenté sur les sites du Moratois. De plus, la qualité de certaines structures hall-
stattiennes et l’abondance du mobilier ont rapidement laissé présumer l’impor-
tance du site et le rôle central qu’il dut jouer à cette période. Son intégration dans 
le contexte régional nous amènera sans doute à nuancer quelque peu l’image de la 













































































Entre la Broye et la Petite Glâne, à l’extrémité sud-ouest de la plaine alluviale, Bussy/
Pré de Fond a occupé, selon les époques, le pied, les flancs ou les sommets de deux 
petites buttes morainiques entourées de zones dépressionnaires plus ou moins ma-
récageuses, fortement influencées par les crues de la Broye (fig. 2). Les deux émi-
nences culminant actuellement à 450 m sont les vestiges, profondément arasés par 
l’érosion, d’une vaste butte de 200 x 150 m apparentée à un drumlin, orientée nord-
est/sud-ouest et laissée par le glacier de la Broye à la fin de la dernière glaciation.
Fig. 1 Localisation du site
Fig. 2 Vue aérienne de l’échangeur de 
Payerne avec les fouilles
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B
La scission de la butte originelle en deux, sans doute consécutive à la transfluence 
du glacier de la Thielle, postérieure au retrait de celui de la Broye, a dégagé le fond 
morainique dur qui a été utilisé jusqu’à nos jours pour l’aménagement de diverses 
voies de communication. La position stratégique de ces buttes sur le passage entre 
le bassin lémanique, le Jura et le Plateau a certainement déterminé la quasi-conti-
nuité de leur occupation, du Néolithique au moins jusqu’à la période romaine. Le 
site semble ensuite perdre sa vocation de lieu d’habitat, mais son utilisation comme 
point de passage va perdurer.
Chronologie et occupations
Le Mésolithique et le Néolithique
Si le passage des chasseurs-cueilleurs mésolithiques est attesté sur le site par la dé-
couverte de quelques silex en position secondaire (fig. 3), c’est au Néolithique que 
nous pouvons rattacher les premières véritables occupations du lieu.
Pour cette période, les éléments typiques sont nombreux et appartiennent à plu-
sieurs phases chronologiques, qui s’échelonnent entre le Ve et le IIIe millénaire avant 
notre ère.
Malheureusement découvert hors contexte, un tranchant de hache de type Glis-
Weisweil (fig. 4), taillé dans un silex provenant de la région de Lampenberg BL 
(détermination Jehanne Affolter) est généralement daté de 4200-4000 avant J.-
C. Il apporte un nouveau jalon sur le Plateau pour la diffusion vers le sud de ces 
objets de prestige, souvent réservés au domaine funéraire. La datation d’un trou 
de poteau (Ua-12484: 5520 ± 75 BP, 4540-4160 BC cal. 2 sigma) et la morphologie 
de certains trapèzes (fig. 5) confirment une fréquentation du site dans la seconde 
moitié du Ve millénaire.
Le Néolithique moyen II (Cortaillod) est notamment représenté par un foyer en cu-
vette (fig. 6) daté par le 14C (Ua 17908: 4955 ± 70 BP, 3950-3630 BC cal. 2 sigma) et 
deux autres structures (str. 408; Ua-15854: 5155 ± 85 BP, 4250-3700 BC cal. 2 sigma; 
str. 341B; Ua-13913: 4975 ± 60 BP, 3950-3640 BC cal. 2 sigma). La céramique fait dé-
faut, mais le matériel lithique est abondant. Les supports laminaires, très réguliers 
Fig. 3 Fragment de lamelle à bord 
abattu (1:1)
Fig. 4 Tranchant de hache de type Glis-
Weisweil (l.: 6,5 cm)
Fig. 5 Trapèze néolithique (1:1)
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et de section trapézoïdale ou plus rarement triangulaire, présentant parfois des re-
touches sur un ou les deux bord(s) et des stigmates d’utilisation comme faucilles, 
les grattoirs sur lames et les armatures triangulaires à base concave (fig. 7) complè-
tent les nombreux produits de débitage bruts. Deux armatures particulières, des 
trapèzes de gros module (fig. 8) sommairement aménagés par double troncature 
sur des lames larges, s’apparentent à bon nombre d’exemplaires connus dans le 
Néolithique de type Port-Conty. La datation d’un foyer (Ua-12483: 4565 ± 60 BP, 
3510-3030 BC cal. 2 sigma) vient étayer cette attribution chronologique. 
Fig. 6 Foyer en cuvette néolithique
Fig. 7 Armatures triangulaires à base 
concave (1:1) 





Au Néolithique final enfin, si le matériel lithique traditionnel est présent (armatures 
losangiques ou à pédoncule et ailerons, grandes lames appointées, etc.; fig. 9), c’est 
l’apparition de vestiges de la civilisation campaniforme, jusqu’à présent inconnus 
dans le canton de Fribourg, qui est à relever. Une dizaine de tessons de céramique, 
parfois décorés au peigne et/ou d’incisions linéaires horizontales, voire de triangles 
interrompant le décor peigné sont à signaler (fig. 10). Bussy s’ajoute ainsi aux habi-
tats de cette période explorés à Alle JU, sur le plateau de Bevaix-Cortaillod NE ou à 
Onnens VD par exemple, qui ont été récemment révélés par les Grands Travaux.
L’abondance des structures d’habitat et plusieurs lambeaux de couche archéolo-
gique ainsi que le nombre considérable de vestiges lithiques laissent présumer la 
pérennité de l’occupation du site durant tout le Néolithique.  
Pour conclure avec cette période, il convient de signaler la présence anecdotique 
d’un nucléus à lames en silex brun d’origine allochtone et de taille exceptionnelle, 
pesant pas moins de 1055 grammes (fig. 11), qui se rattache sans doute au Néoli-
thique final et qui n’a, à notre connaissance, aucun équivalent dans la région des 
Trois Lacs.
Fig. 9 Armature losangique du Néoli-
thique final (1:1)
Fig. 10 Tessons campaniformes (1,5:1)
Fig. 11 Gros nucléus en silex (h.: 10,3 cm) 
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L’âge du Bronze
Le site a conservé son attrait tout au long du IIe millénaire avant J.-C. L’élément le 
plus ancien pour cette période consiste en une structure de combustion circulaire 
de 0,75 m de diamètre (fig. 12), attribuée au Bronze ancien sur la base de la cérami-
que qu’elle a livrée, à savoir plusieurs tessons dont un décoré d’un cordon oblique 
et un autre d’une rangée d’impressions au doigt, interrompue par un mamelon 
allongé (fig. 13); une datation 14C (str. 404; Ua-15849: 3340 ± 90 BP, 1880-1430 BC 
cal. 2 sigma) ne contredit pas cette attribution chronologique.
Aux âges du Bronze moyen et du Bronze final, des habitats ont été implantés au 
pied de la butte, de part et d’autre d’un chenal orienté sud-ouest/nord-est. Le 
matériel est essentiellement constitué de tessons de céramique fréquemment dé-
corés. Plusieurs structures de combustion allongées à remplissage dense de galets 
(fig. 14), des empierrements et des zones de rejets ont notamment été documen-
tés. En raison du caractère épars des vestiges mis au jour, et ces différents niveaux 
n’ayant pas fait l’objet d’une fouille exhaustive, il sera difficile de définir précisé-
ment l’ampleur de ces occupations, à l’exception de celle de l’âge du Bronze final.
  
Fig. 12 Foyer circulaire en plan et en 
coupe








Occupant sensiblement les mêmes zones aux abords du chenal, un premier habitat 
de type ouvert a été implanté au pied de la butte sud-ouest. Il s’étendait sur près 
de 100 m de longueur et au moins 50 m de largeur (fig. 15). Son extension vers 
le nord-est n’a pu être définie en raison des limites de l’emprise des travaux. La 
présence, entre autres, de fibules a navicella (fig. 16) et serpentiformes ainsi que 
d’une variante de fibule a sanguisuga à boutons latéraux probablement importée 
du nord-est de l’Italie permet de rattacher son aménagement au Hallstatt moyen 
(Ha D1). Les structures mises au jour sont nombreuses (foyers, trous de poteau, 
aménagements de galets), mais il n’est pas toujours facile de les distinguer de cel-



















Fig. 15 Les principales structures hall-
stattiennes: 1 fossé; 2-4 palissades
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Le sommet de la butte nord a également été occupé. A l’exception d’un système 
défensif matérialisé par un fossé monumental, aucune structure n’était conservée 
dans ce secteur, la butte étant totalement érodée. D’une profondeur maximale de 
deux mètres pour une largeur de six mètres au sommet et de deux mètres à la base, 
le fossé barrait la butte au sud-ouest. Il présentait un fond plat et se composait de 
deux tronçons rectilignes orientés nord-ouest/sud-est (env. 80 m de longueur cha-
cun), séparés par un vide d’une dizaine de mètres, interprété comme une entrée 
(voir fig. 15). De part et d’autre de celle-ci, chaque tronçon présentait un pendage 
vers le nord-ouest pour l’un et vers le sud-est pour l’autre, en direction des marais, 
conférant ainsi à l’ouvrage, outre sa vocation défensive, une fonction de drain.
Trois grandes phases de comblement du fossé ont été identifiées. Pendant l’oc-
cupation, sur une vingtaine de centimètres d’épaisseur, les dépôts sont caractéris-
tiques des eaux stagnantes (argiles) et de l’érosion sporadique des parois (limons, 
sables). Surmontant cet épisode, un niveau de même puissance constitué de limon 
gris-noir, fortement enrichi en charbons de bois, témoigne d’un violent incendie 
du village et d’un colluvionnement important (fig. 17). Le fossé, encore profond de 
plus de 1,50 m par endroits, toujours fonctionnel, est alors progressivement com-
blé par des colluvions beige-brun, qui recèlent les vestiges d’habitats postérieurs. 
Fig. 16 Fibule du Hallstatt moyen (1,5:1)
Fig. 17 Coupe à travers le fossé
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Si, dans chaque séquence, le matériel archéologique est dense, c’est dans la 
deuxième phase (incendie) qu’il est le plus abondant. Environ 11’000 tessons de 
céramique (écuelles arrondies, pots ornés le plus souvent d’impressions sur la lèvre 
et sur l’épaule, quelques jattes à encolure et récipients tournés; fig. 18), 150 objets 
Fig. 18 Choix de céramique provenant 












en bronze et 50 en fer, plusieurs milliers d’ossements d’animaux, avant tout des 
restes de boucherie comme en témoignent de nombreuses traces de découpes, et 
quelques chevilles osseuses sciées attestant le prélèvement et l’utilisation de la cor-
ne, ont été exhumés. Parmi les objets remarquables, plusieurs astragales aménagés 
de grands ruminants sont à signaler (fig. 19). Le tamisage d’une tonne de sédiment 
provenant de la couche de base et de celle d’incendie a livré une abondante micro-
faune et de nombreux macro-restes végétaux. Si la fonction défensive du fossé pa-
raît évidente,la présence, dans son remplissage, de plusieurs fibules entières, de deux 
lames de couteaux en fer (fig. 20), de deux anneaux plats en bronze, ouverts et non 
terminés entre autres, ainsi que des astragales et de quatre assez gros fragments 
de calottes crâniennes humaines appartenant à deux individus au moins, surprend 
et nous amène à envisager qu’il a également pu remplir une fonction symbolique 
et jouer le rôle d’un dépotoir. Sur la base des fibules (fig. 21) notamment (serpen-
tiformes, à timbale, à double timbale et à pied décoré, etc.), cet habitat fortifié et 
ses aménagements successifs peuvent être datés du Hallstatt moyen/final (Ha D).
Fig. 19 Astragales aménagés (L.: 5,8 à 
6,4 cm)
Fig. 20 Lame de couteau (L.: 12 cm)
Fig. 21 Fibules du Hallstatt final (1:1)
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Après l’incendie, une palissade constituée de planches verticales a été construite 
sur les flancs sud-est et sud-ouest de la butte nord. Elle a été suivie sur quatre-
vingts mètres, et au sud-ouest, une dizaine de mètres avant le grand fossé, elle 
présente un retour orthogonal, parallèle à ce dernier, que l’on a repéré sur dix 
mètres environ en direction du nord-ouest (voir fig. 15 no 4). Les planches, jointives 
et parfois calées avec des galets, étaient implantées dans un fossé de 0,80 m de 
largeur pour 0,60 à 0,85 m de profondeur, comblé par un sédiment limoneux enri-
chi en charbons de bois et nodules d’argile cuite, vestiges de l’incendie de tout ou 
partie du premier village installé sur la butte.
Succédant à cet aménagement, une dernière phase de construction défensive 
dont subsistaient les traces d’une double palissade, légèrement désaxée vers le 
nord-ouest par rapport à la précédente, ont été reconnues sur une cinquantaine 
de mètres (voir fig. 15 nos 2 et 3). En aval, côté marais, 80 empreintes de poteau 
accolées (diam. env. 0,30 m), conservées sur 0,05 à 0,50 m de profondeur suivant 
le degré d’érosion, apparaissaient dans un fossé à fond plat de 0,50 m de largeur. 
Côté butte, environ un mètre en amont, une autre palissade, parallèle à la première, 
présentait les négatifs de 80 planches au moins (0,50 x 0,05 m), espacées de 0,05 
à 0,10 m à leur base, érigées verticalement dans un fossé semblable au précédent 
(fig. 22 et 23). Compte tenu de l’érosion très forte, on peut estimer que les fossés 
d’implantation de ces structures devaient avoir une profondeur de 0,80 à 1 m.
 
La question de l’évolution chronologique de l’occupation de la butte et du lien en-
tre les différentes zones n’est pas totalement élucidée. 
Fig. 22 Traces des deux palissades
Fig. 23 Restitution possible des 
palissades en élévation 
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Les vestiges du Second âge du Fer sont moins nombreux. La période de La Tène an-
cienne est représentée en particulier par un anneau tubulaire en bronze à fermoir 
à tenon, orné d’une ligne de zigzags (fig. 24), qui témoigne peut-être d’un change-
ment d’affectation de la zone, si l’on se réfère à un anneau quasiment identique, 
découvert au début du XXe siècle en contexte funéraire, à Payerne/Neyremont VD 
(Kaenel 1990, 90 et pl. 22). En outre, des céramiques de La Tène finale attestent 
que le site était également occupé à la fin de l’âge du Fer. La structure la plus spec-
taculaire pour cette période est un pont situé au-delà de la frontière cantonale et 
fouillé par nos collègues vaudois. Les analyses effectuées au Laboratoire romand de 
dendrochronologie de Moudon (SPM V, 2002, 391 no 80) permettent de dater cette 
construction de 70/69 avant J.-C.
L’époque romaine
Les éléments mobiliers et immobiliers mis au jour pour cette période sont de na-
tures diverses et répartis sur une vaste surface, ce qui ne facilite pas leur interpré-
tation générale. Un grand bâtiment rectangulaire (15 x 3,50 m), dont nous avons 
retrouvé 40 trous de poteau alignés sur trois axes parallèles, avait été construit à 
l’emplacement du grand fossé hallstattien, alors totalement comblé. Cette habi-
tation, qui possédait un foyer sur tuiles, peut être datée de la seconde moitié du 
IIe siècle de notre ère d’après la céramique, souvent à revêtement argileux brillant 
(bols à marli profilé d’une gorge ou rainurés, gobelets à décor à la barbotine), qui 
lui était associée.
Une vingtaine de mètres à l’est, un puits (?) avait été aménagé dans un tonneau 
en résineux de 1,70 m de hauteur (fig. 25), calé par un dispositif de piquets plantés 
et daté par la dendrochronologie de 56 après J.-C (Laboratoire de dendrochro-
nologie, Neuchâtel). Au nord, à une trentaine de mètres du bâtiment, un autre 
puits, en pierres sèches (diam. extérieur: 1,60; diam. intérieur: 0,80 m), conservé 
sur une hauteur de quatre mètres, a également été fouillé (fig. 26). Il était cons-
truit sur un cuvelage en bois de chêne, aménagé avec des éléments de charpente 
Fig. 24 Anneau tubulaire en bronze avec 
fermoir à tenon du Second âge du Fer  
et détail (diam. int. max.: 11 cm)
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réutilisés (information transmise par Daniel Pillonel, Laboratoire de dendrochrono-
logie de Neuchâtel); le dernier cerne compté a fourni la date de 77 après J.-C. pour 
ce bois, et, comme environ la moitié de l’aubier manquait, sa date d’abattage a été 
estimée aux environs de l’an 87 de notre ère (Laboratoire de dendrochronologie de 
Neuchâtel). Cette date ne donne cependant qu’un terminus post quem. La partie 
supérieure du remplissage contenait des tuiles romaines fragmentées témoignant 
d’une couverture. Au fond du puits se trouvait un chaudron en bronze (fig. 27) 
muni d’un couvercle en tavillons de résineux bloqué par une grosse pierre empê-
chant la remontée de ce dernier dans l’eau et indiquant que le chaudron avait été 
volontairement noyé, pour des raisons qui, en l’absence de mobilier à l’intérieur, 
nous échappent.
Fig. 25 Tonneau en bois à son niveau 
d’apparition et en cours de fouille, 
avec les piquets de calages à sa base
Fig. 26 Vue générale et coupe à travers 
le puits, montrant à sa base le cuvelage 
en chêne (prof.: 4 m)
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Le domaine funéraire est aussi représenté à Bussy, notamment par deux incinéra-
tions (fig. 28) et deux inhumations, une tombe d’enfant située en bordure d’un 
four à chaux postérieur et une autre, isolée, recoupée par un chenal qui a notam-
ment livré de la céramique peinte.
La voie romaine documentée à peu de distance dans le canton de Vaud n’a pas 
été identifiée avec certitude à Bussy. Il n’est pas impossible que la construction 
répétée de routes au même endroit ait profondément oblitéré les phases les plus 
anciennes.
La dispersion spatiale des vestiges romains ne nous autorise pas, dans l’état actuel 
des recherches, à proposer une image de l’occupation du site durant cette période. 
Cependant, l’étude devrait permettre de replacer ces découvertes dans le riche 
contexte régional qui compte, entre autres, l’établissement et la tombe isolée de 
Sévaz/Fin des Coulayes (cf. ce volume, pp. 226-229). 
Fig. 27 Chaudron en bronze (diam.: 22,8 
cm) provenant du puits (1), avec les 
restes de son couvercle (2) 




Le Haut Moyen Age ou le Moyen Age et l’époque moderne
La vocation de lieu de passage a fortement marqué Bussy, comme l’atteste la pré-
sence de divers tronçons de route (voie fossoyée, voie sur radier de galets). Certains 
d’entre eux, maintes fois reconstruits, ont été utilisés du Moyen Age jusqu’au XIXe 
siècle.
L’une de ces voies, pourvue d’ornières, était partiellement implantée dans un fossé 
(fig. 29), à proximité d’un four à chaux dans lequel ont été découverts des éléments 
d’architecture romains. A la hauteur de ce four, elle mesurait 3,30 m de large et 
l’un de ses flancs était aménagé en gradins (fig. 30), peut-être destinés à faciliter le 
déchargement des blocs pour leur transformation d’une part, et le chargement de 
la production de chaux vouée à l’exportation d’autre part.
Fig. 30 Aménagement en gradins au 
bord de la voie 
Fig. 29 Tronçon de voie d’époque 
indéterminée
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une fosse rectangulaire de 1,85 x 0,40 m, dont un angle recoupait légèrement le 
fossé de la palissade à poteaux, contenait une inhumation en décubitus dorsal, tête 
orientée au sud/ouest (fig. 32), datée du début du Moyen Age par le 14C (Bussy/Les 
Bouracles, Ua-20641: 980 ± 40 BP, 980-1170 AD cal. 2 sigma).
Fig. 31 Tombe double remontant au 
Haut Moyen Age 
Fig. 32 Inhumation de l’époque mé-
diévale
Quatre tombes à inhumation, orientées sensiblement ouest/est (tête à l’ouest), 
n’ont livré aucun vestige permettant de les dater avec certitude. 
L’une d’entre elles, une sépulture double délimitée par un entourage quadran-
gulaire constitué de cinq assises de galets morainiques et blocs de grès coquillier 
brûlés, présentait la particularité d’avoir son côté occidental convexe, lui conférant 
une forme absidale. Les squelettes d’une femme et d’un homme d’environ 50 ans 
y reposaient, séparés l’un de l’autre par une murette qui avait été aménagée en 
même temps que le mur d’entourage de la tombe (fig. 31). Si l’absence d’objets 
ne facilite pas la datation de cette tombe double, le type de construction incite à 
la placer au plus tôt à la fin du VIe siècle (Steiner/Menna 2000, 195 sq.). Deux autres 
sépultures, en pleine terre et aux fosses ovales, étaient situées 18 et 35 mètres à 
































































Lieux-dits Pré de Fond et Les Combes
Abréviations CU-FON et CU-CO
CN 1184, 558 680 / 186 180
Altitude 458 m
Date de la découverte 1989
Auteurs de la découverte M. Bouyer, J.-L. Boisaubert, M. Mauvilly et S. Menoud
Circonstances de la découverte prospections et sondages
Types d’intervention fouille, sondages complémentaires et surveillance des travaux
Dates des interventions juillet 1996 et janvier à juillet 1997
Surface explorée 7200 m2  
Responsables de la fouille M. Bouyer et J.-L. Boisaubert 
Responsable(s) de l’étude  à définir
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (habitat?), âge du Bronze (habitat), 
âge du Fer (habitat), époque romaine et/ou Moyen Age (voie, matériel en 
position secondaire)
Datations absolues 14C (1 date)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée), métal (bronze, fer)
Analyses et études analyse archéobotanique (Ch. Brombacher et D. Martinoli, rapport non publié) 
Bibliographie AF, ChA 1989-1992, 1993, 39; 1993, 1995, 22; 1996, 1997, 24; CAF 1, 1999, 60; 
ASSPA 77, 1994, 174; 80, 1997, 230; 81, 1998, 259; Brombacher/Martinoli 2000; 
Ruffieux et al. 2000
22. Cugy/Pré de Fond et Les Combes
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Sur une vaste butte morainique et ses flancs, plusieurs campagnes de 
sondages et de fouilles ont révélé l’existence d’un important potentiel 
archéologique. En effet, des vestiges appartenant pratiquement à toutes 
les grandes phases culturelles y ont été découverts, depuis le Mésolithique 





est lors d’une prospection de surface dans un champ labouré que les premiers 
témoins archéologiques ont été mis au jour sur le site: quelques tessons pro-
tohistoriques roulés, un fragment d’os calciné et quatre éclats de silex. A la suite de 
ces découvertes, et compte tenu du calendrier des travaux ainsi que de l’étendue 
des surfaces à explorer, plusieurs campagnes de sondages mécaniques program-
mées (fig. 1) ont, dans un premier temps, été menées. Cependant, ce secteur ne 
fit l’objet que d’opérations archéologiques ponctuelles et ciblées. Ces dernières 
visaient en effet avant tout à peaufiner le diagnostic posé après les campagnes de 
sondages exploratoires, à affiner la chronologie des occupations, notamment par 
la récolte de mobilier archéologique, et à disposer d’un nouveau référentiel géo-
environnemental pour l’extrémité sud-ouest de la plaine de la Broye.
Deux secteurs de cette vaste butte morainique des Combes (environ 600 x 200 
m; fig. 2), orientée nord-est/sud-ouest et qui domine encore actuellement d’une 
bonne quinzaine de mètres la plaine environnante, ont fait l’objet d’investigations 
complémentaires. Le premier (Cugy/Les Combes), localisé à cheval sur la partie 
sommitale et le flanc occidental de la butte, a bénéficié d’une série de décapages 
extensifs à la pelle mécanique et d’une surveillance renforcée des travaux. La fouille 
fine a été pratiquement réservée aux structures en creux repérées, dont une ving-
taine ont ainsi pu être documentées. Cependant, leurs dispersions spatiale (près de 
6000 m2) et chronologique (de l’âge du Bronze à l’époque médiévale probablement) 
Fig. 2 Vue générale de la butte des 
Combes 






Si, comme sur l’essentiel du tracé, aucune structure antérieure à l’époque néolithi-
que n’a été mise en évidence, la découverte, au lieu-dit Pré de Fond, de quelques 
artefacts en roches siliceuses attribuables à la période mésolithique (fig. 3) prouve 
néanmoins l’existence d’une fréquentation de la butte à cette époque. Le caractère 
dominant du site par rapport à un environnement dépressionnaire marécageux 
avant le drainage systématique du secteur, a manifestement exercé un attrait 
puissant non seulement pour les derniers groupes de chasseurs-cueilleurs, mais 
également pour leurs successeurs tant néolithiques que protohistoriques ou gallo-
romains. Fig. 3 Artefacts mésolithiques (1:1) 
empêchent toute reconstitution même sommaire. Le second secteur (Cugy/Pré de 
Fond), nettement plus décentré, se trouvait au pied du versant oriental de la butte, 
soit pratiquement à la zone de contact avec la partie dépressionnaire qui s’étire en 
direction de Bussy/Pré de Fond (cf. ce volume, pp. 174-189). Il a fait l’objet d’une 
fouille qui, compte tenu des impératifs de la construction, n’a concerné que la 
partie basse d’un site aux occupations diachroniques multiples. 
Moins d’un quart de cette butte des Combes ayant fait l’objet d’une exploration 
archéologique, il paraît évident, au vu des résultats obtenus, qu’elle offre encore 
un grand potentiel archéologique et qu’elle est loin d’avoir livré tous ses secrets. 
Le rythme de ses occupations, qui concorde parfois avec celui des habitats mis au 
jour sur la butte de Bussy/Pré de Fond (voir ce volume pp. 174-189), éloignée de 
quelques centaines de mètres seulement (environ 750 m à vol d’oiseau), méritera 
une attention toute particulière dans le cadre d’une étude globale de la dynamique 
de peuplement de l’extrémité occidentale de la plaine de la Broye.
Le Néolithique
Les vestiges de cette période n’ont été observés que dans la zone de Pré de Fond. 
L’intérêt principal réside dans la petite série de tessons de céramique découverts au 
sein d’une séquence très bien individualisée (fig. 4). Cette couche, recouverte par 
une forte épaisseur de colluvions limoneuses, accusait une tendance à la dilatation 
en direction de la dépression, et se fondait progressivement avec les séquences 




Fig. 4 Stratigraphie; en foncé: le niveau 
néolithique avec le chenal
Fig. 5 Quelques céramiques caracté-
ristiques du Néolithique (1:3) 
La présence de pièces céramiques avec des mamelons placés sous le bord (fig. 5) 
permet d’attribuer la série au Néolithique moyen au sens large. Ces témoins, certes 
fugaces, permettent néanmoins d’émettre l’hypothèse d’une véritable implanta-
tion humaine et non d’une simple exploitation du secteur depuis, par exemple, un 
village littoral.
L’âge du Bronze
Les relatives mauvaises conditions de conservation (arasement pratiquement total 
de la partie supérieure de la butte et d’une partie des flancs) ne permettent guère 
une restitution claire et fidèle de l’image des occupations de cette période, qui se 
sont manifestement succédé sur cette butte. Au vu des informations recueillies, le 







Fig. 6 Céramique de l’âge du Bronze 
moyen/récent (1:3) 
Fig. 7 Fosse de l’âge du Bronze 
surtout le flanc occidental de cette dernière (Les Combes) qui aient connu la faveur 
des populations protohistoriques. En effet, c’est dans ce secteur que les fouilles ont 
révélé la présence de quelques structures (fosses - fig. 7, anomalies sédimentaires,
La plus ancienne, très partiellement dégagée du fait de son extension paticuliè-
rement nette en dehors de l’emprise des travaux, remonterait à l’âge du Bronze 
moyen/récent (fig. 6). Elle s’est apparemment développée sur le flanc oriental de la 
butte (Pré de Fond). Il semblerait ensuite que ce soit plutôt la partie sommitale et 
concentrations de galets) qui ont livré de la céramique, parmi laquelle certains 
individus, notamment une écuelle tronconique ornée d’un décor de guirlande au 
peigne (fig. 8), donnent des indices chronologiques offrant de bons parallèles avec 
le matériel de plusieurs sites datés du Ha A2, par exemple Trimbach SO (Gutzwiler 
1989, pl. 23 nos 347-349) Glovelier JU (Eschenlohr 1993, pl. 1 no 5) ou encore Muttenz 




Fig. 9 Fosse du Second âge du Fer 
L’âge du Fer
Une fosse rectangulaire aux angles arrondis, mesurant environ 1,70 m sur 1,10 m 
et orientée nord-est/sud-ouest (fig. 9), constitue malheureusement le seul témoin 
attestant la présence d’un habitat du Second âge du Fer sur la butte (Les Combes). 
Une centaine de tessons appartenant à six vases (fig. 10) dont le degré de fragmen-
tation est très variable a notamment été découverte dans le remplissage de cette 
structure. Deux écuelles à bord rentrant, un tonnelet et un bord, appartenant pro-
bablement à une bouteille ou à un pot, sont caractérisés par une pâte fine, tournée, 
de couleur grise. Les deux derniers vases, de pâte différente, sont des pots ornés 
de lunules.
Fig. 8 Ecuelle tronconique à décor de 
guirlande (1:3) 
Vraisemblablement à la fin de l’âge du Bronze final, l’habitat connaît une nouvelle 
délocalisation, des indices d’occupation de cette période ayant en effet été ob-
servés lors des fouilles de Cugy/Pré de Fond, soit à nouveau du côté oriental de la 
butte. Il faudra en fait attendre l’étude détaillée du matériel et de la documentation 
de fouille pour tenter d’affiner la chronologie et corréler les quelques structures 














Fig. 11 Fibule à pied décoré (1:1)
Fig. 10 Cinq des six récipients provenant 
de la fosse (1:3) 
Cette fosse a également livré des graines carbonisées, des points de charbon et 
de sédiment rubéfié ainsi qu’une petite fibule. D’après l’analyse carpologique 
(Brombacher/Martinoli 2000), le blé nu est présent en grand nombre, alors que 
l’orge vêtue et l’avoine cultivée ou sauvage sont plus rares. Signalons également 
que les restes de battage dans cette structure ne sont pas courants et que le blé 
nu était prêt à l’emploi.
La datation 14C obtenue pour cette fosse (Ua-11442: 2135 ± 70 BP, 380 BC-10 AD 
cal. 2 sigma) s’accorde relativement bien avec le résultat de l’analyse chrono-typo-
logique de la céramique, qui est attribuée à LT D1. En revanche, la fibule en bronze 
à pied décoré (fig. 11), typique du Hallstatt final (Ha D3), est vraisemblablement en 
position secondaire puisqu’elle a été fabriquée près de 400 ans avant la céramique 
découverte dans cette structure. La présence de cette pièce remontant donc à la 
fin du Premier âge du Fer est pour le moins intrigante. Elément isolé, il n’autorise 
cependant aucune hypothèse sérieuse quant à l’existence d’une occupation de 
cette période sur la butte des Combes, mais au regard de l’importante implantation 




Fig. 12 Tronçon de la voie (Les Combes)
Fig. 13 Pot à col cintré et écuelle (1:3)
L’époque romaine et/ou le Moyen Age
Un tronçon de voie a été partiellement reconnu sur le flanc occidental de la butte 
(secteur Les Combes). Suivi sur une septantaine de mètres (fig. 12), il a fait l’objet de 
six sondages. Son tracé rectiligne est d’abord orienté est/ouest avant de bifurquer 
vers le nord-est. Cette voie, d’une largeur maximale conservée d’environ 1,50 m 
s’inscrit dans un fossé de quelque 2,50 m de largeur, peu profond et à fond plat. 
Mal préservée, elle subsiste sous la forme de deux bandes de petits galets interpré-
tées comme des ornières.
Aucune structure gallo-romaine n’a été mise au jour sur le côté oriental de la butte 
(secteur Pré de Fond). Cependant, une dizaine de tessons, très érodés, témoignent 
de la proximité d’un site de cette période. Il s’agit principalement de céramique 
commune à pâte claire ou sombre qu’il est, hormis une écuelle à bord épaissi 
rentrant, impossible de rattacher à une forme précise. A cela s’ajoute un fragment 
de panse d’amphore produite en Bétique, mais aucun indice morphologique ne 
permet de trancher entre la Haltern 70 qui servait à transporter du vin et la Dressel 
20 dans laquelle on importait de l’huile.
La datation de cet empierrement n’est pas très claire. Dans l’un des sondages, il est 
perturbé par une structure circulaire ou ovale, d’environ 2,90 m de diamètre qui, 
en raison d’un dégagement partiel, est difficilement interprétable; des tessons de 
céramique protohistorique, un fragment orné d’un décor au peigne attribué à La 
Tène finale et du matériel romain (fig. 13), notamment deux bords de céramique 
à pâte grise provenant d’un pot à col cintré et d’une écuelle, ont été découverts 
dans son remplissage. Tout ou partie de la céramique, qui couvre une large période 
et ne constitue pas un indice de datation probant, provient vraisemblablement de 
niveaux archéologiques inférieurs touchés par la construction de la voie. Or, bien 
qu’une attribution chronologique à l’époque romaine (petite voie prévue pour des 
chars à un essieu par exemple) ne puisse être exclue, le faible écartement entre les 
ornières (environ 1,10 d’axe en axe) inciterait plutôt à pencher pour une datation à 
la période médiévale - les voies romaines présentent généralement un écartement 
de 1,30 à 1,45 m - d’autant que cette structure se rapproche de la voie fossoyée 
de Bussy/Pré de Fond (cf. ce volume pp. 174-189), également bordée d’un four à 











































































CN 1184, 557 600 / 186 320
Altitude 453 m 
Date de la découverte 1993
Auteurs de la découverte C. Agustoni, P. Grand et H. Vigneau
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Types d’intervention fouille et sondages mécaniques complémentaires
Dates de l’intervention janvier à avril 1996
Surface explorée environ 2500 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsable de l’étude M. Mauvilly 
Epoques représentées Mésolithique et Néolithique (fréquentation), âge du Bronze et âge du Fer (in-
déterminé, zone à caractère rituel?, fréquentation), époque romaine (matériel en 
position secondaire), Moyen Age et/ou époque moderne (parcellaire)
Datations absolues 14C (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée), métal (bronze, fer) 
Analyses et études sédimentologie (N. Adatte, rapport non publié)











































































Le caractère pour le moins éclaté et diversifié des découvertes, tant dans le 
domaine des structures observées que dans celui des périodes représen-
tées ou des occupations qu’il a connues, fait de Cugy/Le Trembley un site à 
part dans le paysage archéologique de l’A1 dans la Broye.
ans le secteur du Trembley, rares furent les sondages à n’avoir pas livré de 
traces d’occupations humaines. C’est pour ainsi dire tout le tracé de l’auto-
route, soit 700 mètres, qu’il aurait fallu sonder pour forcer les sols à nous révéler 
la totalité de leurs secrets. Faute de temps, seul un septième environ de l’emprise 
de l’autoroute a pu être rapidement exploré. Le choix s’est porté sur la surface 
qui, lors de la campagne exploratoire, avait livré la plus forte densité de structures, 
en particulier une série de fossés attribués, dans un premier temps, aux périodes 
protohistoriques. 
La conjonction des contraintes temporelles et de la très forte érosion qui affecte 
la plupart des terrains de cette zone nous a rapidement conduit à travailler de ma-
nière extensive (fig. 1). Pour ce faire, nous avons recouru à de vastes décapages à 
la pelle mécanique, qui visaient à la reconnaissance du maximum d’anomalies au 
niveau des placages morainiques, de teintes claires et donc relativement favorables 
à ce genre d’approche. 
La zone du Trembley se trouve actuellement entourée au nord et à l’ouest par un 
large coude de l’Arignon, à l’est par la petite Glâne aujourd’hui canalisée (fig. 2). Seul 
est ouvert le côté sud, libre de toutes contraintes naturelles et topographiques. 
Appartenant encore à la plaine alluviale de la Broye, cette vaste terrasse au doux 
modelé a été façonnée par des siècles de pratiques agricoles. Compte tenu des 
problèmes d’eau récurrents occasionnés, entre autres, par une nappe phréatique 
haut perchée, seul un drainage intensif de ces terres fut à même de les rendre 
propices aux activités agricoles. 
Fig. 1 Emplacement des fouilles
Fig. 2 Vue générale du chantier, avec au 
fond, le village de Bussy
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Inévitables conséquences de ces travaux, d’intenses phénomènes d’érosion ont af-
fecté tout ce secteur et fait disparaître la majeure partie des témoins sédimentaires 
supérieurs (sols) et des vestiges mobiliers qui les accompagnaient. 
Chronologie et occupations
Le Mésolithique et le Néolithique
Si la fouille a livré une quinzaine d’artefacts en roches siliceuses variées (fig. 3) 
appartenant à l’une ou l’autre de ces deux périodes génériques, force est de cons-
tater que ces éléments constituent pratiquement les seuls vestiges attestant une 
présence humaine sur le site à cette époque. Néanmoins, une fois mis en corréla-
tion avec une série de découvertes de surface faites à différents endroits de cette 
vaste terrasse, généralement en bordure des cours d’eau, ces vestiges fugaces 
reprennent force et permettent de conclure à un intérêt précoce et relativement 
significatif pour ces terrains.
L’âge du Bronze et l’âge du Fer
Des indices en faveur d’une occupation du secteur du Trembley à l’âge du Bronze 
sont certes palpables, mais c’est à l’âge du Fer qu’appartient le premier «signal 
anthropique» véritablement fort que nous ayons pu identifier. Il se caractérise 
essentiellement par un certain nombre de restes mobiliers, principalement céra-
miques (fig. 4). En effet, trois «concentrations» de tessons, relativement modestes 
et disséminées sur une aire d’environ 200 m2, ont été observées et documentées. 
Fig. 4 Céramique, choix de formes et 
de décors (1:3)






Parmi elles, la structure 6 (fig. 5) qui, outre des fragments de céramique, renfermait 
également une concentration d’os brûlés - pour l’instant, seuls ont été déterminés 
des éléments de suidés - pourrait bien constituer la clef de la compréhension de 
cet ensemble. Les éléments mis au jour incitent en effet à l’interpréter, sous réserve 
naturellement qu’un certain degré de contemporanéité des différentes accumula-
tions soit avéré, comme un espace à vocation cultuelle, voire funéraire, plutôt que 
domestique. Les méfaits de l’érosion, en annihilant la trame contextuelle qui les 
entourait et qui aurait même pu les lier, ont formé un voile opaque sur ces décou-
vertes et irrémédiablement restreint notre champ interprétatif.
L’époque romaine
Si nous nous référons à une datation 14C (Ua-12555: 2080 ± 50 BP, 350 BC-350 AD 
cal. 2 sigma), c’est à la fin de la période laténienne, voire au tout début de l’époque 
gallo-romaine que nous serions tenté de rattacher une partie des anomalies sédi-
mentaires que nous avons pu observer dans l’emprise des fouilles (fig. 6). L’irrégula-
rité de leurs formes et l’absence de mobilier nous incitent à les interpréter comme 
des empreintes de déboisement à des fins agricoles. Toujours est-il que la zone qui 
voit, à quelques dizaines de mètres au sud-est, le passage de la voie romaine de 
Sévaz/Tudinges 2 (cf. ce volume, pp. 212-217) et qui se situe à moins de 700 mètres 
de la villa de Bussy, se trouve indubitablement intégrée à la trame du monde rural 
de l’époque. 
Faute d’une analyse radiocarbone cohérente - la seule datation à disposition pour la 
structure 6 renvoie au début du Bronze ancien (Ua-11457: 3845 ± 85 BP, 2600-2000 
BC cal. 2 sigma) - nous nous basons sur quelques indices typologiques pour placer 
l’ensemble au début du Premier âge du Fer.
Engin, une structure en cuvette datée par 14C (Ua-12555: 2080 ± 50 BP, 350 BC-30 
AD cal. 2 sigma) atteste une fréquentation du site au Second âge du Fer.
Fig. 5 Structure 6: os brûlés et 
céramique























































structures pré- et protohistoriques
structures médiévales et modernes
structures romaines
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Le Moyen Age et/ou l’époque moderne
C’est assurément à partir de la période médiévale que la volonté d’assainir, en 
profondeur et sur de vastes surfaces, les terres du Trembley, se manifeste le plus 
clairement. Ce désir de domestiquer la nature sur une grande échelle transparaît 
principalement dans le creusement d’une série de fossés (voir fig. 6; fig. 7). Plus 
d’une demi-douzaine d’entre eux, parfois doubles ou triples, le plus souvent orien-
tés nord/sud ou est/ouest, forment un lacis dont il est difficile de démêler les di-
vers éléments. Plus ou moins profonds et amples, ils offrent une certaine variété 
morphologique. Il en va de même pour les remplissages, le fond de certains étant 
parfois tapissés de galets morainiques (fig. 8) sporadiquement accompagnés de 
fragments de tuiles, d’autres renfermant une double rangée de pierres consti-
tuant alors l’armature d’un véritable drain (voir fig. 8). Dans l’état actuel de l’étude 
et contrairement à l’hypothèse émise lors de la campagne de sondages, aucune 
de ces structures fossoyées ne paraît être antérieure au Moyen Age. Cependant, 
faute d’une analyse exhaustive des vestiges mobiliers à disposition, toute datation 
précise semble hasardeuse, la mise en place des ces éléments actifs du parcellaire 
pouvant très bien s’échelonner entre le Moyen Age et le XIXe siècle.
Fig. 7 L’un des fossés rectilignes après 
la fouille
Fig. 8 Remplissage de galets de l’une 































































Lieu-dit Praz au Doux
Abréviation FRS-PD
CN 1184, 557 380 / 186 220 
Altitude 453 m 
Date de la découverte 1994
Auteurs de la découverte T. Anderson 
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Types d’intervention fouille et sondages mécaniques complémentaires
Dates de l’intervention mars à décembre 1995
Surface explorée environ 1500 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsables de l’étude M. Mauvilly et M. Ruffieux
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation?), Néolithique (habitat), âge du Bronze et âge 
du Fer (espace à vocation cultuelle avec habitat ou nécropole succédant à un 
habitat), âge du Fer (pont?), Moyen Age (passage à gué)
Datations absolues 14C (14 dates), dendrochronologie (1 date)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie en matières dures animales (bois de cerf ), industrie 
lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de mouture), matière organique 
(bois), métal (bronze, fer)
Analyses et études analyse archéobotanique (Ch. Brombacher, rapport non publié), archéozoologie 
(C. Olive et J. Studer, rapport non publié), dendrochronologie (P. Gassmann, 
rapport non publié), étude archéométrique de la céramique (S. Wolf, rapport 
non publié), étude des bois (D. Pillonel, rapport non publié), palynologie (I. 
Richoz, rapport non publié), pétrographie des roches siliceuses (J. Affolter), 
sédimentologie (M. Guélat, rapport préliminaire non publié)
Bibliographie AF, ChA 1994, 1995, 35; 1995, 1996, 33-35; ASSPA 78, 1995, 199; 79, 1996, 242; 




24. Frasses/Praz au Doux
M. MauvillyAujourd’hui jugée humide, insalubre et inhospitalière, la zone de Praz au 
Doux dut attendre les recherches archéologiques liées à la construction de 
l’A1 pour que ces impressions puissent être démenties: du Mésolithique au 
début du Premier âge du Fer, le site a exercé un rôle attractif de premier 
ordre sur les populations. 
M. Ruffieux
a fouille du site de Frasses/Praz au Doux (fig. 1), occasionnée par la construc-
tion d’un bassin de rétention des eaux usées, s’est rapidement distinguée des 
autres opérations réalisées sur le reste du tracé de l’A1 par les moyens techniques 
particuliers qui ont dû être mis en œuvre pour son exploration. En effet, du fait de 
la présence d’une nappe phréatique haut perchée et de la proximité du ruisseau 
de l’Arignon (fig. 2), donc d’une ambiance franchement humide, il fut nécessaire 
de recourir à une installation de type «Wellpoint» pompant l’eau constamment. 
Néanmoins, si l’humidité récurrente du terrain (fig. 3) posa quelques problèmes 
techniques, elle eut comme avantage d’offrir, pour la zone la plus basse du site, 
des circonstances favorables à la bonne conservation des restes végétaux et de 
certaines catégories de vestiges archéologiques comme les bois. Ce potentiel éco-
archéologique a donc fortement conditionné la recherche de terrain et conduit à 
mettre en place une étude interdisciplinaire faisant la part belle aux sciences de la 
terre et aux impacts de l’homme sur le milieu naturel. Si l’accent a été mis sur l’in-
vestigation de la partie basse du site, une autre zone de fouille localisée à l’ouest, 
hors du secteur humide et intrigante par la qualité des vestiges qui s’y trouvaient, 
a également été minutieusement explorée.
Fig. 2 Vue aérienne du site dans le 
coude de l’Arignon
Fig. 1 Localisation du site
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La fouille ainsi qu’une série de sondages mécaniques complémentaires ont cepen-
dant modifié cette première interprétation. En fait, une partie des implantations 
humaines déborde largement sur la zone basse, jusqu’à toucher les berges fossiles 
du ruisseau, et s’étale de part et d’autre de la butte, se «lovant» ainsi entre l’Ari-
gnon et l’un de ses petits affluents. De manière plus générale, le site se trouve à 
l’extrémité sud-ouest de la plaine de la Broye, plus ou moins au départ d’une petite 
vallée qui débouche sur le plateau de Sévaz et qui constitue un couloir naturel de 
circulation de première importance.
Chronologie et occupations
Le Mésolithique
A l’instar de la plupart des sites de la région localisés en bordure de zones humides, 
celui de Frasses a révélé une présence humaine durant le Mésolithique, dont la na-
ture n’a pu être précisée. La découverte d’une petite armature triangulaire à base 
légèrement concave (fig. 4) que l’on peut placer au Mésolithique ancien/moyen 
apporte une certaine précision chronologique.Fig. 4 Armature en silex (1:1)
Fig. 5 Empierrement interprété comme 
radier d’une habitation
Le Néolithique
Les données matérielles ainsi qu’une série de datations 14C (ETH-14993: 4735 ± 60 
BP, 3650-3370 BC cal. 2 sigma) ont permis de mettre en évidence deux phases d’oc-
cupation bien distinctes durant cette période. 
La plus ancienne, repérée seulement dans la zone haute du site, remonte à la fin 
du Néolithique moyen II. Les éléments matériels qui ont pu lui être rattachés sont 
constitués d’un horizon de galets éclatés au feu enfoui à 1,50 m de profondeur.
Au début de l’intervention, nous pensions que l’essentiel des différentes occupa-
tions du site se développait principalement sur le flanc sud-est de l’extrémité d’une 
butte moraino-molassique dominant de quelques mètres une zone dépression-
naire située dans un méandre de l’Arignon.
0 m 1 2 m
N
Galets entiers Galets éclatés
Fig. 3 De la nécessité du Wellpoint
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Fig. 6 Armature de flèche en silex (1:1)
L’âge du Bronze et l’âge du Fer
Au vu des découvertes réalisées non seulement à la fouille, mais également lors des 
sondages complémentaires, c’est incontestablement à la charnière entre ces deux 
périodes que le site va connaître ses plus belles heures. C’est aussi à ce moment-là 
que son extension semble maximale, avec une surface occupée qui avoisinerait les 
10’000 mètres carrés dont seuls 15% ont été explorés dans le cadre des travaux 
autoroutiers.
La séquence la plus récente a livré une série d’aménagements. Parmi ces derniers, 
nous mentionnerons en particulier deux foyers en cuvette et une structure em-
pierrée de forme rectangulaire. Orientée pratiquement est/ouest, elle mesure près 
de 9 m de longueur pour 4 m de largeur, et à environ 1,50 m de sa bordure sep-
tentrionale, une concentration de galets, généralement éclatés au feu, dessine un 
quart de cercle (fig. 5). L’ensemble se trouve dans une séquence limoneuse enrichie 
en paillettes de charbon de bois. Clairement antérieure à l’occupation protohisto-
rique comme l’atteste sa localisation stratigraphique, elle peut, sur la base d’une 
datation 14C (Ua-11456: 3835 ± 70 BP, 2480-2030 BC cal. 2 sigma), être rattachée à 
la fin du Néolithique. La datation légèrement plus ancienne de l’un des deux foyers 
découverts ainsi que leur localisation quelques mètres en amont empêchent d’af-
firmer que ces différents éléments sont contemporains. Quant à l’empierrement, 
il pourrait correspondre au radier d’une habitation. Le matériel lié à ce niveau se 
compose uniquement de quelques objets lithiques (fig. 6).
Fig. 7 Age du Bronze/âge du Fer, 







Fig. 8 Nécessaire de toilette en fer (1:2) 
Le reste de la surface explorée, tant dans la zone haute que dans la partie basse, a livré 
des vestiges (fosses, structures de combustion, vases de stockage semi-enterrés, 
restes fauniques, etc.) qui renvoient incontestablement à un habitat.Plusieurs bois 
d’architecture (fig. 9) ont été retrouvés au sein de l’un des lits fossiles de l’Arignon, 
actif plus ou moins au même moment que l’occupation, de type ouvert, qui devait 
avoir la stature d’un gros village (fig. 10). Relevons que c’est dans ce contexte qu’a 
été mise au jour l’unique roue protohistorique - et probablement son axe - qui a 
été découverte jusqu’ici dans le canton de Fribourg (fig. 11).
En fait, concernant cette période et compte tenu du morcellement de la fouille 
en deux grandes entités, la question d’une occupation synchrone ou diachrone 
de l’espace s’est rapidement posée et a orienté une grande partie des recherches. 
Parmi les nouveautés qui remettent d’ores et déjà en question les premières in-
terprétations émises (Mauvilly et al. 1997), il convient de signaler, dans la zone 
ouest du site, un espace à vocation manifestement plus symbolique que domes-
tique. En effet, le cumul des plans a permis d’identifier au moins une structure en 
galets posés souvent de chant et disposés en un arc de cercle ouvert au sud (fig. 
7). A l’extérieur, du côté occidental, la présence d’une belle série de tessons de 
céramique témoigne d’un dépôt contigu. La découverte, dans l’espace interne, 
notamment d’un nécessaire de toilette en fer (fig. 8) et de plusieurs fragments 
de bracelets en lignite, mérite également d’être mentionnée. Si l’hypothèse d’un 
enclos funéraire paraît prendre le dessus, elle n’est toutefois pas exclusive. Celle 
d’un espace à vocation cultuelle établi à la périphérie d’un habitat peut en effet 
également être retenue, d’autant qu’à Cheyres/Roche Burnin (cf. ce volume pp. 
312-319), le schéma paraît se reproduire.
Fig. 9 Lit fossile de l’Arignon avec ses 
bois conservés
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Concernant le caractère, la chronologie et l’histoire du site à cette période, et pour 
conclure ce chapitre, deux schémas interprétatifs s’affrontent:
- le premier verrait un habitat dont la durée d’occupation relativement longue 
couvrirait la fin du Bronze final et le début du Hallstatt, et qui comprendrait une 
zone cultuelle localisée dans sa partie méridionale;
Fig. 10 Reconstitution possible de 
l’habitat protohistorique (à gauche: 
partie basse; à droite: partie haute)
- le second renverrait plutôt à l’idée d’une succession, dans un laps de temps 
relativement court, d’un habitat de la fin du Bronze final et d’une nécropole fu-
néraire du Hallstatt ancien (fig. 12). 
Si, comme nous l’avons vu et dans l’état actuel de l’étude, quelques éléments nou-
veaux sont venus alimenter la discussion et militent plutôt en faveur de la seconde 
hypothèse, ils ne nous paraissent pas encore suffisamment probants pour clore de 
manière définitive le débat.
Fig. 11 Roue en chêne (diam.: 23 cm)
Fig. 12 (p. 210) Choix de céramique pro-



















Durant cette période, outre le rôle que le site va manifestement continuer à assu-
mer dans le domaine des axes de circulation, une reprise à des fins agricoles d’une 
grande partie de la zone se dessine. Une datation 14C (Ua-114555: 1090 ± 70 BP, 
770-1160 AD cal. 2 sigma) placerait cette reconquête des sols, vraisemblablement 
par essartage, autour de l’an mil.
L’âge du Fer
Les caprices de l’Arignon et l’ambiance palustre qui régnèrent par la suite vont 
manifestement décourager toute nouvelle tentative d’implantation durable sur le 
site. Par contre, un certain intérêt pour ce secteur perdurera, comme l’atteste l’im-
plantation d’un pieu en chêne dans l’un des lits fossiles de la rivière (fig. 13). Abattu 
en 239 avant J.-C., soit durant le Second âge du Fer, il pourrait correspondre à l’un 
des éléments de l’aménagement d’un pont (?). Cette hypothèse ainsi que le rôle de 
lieu de circulation privilégié sont indirectement confortés par la présence, quelques 
centaines de mètres au nord-est du site, d’une voie romaine.
Fig. 13 Pieu implanté dans l’un des 













































































CN 1184, 557 050 à 250 / 186 490 à 700
Altitude 450 m 
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte M. Mauvilly
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention mai à novembre 1996
Surface explorée 1200 m2
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsables de l’étude M. Mauvilly et D. Bugnon
Epoques représentées âge du Bronze (habitat), époque romaine (voie)
Datations absolues 14C (5 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre), matière organique (bois), métal 
(bronze), verre, 
Analyses et études céramique (D. Bugnon, rapport non publié), palynologie (I. Richoz, rapport non 
publié), pétrographie (I. Antenen, rapport non publié), sédimentologie (N. Adatte, 
rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1996, 1997, 47-49; ASSPA 80, 1997, 256





Mise au jour lors d’une campagne de sondages, la voie romaine de Sévaz 
a pu être partiellement suivie sur près de 300 mètres. D’après son orienta-
tion, elle devait rejoindre une route plus importante au sud-est, et le lac de 
Neuchâtel ou une autre voie au nord-ouest. Sa découverte complète notre 
connaissance du réseau routier qui traversait la Broye antique.
intervention préventive menée à Sévaz/Tudinges 2 (fig. 1) eut pour but pre-
mier la reconnaissance détaillée de la voie; pour ce faire, deux aspects ont été 
privilégiés: la détermination des matériaux la constituant et des techniques mises 
en œuvre d’une part, sa datation et sa durée d’utilisation d’autre part. Par ailleurs, 
il s’agissait de disposer d’un point de référence paléo-environnemental bien do-
cumenté au centre de ce vallon qui se trouvait à mi-chemin entre les deux fouilles 
phares qu’étaient alors Frasses/Praz au Doux et Sévaz/Tudinges 1 (cf. ce volume, 
pp. 204-211 et 218-225). Afin d’atteindre ces objectifs, nous avons eu recours à 
deux approches complémentaires: l’exploration de la voie, d’abord en plan sur 
plusieurs dizaines de mètres, puis en coupe, notamment grâce à une longue stra-
tigraphie perpendiculaire à l’axe du vallon. Enfin, un investissement particulier a 
été consenti dans le domaine du matériel lithique, élément constitutif essentiel de 
toute route; tous les galets en relation directe avec la voie ont donc été inventoriés 
par mètre carré, avec relevé de leur longueur et de leur poids, complété par une 
détermination pétrographique visuelle.
Le site de Sévaz/Tudinges 2 se trouvait entre deux vallons, dans une petite vallée qui 
jouait le rôle de véritable couloir naturel de circulation entre l’extrémité de la plaine 
de la Broye et le plateau qui la dominait au nord-ouest (fig. 2). On ne s’étonnera 
donc pas qu’une route ait été construite à cet endroit. Néanmoins, une activité 
hydrologique assez marquée depuis le versant nord-ouest du vallon, attestée avant 
Fig. 1 Emplacement de la fouille






Lors des différentes campagnes de sondages préalables et de la fouille de la voie 
romaine, des indices de présence antérieure ont été recensés. Leur répartition sur 
une vaste surface attestait plusieurs occupations distinctes, parfois à proximité 
immédiate de la zone explorée. Dans l’état actuel des découvertes, les très rares 
éléments céramiques à disposition ne permettent pas de remonter au-delà de l’âge 
du Bronze final (fig. 3).
L’époque romaine
Les différentes observations effectuées pendant et après la fouille ont permis de 
montrer que la voie de Sévaz, dégagée sur une quarantaine de mètres en continu 
était constituée de trois séquences distinctes: un terrassement de base, une assise 
de galets (fig. 4) et une couverture en matériaux fins. Les ingénieurs romains ont 
fait preuve ici, comme à Cheyres/Roche Burnin (cf. ce volume, pp. 312-319), d’une 
certaine souplesse en adaptant leurs techniques de construction à la morphologie 
du terrain. Ainsi la couche de base a-t-elle été conservée telle quelle lorsqu’elle était 
limoneuse et stable, tandis qu’elle a fait l’objet d’une recharge artificielle de limons 
argileux lorsqu’elle était humide et instable. Au-dessus, l’assise de galets, recouver-
te de matériaux plus fins, constituait l’élément déterminant pour la reconnaissance 














l’époque romaine déjà, rendait la zone particulièrement humide. Ce phénomène 
semble s’être encore amplifié avec la construction de la voie. En effet, la couverture 
végétale et la topographie des lieux ont certainement été modifiées suite à cet 
aménagement, amplifiant ainsi les différents processus d’érosion.
Fig. 3 Fusaïole en terre cuite (1:2)
Fig. 4 Relevé pierre à pierre du tronçon 
dégagé et détail d’une partie de la 
voie vue en coupe
214
Les quelques tronçons bien conservés (fig. 5) ont montré que le pavage était consti-
tué d’une assise unique et continue de galets relativement denses. Ce radier devait 
certainement servir à stabiliser la surface et à drainer les eaux, hypothèse confirmée 
par son caractère bombé, plus marqué là où l’humidité était récurrente. Quant à la 
couverture supérieure, qui permettait surtout de faciliter le roulement des véhicu-
les, elle n’était pas nécessaire dans tous les cas. En effet, si le radier était posé avec 
un soin particulier, un revêtement ne s’avérait pas indispensable; il suffisait alors de 
combler les interstices pour obtenir une surface de roulement satisfaisante.
A l’origine, la route devait mesurer environ 5,60 m de largeur (fig. 6). Sur le tronçon 
exploré, une pente moyenne de 1,6% a pu être calculée. Après étude du matériel 
lithique utilisé pour sa construction, on peut estimer à environ quatre tonnes le 
poids de galets nécessaire à l’aménagement d’une dizaine de mètres de voie. L’ana-
lyse détaillée des galets montre que les constructeurs avaient une préférence pour 
les pierres de dimensions modestes qui, dans la majorité des cas, n’excédaient pas 
15 cm de longueur. Par ailleurs, il semble que leur forme, qui se devait d’être la plus 
plate possible, a constitué le critère de choix principal. Enfin, le spectre pétrogra-
phique se révèle assez proche de celui que l’on rencontre dans les moraines locales: 
quartzites, granites, diorites et gabbros en proportion dominante, puis gneiss et 
schistes. Seuls les calcaires semblent excédentaires par rapport à la composition 
habituelle du substrat morainique environnant.
Fig. 5 Vue générale d’un tronçon de 
la voie
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La datation et la durée d’utilisation de la voie reposent sur les résultats livrés par le 
matériel archéologique, plus particulièrement la céramique et le bronze. 
Si la majorité des vestiges (fig. 7) se rattachent aux IIe et IIIe siècles de notre ère, 
quelques éléments précoces renvoient à la première moitié du Ier siècle. Par ailleurs, 
les rares importations de céramique sigillée depuis le sud et le centre de la Gaule 
sont à placer aux Ier et IIe/IIIe siècles de notre ère, tandis que, par rapport aux autres 
catégories, la forte proportion de céramique à revêtement argileux mat et luisant 
tendrait à prouver que la route a connu une fréquentation plus intense à partir de 
la fin du Ier ou du début du IIe siècle. L’accession d’Avenches au rang de colonie en 
l’an 71 n’y est peut-être pas étrangère. Néanmoins, il semble que la route a été 
Fig. 7 Choix de céramique gallo-
romaine (1:3)
Fig. 6 Reconstitution possible de la 






Fig. 8 Fibule à arc triangulaire et ressort 
protégé (1:2)
aménagée dans la première moitié du Ier siècle déjà, hypothèse confortée par la 
présence, à proximité immédiate, d’une fibule en bronze précoce, à arc triangulaire 
simple et ressort protégé (Riha 1994, groupe 2.2), souvent qualifiée de «gauloise» en 
raison de son porte-ardillon généralement ajouré et de son ressort qui s’inscrivent 
dans la tradition laténienne (fig. 8). Bien attesté dans les couches anciennes de plu-
sieurs camps militaires, ce type, qui apparaît sous Auguste vers 20/10 avant J.-C. et 
disparaît sous Néron (50/60 après J.-C.), est considéré comme un modèle à usage 
militaire (Feugère 1985, 264 type 2a). Cette indication ne peut que nous réjouir dans 
le contexte d’une voie romaine, puisque l’on sait, par les sources anciennes, que les 
légionnaires constituaient la principale main d’œuvre utilisée pour la construction 
des routes. Notons encore qu’une tombe à armes du début du Ier siècle de notre 
ère a été découverte quelques centaines de mètres en amont (cf. Sévaz/Fin des 
Coulayes dans ce volume, pp. 226-229), dans le prolongement de cette voie.
L’étude du matériel nous permet donc d’envisager d’une part que cette voie située 
à proximité de plusieurs établissements, nécropoles et sépultures gallo-romaines 
isolées (fig. 9) a été aménagée dans le courant de la première moitié du Ier siècle de 
notre ère, d’autre part qu’elle a probablement été utilisée jusqu’au IIIe siècle, aucun 
élément plus tardif n’ayant été découvert. Il n’est en outre pas exclu que cette voie 
empierrée ait été précédée d’un chemin plus ancien qui plongerait ses racines au 
cœur de la Protohistoire, thèse qui pourrait notamment être accréditée par la den-
sité des habitats des âges du Bronze et surtout du Fer dans la région. 




















































9 Morens/Derrière la Cure
10 Bussy/Pré de Fond et Payerne/Route de Bussy5 Lully/En la Fin de la Faye








































































Lieux-dits Tudinges et Condémine
Abréviations SE-TU 1+3 et SE-CON
CN 1184, 556 900 / 186 870
Altitude 475 m 
Date de la découverte 1994
Auteurs de la découverte M. Mauvilly et Ch. Peiry 
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Types d’intervention fouille et sondages mécaniques complémentaires
Dates des interventions juillet à mi-novembre 1996 et mars 2000
Surface explorée environ 750 m2 
Responsable de la fouille M. Mauvilly
Responsables de l’étude M. Mauvilly et M. Ruffieux
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (habitat et/ou fréquentation), âge du 
Fer (habitat avec artisanat), époque romaine (matériel en position secondaire), 
Moyen Age et/ou époque moderne (fréquentation)
Datations absolues 14C (12 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (battitures, scories), faune, industrie lithique 
(pierre taillée, pierre polie), métal (bronze, fer), terre cuite (creusets)
Analyses et études analyse des creusets (A. Maïs et V. Serneels, rapport non publié), analyse des pâtes 
céramiques (A. Zanco, rapport non publié), anthracologie (W.H. Schoch, rapport 
non publié), archéozoologie (J. Studer, rapport non publié), paléométallurgie 
(V. Serneels, rapport non publié), palynologie (I. Richoz, rapport non publié), 
sédimentologie (N. Adatte, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1996, 1997, 47; CAF 3, 2001, 60-61; ASSPA 80, 1997, 232; 84, 2001, 224; 
SPM IV, 1999, 337; Mauvilly et al. 1998; Ruffieux/Mauvilly 1999; Mauvilly et al. 2001; 
Mauvilly/Ruffieux 2005; Mauvilly/Ruffieux 2007; Mauvilly et al. 2007





Pour la première fois sur le Plateau suisse, un atelier métallurgique du Ve 
siècle avant J.-C. a été exploré minutieusement. Les informations concer-
nant le travail du fer et du bronze qui y ont été récoltées jettent un éclaira-
ge nouveau sur la maîtrise de ces technologies qui ont permis de produire 
certaines des pièces maîtresses de l’artisanat celtique.
ors de la campagne de sondages exploratoires, la découverte de quelques sco-
ries de fer et de plusieurs fosses ne laissait en rien présager la qualité intrinsè-
que du site, cela d’autant que ces vestiges n’avaient pu être datés. Il a fallu attendre 
le résultat d’une datation 14C (ETH-14938: 2350 ± 45 BP, 800-200 BC cal. 2 sigma) 
pour leur donner tout leur éclat et prendre conscience de leur intérêt scientifique. 
Initialement localisé en bordure immédiate d’une décharge, et donc susceptible de 
bénéficier d’une certaine protection, le site fut, par le jeu d’une modification tar-
dive des travaux de génie civil indirectement liée au tracé autoroutier (déplacement 
de la voie de chemin de fer Payerne - Estavayer), menacé de destruction intégrale 
(fig. 1). Une opération de sauvetage dut donc être rapidement mise sur pied. Pour 
faire face aux contraintes calendaires, un certain nombre de choix stratégiques 
s’imposait et nous avons concentré nos investigations de terrain sur l’occupation 
laténienne en général, et sur la zone impartie aux activités métallurgiques en par-
ticulier.
Le site se trouve dans l’une des petites vallées qui s’épanouissent à l’extrémité sud-
ouest de la plaine de la Broye (fig. 2) et qui constituent autant de ramifications et de 
débouchés vers le Plateau et la zone de moyennes collines qui l’environne. En fait, 
au vu des données à disposition, il semble que ce soit le flanc nord du vallon qui ait 
été préférentiellement occupé. Les terrains, au pendage relativement doux, sont 
formés, du sommet vers le centre, d’une couverture sédimentaire surmontant le 
socle molassique en constant épaississement. Vers le bas du vallon, la présence 
d’une petite zone humide mérite d’être signalée. 
Fig. 1 Emplacement du site





Dès le Mésolithique, les populations ont clairement manifesté leur intérêt pour ces 
lieux. Cette attention, certes intermittente, ne s’est pas démentie jusqu’à nos jours, 
et la qualité de couloir naturel de circulation en direction du lac de Neuchâtel que 
possède cette petite vallée y est certainement pour beaucoup. Enfin, la proximité 
de la zone humide légèrement en contrebas, point commun des différents sites de 
cette période dans la région, dut également jouer un rôle non négligeable. 
La fouille a livré une quarantaine d’artefacts en roches siliceuses (fig. 3) évoquant 
une ou plusieurs fréquentation(s) du site au Mésolithique. Ces pièces, dispersées 
irrégulièrement sur la majeure partie de la surface fouillée, ont toutes été décou-
vertes en position secondaire au sein de l’horizon laténien. 
Une petite série d’artefacts en silex et quelques outils en roches dures constituent 
les seuls témoignages mobiliers de cette «occupation». A plusieurs endroits, notam-
ment là où des structures en creux de l’âge du Fer ont été implantées, cet horizon 
plus ancien a été partiellement défloré, et des éléments lithiques ont ainsi pu être 
remontés et mélangés avec ceux de l’occupation de l’âge du Fer, voire récupérés à 
cette période. Le matériel céramique faisant défaut, seul le résultat d’une datation 
14C (AA-23168: 4445 ± 50 BP, 3340-2920 BC cal. 2 sigma) permet d’attribuer ce ni-








Bien que ce niveau ait été repéré dès le début de la fouille dans plusieurs profils de 
la partie basse du site, son exploration n’a pu être réellement entreprise, faute de 
temps. Il se matérialisait par une séquence limoneuse légèrement grise enrichie en 
paillettes de charbon de bois, qui renfermait des galets éclatés par le feu (fig. 4). 
Fig. 3 Nucléus à lamelles et grattoir 
mésolithiques en silex (1:1)
Fig. 4 Stratigraphie montrant les 
niveaux néolithique et laténien
Lors d’une campagne de sondages mécaniques complémentaires, la découverte, 
près d’une centaine de mètres en amont, d’un autre horizon archéologique daté 
également par une analyse radiocarbone mais remontant cette fois-ci au Néoli-
thique final (Ua-16463, 4005 ± 60 BP, 2900-2300 BC cal. 2 sigma) atteste une forte 




Temps fort de l’occupation du site, cette période se caractérise par une intensité 
particulièrement marquée du «signal anthropique» qui se manifeste à différents 
degrés:
- l’existence, au niveau sédimentaire, d’un très net horizon d’une puissance os-
cillant entre 15 et 30 cm, de couleur grise et très fortement enrichi en paillettes de 
charbon de bois;
- la présence d’un riche mobilier archéologique, largement dominé par les déchets 
métallurgiques;
- la découverte d’une série de structures dont la plus grande partie est à mettre en 
relation avec les activités métallurgiques.
L’étude minutieuse des différentes catégories de déchets (120 kg de scories de fer, 
7 kg de battitures - fig. 5, environ 700 fragments de creusets en argile - fig. 6, etc.) 
a permis non seulement de restituer certaines des chaînes opératoires développées 
dans l’atelier, comme par exemple la fabrication des creusets (Mauvilly et al. 2001) 
Fig. 5 Déchets métallurgiques
Fig. 6 Creuset en argile (2:3)
ou les travaux de finition - ils sont attestés par la présence de limes (fig. 7) -, 
mais également de préciser, dans une certaine mesure, la qualité des activités 
effectuées sur le site (fonte des alliages cuivreux et forgeage du fer par exemple).
Quant à l’analyse de la répartition spatiale des vestiges, des différentes structures 
recensées et des liens que ces divers éléments entretenaient entre eux, elle a per-
mis d’opérer une hiérarchisation fonctionnelle ascendante de l’espace (fig. 8), avec:
- à l’ouest, une zone «nucléaire» de production, véritable cœur de l’atelier;
- à l’est, une zone au caractère clairement ambivalent où mondes domestique et 
artisanal se côtoient;
- plus ou moins au centre, comme «tampon», une aire de rejet de déchets métal-
lurgiques.
 
A l’échelle du Plateau suisse et dans le domaine de la connaissance de la paléomé-
tallurgie celtique, la zone occidentale, avec ses différents ensembles de structures 
en creux, peut incontestablement être considérée comme une mine d’informa-
tions particulièrement exceptionnelle (Mauvilly et al. 1998).  

































































Fig. 8 Plan général des structures, 
avec détails d’une fosse de forgeron 
(en haut) et d’un empierrement lié à 
l’habitat (en bas) 
Au vu des découvertes réalisées lors de la dernière campagne de sondages, l’hy-
pothèse d’une petite entité «indépendante», limitée à un atelier et une unité d’ha-
bitation, peut raisonnablement être abandonnée. En effet, la présence de déchets 
scoriacés et de fragments de creusets milite en faveur d’une occupation centrée 
sur le vallon, s’étendant sur au moins un hectare, et comportant plusieurs cellules 
artisanales.
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Naturellement, si séduisante soit-elle, cette nouvelle proposition reste dans le 
domaine des raisonnements spéculatifs. Toujours est-il que ces derniers dévelop-
pements, associés à la présence, dans la partie explorée, de plusieurs tessons de 
céramique attique à figures rouges (fig. 9) appartenant à un cratère et à une coupe 
apportent une nouvelle dimension à ce site qui se rapproche de certaines décou-
vertes d’importance, comme celle de Bragny-sur-Saône (F) par exemple.
Fig. 9 Cratère et coupe en céramique 
attique, dessin (1:2) et photo  
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Enfin, le mobilier tant céramique (fig. 10) que métallique présente à la fois des 
éléments de tradition hallstattienne et d’autres typiquement laténiens; ainsi, par 
exemple, une armille et une petite fibule en fer munie d’un ressort en arbalète à 
corde interne (fig. 11) sont rattachées au Premier âge du Fer alors qu’un anneau à 
fermoir à œillet et une fibule en bronze dont le pied discoïdal est replié vers l’arc 
sont caractéristiques de La Tène ancienne. Cet atelier a dû être en activité au tout 
début du Second âge du Fer (fig. 12).
Fig. 10 Céramique laténienne (1:3)
Fig. 11 Fibule à ressort en arbalète (1:1) 
Fig. 12 Reconstitution possible de l’un 





Le Moyen Age et/ou l’époque moderne
Durant la période de plus de quinze siècles qui nous sépare de l’époque romaine, 
l’une des seules traces anthropiques palpables sur le site consiste en une structure 
de combustion protégée au nord-est par un petit muret d’une trentaine de cen-
timètres de hauteur. Une datation 14C (Ua-12553, 325 ± 60 BP, 1440-1670 AD cal. 2 
sigma) permet de la placer entre le XVe et le XVIIe siècle de notre ère. L’absence de 
matériel archéologique dans et à proximité immédiate de ce complexe interdit tou-
te éventuelle précision quant à sa fonction. Compte tenu de son isolement, cette 
structure ne peut refléter une occupation conséquente du site et nous y voyons 
plutôt le témoignage d’une fréquentation occasionnelle dans le cadre d’activités 
pastorales ou sylvicoles.
Par la suite, dans le domaine du développement des transports, et à quelques siè-
cles d’écart, le site va être directement concerné par deux des principales réalisa-
tions qui touchèrent la région de la Broye: la construction du tronçon de voie ferrée 
Payerne - Estavayer-le-Lac et celle de l’autoroute A1.
Fig. 13 Céramique romaine (1:3)
L’époque romaine
Une petite quantité de matériel (tessons de céramique et fragments de tuiles) at-
tribuable à cette période a été recueillie sur le site (fig. 13). Sa distribution aléatoire 
ainsi que l’absence de structures sur l’ensemble de la surface fouillée excluent 
cependant l’existence d’une véritable occupation. Par contre, au vu de la carto-
graphie des vestiges recueillis dans les sondages de la zone, une relation plus ou 
moins étroite avec la voie romaine repérée et partiellement fouillée 500 mètres en 
contrebas (cf. Sévaz/Tudinges 2 dans ce volume, pp. 212-217) - elle doit passer au 
nord-est du site - est plus que probable. La forte emprise sur le secteur à l’époque 
gallo-romaine peut également être évoquée, avec notamment les habitats de 
Sévaz/Fin de Coulayes (cf. ce volume, pp. 226-229), Frasses/Les Biolleyres et Bussy/


































































Lieu-dit Fin des Coulayes
Abréviation SEV-CO
CN 1184, 556 580 / 186 900
Altitude 484 m
Date de la découverte 1996
Auteur de la découverte C. Murray
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Types d’intervention fouille et sondages complémentaires
Dates des interventions février 1996 et juillet à décembre 1997
Surface explorée 1920 m2 
Responsable de la fouille C. Murray
Responsable de la publication D. Bugnon (tombe), à définir (pour le reste, étude à faire)
Epoques représentées âge du Bronze (habitat), époque romaine (villa/pars rustica?, tombe à armes)
Datations absolues 14C (1 date)
Mobilier archéologique céramique, métal (bronze, fer, plomb), monnaie, ossements humains, verre 
(tesselles)
Analyses et études aucune






























































27. Sévaz/Fin des Coulayes
C. Murray
La première occupation mise au jour sur le site de Sévaz/Fin des Coulayes 
remonte à l’âge du Bronze final. Cependant, une tombe à armes de l’épo-
que augustéenne constitue la découverte principale effectuée à cet en-
droit. L’époque romaine est également représentée par un rural daté des 
IIe et IIIe siècles de notre ère. 
D. Bugnon
a première campagne de sondages mécaniques effectuée sur le site de Sévaz/
Fin des Coulayes (fig. 1) avait permis de découvrir des vestiges de l’âge du Bron-
ze final et de l’époque gallo-romaine. Situé presque à équidistance entre les villages 
de Sévaz au nord, Bussy à l’est et Frasses à l’ouest, le site occupait un léger replat 
(fig. 2) localisé au pied du flanc oriental du Haut de la Croix, butte morainique culmi-
nant à environ 500 m d’altitude. Directement sous la couverture végétale, la couche 
archéologique, fortement lessivée, avait une amplitude moyenne d’une trentaine 
de centimètres et était essentiellement constituée de limons gris et bruns.
Suite à la mise au jour de la voie gallo-romaine de Sévaz/Tudinges 2 (cf. ce volume, 
pp. 212-217), une seconde série de sondages a été réalisée dans son prolonge-
ment, afin de repérer son éventuel passage sur le site. Son absence dans les tran-
chées laisse supposer qu’elle obliquait vers l’est en direction de Bussy, où une villa 
romaine a été reconnue de longue date au lieu-dit Vuillemena.
Chronologie et occupations
L’âge du Bronze
Un niveau archéologique s’étendant sur environ 2500 m2 dans la zone menacée 
par la construction de l’autoroute a pu être identifié grâce à deux petites fosses 
associées à un horizon de galets éclatés au feu ainsi qu’à quelques tessons de cé-
ramique prothistorique. 
Fig. 2 Vue générale de la zone fouillée





Les deux structures (fig. 3), en cuvette et de forme circulaire, avaient été creusées 
dans les limons. Stratigraphiquement contemporaines, elles renfermaient des pail-
lettes de charbon ainsi que de rares galets épars, toujours entiers, et quelques frag-
ments de céramique. En l’absence de galets éclatés et de rubéfaction, l’interpré-
tation de ces fosses, qui n’ont manifestement pas joué le rôle de foyers, demeure 
énigmatique. Au vu de leur faible profondeur et de leurs remplissages, elles n’ont 
certainement pas fait office de fosses-dépotoirs non plus. Quant à leur datation, 
elle repose uniquement sur les tessons de céramique qui renvoient d’emblée à 
l’âge du Bronze final.
L’époque romaine 
L’un des sondages complémentaires a révélé l’existence d’une amphore de prove-
nance hispanique (Dressel 7/11) posée sur une pointe de lance et un couteau en fer 
(fig. 4) et contenant les restes d’une incinération. Cette tombe était accompagnée 
de quelques offrandes éparpillées alentour, notamment des imitations du service 
Ib de Haltern. Si le mobilier tend à prouver que l’individu incinéré était de sexe mas-
culin, il montre également que nous avons affaire à une tombe à armes, un type de 
sépultures qui n’ont été attestées, jusqu’à ce jour et pour le Haut-Empire, que trois 
fois sur le Plateau suisse (Lommis TG, Remetschwil AG et Bulle FR - ces incinérations 
ont été respectivement découvertes en 1925, 1948 et 2004).
D’un point de vue chronologique, le mobilier lié à cette tombe est beaucoup plus 
ancien que le reste des vestiges gallo-romains livrés par le site, puisqu’il remonte 
à l’époque augustéenne. Il n’est donc pas impossible que cette sépulture soit en 
relation avec la voie de Sévaz/Tudinges 2 (cf. ce volume, pp. 212-217) plutôt qu’avec 
le rural dont il est question ci-dessous.
Fig. 3 Fosse de l’âge du Bronze
Fig. 4 Couteau, pointe de lance et bord 
d’amphore provenant de la tombe à 
armes (1:2)
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Quelque 130 m au nord-ouest de cette tombe, la partie nord-est d’une construc-
tion mixte (pierre et bois; structures légères sur base empierrée?) appartenant à un 
petit habitat dont il est impossible de restituer les dimensions a également été mise 
au jour. En effet, seul était conservé un mur rectiligne non maçonné, d’une largeur 
de 0,70 m et dont l’élévation subsistait sur une hauteur de 0,25 m (fig. 5). La rela-
tion entre ce bâtiment, un ensemble de trous de poteau, un foyer rectangulaire de 
grandes dimensions (2,25 x 1,15 x 0,10 m; datation Ua-13919: 2020 ± 80 BP, 350 BC-
250 AD, cal. 2 sigma; fig. 6) et un empierrement soigné (pavage?) contemporains, 
découverts à proximité, n’est pas clairement établie pour l’instant. 
Au vu des premières observations, la majeure partie du matériel céramique pro-
venant de cet établissement remonte à la seconde moitié du IIe et au IIIe siècle de 
notre ère. Il se compose essentiellement de récipients utilisés pour la cuisine (bols 
à marli, terrines, mortiers), souvent à revêtement argileux brillant, parfois métalles-
cent. Cette datation est confirmée par la découverte, dans la tranchée de fondation 
du mur, d’une monnaie à l’effigie de Faustine la Jeune, fille d’Antonin le Pieux et 
épouse de Marc Aurèle (fig. 7). Par ailleurs, il est intéressant de signaler la présence, 
sur une surface de 25 m2 environ, d’une centaine de tesselles en pâte de verre (fig. 
8) issues d’une mosaïque multicolore dont la présence, dans le contexte d’un mo-
deste rural, est pour le moins étonnante. Ces vestiges pourraient plutôt être liés à 
l’existence d’une villa localisée à proximité. De nombreuses tuiles découvertes lors 
de prospections menées au pied du versant sud de la butte pourraient en trahir 
l’existence. Il n’est donc pas exclu que les témoins découverts à Sévaz/Fin des Cou-
layes fassent partie du domaine d’une villa rustica dont l’extension précise n’a pas 
pu être définie par nos travaux de reconnaissance sur le terrain.
Fig. 5 La base d’un mur de l’établisse-
ment romain
Fig. 6 Foyer quadrangulaire 
Fig. 7 Sesterce à l’effigie de Faustine la 
Jeune; avers (1:1)
































































Lieu-dit Les Champs Montants
Abréviation FRS-CM
CN CN 1184, 556 470 / 186 980
Altitude 480 m
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte C. Murray 
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Types d’intervention fouille et sondages complémentaires
Dates de l’intervention mars 1996 à novembre 1997
Surface explorée 1800 m2 
Responsable de la fouille C. Murray
Responsables de la publication M. Ruffieux (nécropole) et M. Mauvilly (pour le reste, étude à faire) 
Epoques représentées Epipaléolithique (fréquentation), Mésolithique (fréquentation), Néolithique 
(fréquentation), âge du Bronze (habitat), âge du Fer (nécropole), époque 
romaine (matériel en position secondaire) 
Datations absolues 14C (8 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée), industrie en matière dures 
animales (os), métal (bronze, fer, or), ossements humains
Analyses et études anthropologie (T. Uldin, rapport non publié), archéomagnétisme (I. Hedley, en 
cours), archéozoologie (C. Olive, rapport non publié), sédimentologie (N. Adatte, à 
prévoir)
Bibliographie AF, ChA 1995, 1996, 32; 1996, 1997, 28; CAF 1, 1999, 60; ASSPA 79, 1996, 234; 80, 
1997, 223; 81, 1998, 283; Ruffieux et al. 2000; Ruffieux et al. 2006
28. Frasses/Les Champs Montants
C. Murray
Les fouilles menées sur le site de Frasses/Les Champs Montants ont permis 
de mettre en évidence des structures de combustion allongées de l’âge du 
Bronze final qui renvoient aux fours culinaires ainsi qu’une petite nécro-
pole à incinérations rattachée au début de l’époque de La Tène finale.
est à l’occasion de sondages mécaniques préliminaires à la construction de 
l’autoroute A1 qu’a été découvert le site de Frasses/Les Champs Montants (fig. 
1), sur le flanc nord d’une petite butte morainique dont la partie sommitale, située 
en dehors de l’emprise du tracé autoroutier, n’a pas pu être explorée.
Les zones les plus hautes ont montré que le substrat morainique apparaissait sous 
une faible couverture de terre végétale (0,25 à 0,30 m) et que le site dominait des 
zones dépressionnaires anciennement marécageuses (fig. 2). Les parties fouillées 
en amont n’ont livré que quelques structures en creux témoignant des différentes 
occupations du site. En aval en revanche, la séquence stratigraphique, nettement 
mieux conservée, présentait des niveaux d’origine anthropique scellés par une suc-




L’Epipaléolithique et le Mésolithique
Une centaine d’artefacts en silex principalement, mais aussi en radiolarite, ont été 
découverts sans concentration notable et à tous niveaux de la stratigraphie. Nous 
retiendrons de cet ensemble une pointe à dos épais (fig. 3) qui pourrait s’apparen-
ter à certains exemplaires provenant du gisement de Seeberg/Fürsteiner BE, daté 
de l’Epipaléolithique (antérieur à 9000 avant J.-C.).
Quelques autres artefacts (fig. 4), plus particulièrement une armature «trapézoïda-
le» atypique (fig. 4.1), de très mauvaise facture, et quelques grattoirs unguiformes 
(fig. 4.2) renverraient quant à eux au Mésolithique récent.
Fig. 1 Emplacement des fouilles
Fig. 2 Vue générale du site






Une petite pointe de flèche à pédoncule et ailerons en silex et trois tessons de cé-
ramique campaniforme (fig. 5) constituent l’essentiel du matériel de cette époque. 
Dans l’état actuel de l’étude, il est difficile de parler d’une réelle occupation néoli-
thique, puisqu’aucune structure n’a été mise en évidence sur le site. 
L’âge du Bronze
L’âge du Bronze était représenté par quelques structures en creux dont les 
plus remarquables consistaient en trois grandes fosses de combustion. De 
forme sub-rectangulaire (max. 3,30 x 1,30 m), à fond plat et parois verticales, 
voire légèrement évasées, elles étaient comblées de galets éclatés au feu (fig. 6). 
0.5 m0
N
Fig. 4 «Trapèze» et grattoir mésoli-
thiques (1:1)
Fig. 5 Céramique campaniforme (1:1)
Fig. 6 Grande fosse de combustion 
quadrangulaire
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Deux autres fosses, de forme ovale (max. 1,60 x 1,10 m), complétaient cet en-
semble de structures orientées nord-est/sud-ouest (fig. 7). Les cinq fosses appa-
raissaient directement à la base de la terre végétale et leur sommet avait souffert 
tant de l’érosion que des labours. Creusées dans le substrat, constitué de sables 
morainiques, elles étaient conservées sur 0,20 à 0,25 m d’épaisseur, mais d’après 
les parallèles connus dans la région, elles devaient être au moins deux fois plus pro-
fondes à l’origine. Leur comblement de galets éclatés était dense puisque l’on a pu 
y dénombrer plus de 600 fragments par fosse, principalement des quartzites, pour 
un poids de 300 à 370 kg. Les parois étaient rubéfiées sur quelques centimètres à 
leur base, et les fonds étaient tapissés de charbons de bois. Quelques tessons de 
céramique grossière non brûlés ont été découverts dans le remplissage de l’une 
d’entre elles.
Avec 9000 tessons, la céramique représente l’essentiel du mobilier archéologique. 
Ce matériel très fragmenté ne présentait aucune répartition particulière sur la sur-
face fouillée et n’était que rarement associé aux structures. A l’évidence en position 
secondaire, il provient vraisemblablement d’un habitat situé en amont, sur la butte 
totalement érodée. Bien que l’étude détaillée n’ait pas encore débuté, les premiè-
res observations révèlent un corpus relativement homogène qui se rattache à l’âge 
du Bronze final (Ha B; fig. 8). Cette datation typologique, confirmée par l’analyse 
14C de charbons provenant de l’une des grandes fosses de combustion (Ua-11474: 
2730 ± 55 BP, 1000-800 BC cal. 2 sigma) concorde bien avec celles effectuées sur les 






Fig. 7 Plan  schématique des structures 
de combustion 
Fig. 8 Choix de céramique de l’âge du 






Le Second âge de Fer est attesté par une petite nécropole datée du début de La 
Tène finale, qui renfermait neuf tombes à incinération réparties sur une surface de 
80 m2 (fig. 9). La fouille systématique de la zone n’a révélé aucun aménagement 
permettant de délimiter l’aire funéraire. Les nombreuses esquilles d’os calcinés 
réparties uniformément sur la surface, à l’extérieur des fosses proprement dites, 















Concernant l’organisation interne de la nécropole, trois ensembles A, B et C, 
respectivement formés d’une, quatre et cinq tombes peuvent être individualisés 
géographiquement; cette subdivision n’est pas confirmée par l’étude anthro-
pologique ni par la composition du mobilier funéraire. On peut cependant se 
demander si la disposition en arc de cercle des cinq tombes du groupe C revêt 
une signification particulière, ou pourquoi la tombe 8 se trouve à l’écart. Il en 
va de même pour une grande fosse de combustion rectangulaire (1,50 x 0,80 
m) orientée nord-ouest/sud-est et aux parois fortement rubéfiées, découverte 
une dizaine de mètres à l’est du complexe funéraire et dont la contemporanéité 
avec ce dernier est démontrée tant par les observations stratigraphiques que 
par les analyses 14C (Ua-12536: 2105 ± 80 BP, 380 BC-60 AD cal. 2 sigma), sans 
qu’aucune relation pertinente avec la nécropole n’ait pu être mise en évidence. 
Fig. 9 Plan de la nécropole laténienne
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Fig. 11 La tombe 6 en cours de fouille
Fig. 10 La tombe 4 en cours de fouille
Toutes les tombes sont des incinérations en fosse, modestes, mais présentant 
quelques différences morphologiques. Les fosses sont de forme ovalaire ou qua-
drangulaire (T. 4 et 6, fig. 10 et 11). Certaines sont profondes (T. 2, profil en V, T. 5 et 
10, profil en forme de trou de poteau), les autres évasées et à fond plat. La tombe 
6 est une sépulture en pleine terre.
Pour toutes les autres, les ossements et les offrandes ont été déposés dans un 
contenant en matériau périssable, au vu de la bipartition sédimentaire et du re-
groupement du mobilier. Celui-ci pouvait être souple (textile, peau, etc.), ou éven-
tuellement rigide (peut-être T. 4, 5 et 10). Les tombes renfermaient une quantité 
plus ou moins importante d’ossements et de charbons, souvent centimétriques; 
la quantité d’os n’est pas liée à la profondeur ni à la surface de la structure, mais 
apparemment au sexe des défunts.
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Au vu de la fragmentation relativement élevée des ossements, les études anthro-
pologique et archéozoologique n’ont permis d’en déterminer qu’une partie et les 
informations acquises sont donc limitées. Trois tombes renfermaient les restes de 
deux (T. 2 et 3) ou trois individus (T. 1/7), dont au moins un adulte et un enfant. 
Lors de la fouille, cette structure 1/7 avait été interprétée comme deux tombes 
différentes, l’une (tombe 7) ayant été entamée par le creusement de l’autre (tombe 
1). La reprise de la documentation ainsi que l’analyse de la répartition du matériel 
archéologique et des restes osseux (les ossements des différents individus sont 
disséminés dans l’ensemble de la sépulture) nous amènent à remettre en question 
cette première hypothèse; il s’agit en fait d’une seule et même tombe perturbée 
par un terrier (fig. 12). Les tombes simples ne renfermaient que des sujets adultes.
Des restes de faune, également incinérés, ont été découverts dans chaque sé-
pulture. Des ossements de suidés, de caprinés, de bovidés, d’équidés, de chiens, 
d’oiseaux, de lièvres et de cerf ont été déterminés. Parmi les os identifiés (en poids) 
dans les tombes 1/7, 3 et 4, les restes d’animaux sont relativement nombreux et 
sont même mieux représentés que les vestiges humains.
Enfin, d’après l’aspect des ossements, la température de crémation peut être esti-
mée à plus de 800°C. 
Fig. 12 Tombe 1/7, en plan et en coupe
















limite de structure supposée
479.00
L’époque romaine
La période romaine est attestée à Frasses/Les Champs Montants par des fragments 
de tuiles ainsi que des tessons de céramique. Ces vestiges marquent la limite d’ex-
tension septentrionale de l’habitat qui se trouve sur le flanc ouest de la butte, au 
lieu-dit Fin des Coulayes sur la commune de Sévaz (cf. ce volume, pp. 226-229).
Fig. 13 Tombe 6, élément de fermeture 
en fer et bronze (1:1) et schéma du 
dispositif
Fig. 14 Tombe 4, éclat d’os décoré (3:1)
Le mobilier archéologique est relativement modeste. Si toutes les tombes ont 
fourni quelques objets métalliques, principalement des petits clous en fer, seule 
une incinération montre une certaine diversité (T. 6). En effet, parmi les objets en 
bronze, on note la présence de fragments d’un ressort de fibule et d’une anse 
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décorée encore munie de son attache, ainsi que d’un objet composite formé par 
l’assemblage de trois pièces en fer et bronze, qui s’apparente à une sorte d’élément 
de fermeture (coffre?, sac?; fig. 13). Par ailleurs, de nombreuses petites gouttelet-
tes de bronze fondu indiquaient la présence sur le bûcher d’autres éléments mobi-
liers entiers ou fragmentés, détruits lors de l’incinération. Les restes d’un objet en 
verre fortement déformé par la chaleur et d’une tige de fer arquée décorée d’un 
noeud pouvant être interprétés comme des vestiges de bracelets ont également 
été mis au jour dans cette sépulture. Parmi les autres objets remarquables de cette 
nécropole, signalons encore un fragment de fibule en bronze, «prototype» du type 
Nauheim, à ressort bilatéral passablement long et corde externe (T. 1/7), ainsi qu’un 
éclat d’os long orné de trois cannelures parallèles aménagées à proximité d’une 


































































CN 1184, 556 150 / 187 050
Altitude 475 m
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte M. Bouyer
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Types d’interventions fouille et sondages complémentaires
Dates de l’intervention mai 1995 à août 1996
Surface explorée 10’800  m2 
Responsable de la fouille C. Murray
Responsable(s) de l’étude à définir
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation?), Néolithique (habitat?), âge du Bronze 
(habitat), époque romaine (fréquentation)
Datations absolues 14C (13 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie), métal (bronze, fer)
Analyses et études aucune
Bibliographie AF, ChA 1993, 1995, 41; 1995, 1996, 32; 1996, 1997, 27-28; ASSPA 77, 1994, 





Outre une présence humaine aux époques mésolithique et néolithique, 
le site de Frasses/En Bochat témoigne d’une réelle occupation à l’âge du 
Bronze, matérialisée par un vaste habitat qui confirme d’une forte emprise 
des populations de cette époque non seulement sur les rives des lacs, mais 
également dans les arrière-pays.
es sondages mécaniques effectués entre 1993 et 1995 sur et autour de la col-
line de La Faye (communes de Frasses et de Lully) ont permis de mettre en évi-
dence plusieurs zones archéologiques sensibles sur le tracé de l’A1. Parmi celles-ci, 
le site de Frasses/En Bochat (fig. 1) est sans conteste le plus vaste (environ 25’000 
m2). Cependant, vu la faible densité de matériel à sa périphérie et la quasi-absence 
de contexte stratigraphique aux abords du sommet de la butte, la priorité fut don-
née à l’exploration de sa partie centrale (180 x 60 m), où plusieurs vestiges d’habitat 
(fosses, foyers) avaient été reconnus lors des sondages. Nous avons ainsi opté pour 
une fouille de grande envergure, avec le décapage mécanique de surfaces impor-
tantes permettant de repérer un maximum de structures qui ont ensuite fait l’objet 
d’une fouille fine. 
Enfin, à défaut de pouvoir proposer une image complète de chaque phase d’occu-
pation, l’analyse des structures, isolées ou groupées fut privilégiée.
Localisé au nord-nord-ouest d’une dépression anciennement marécageuse asso-
ciée au réseau hydrographique de l’Arignon, le site protohistorique s’étendait sur 
l’extrémité sud-est du flanc de la butte morainique de La Faye (fig. 2). La partie 
sommitale de cette éminence étant fortement arasée, seules les structures en 
creux avaient partiellement subsisté. Elles apparaissaient généralement sous une 
faible couverture d’humus. En aval, la séquence de colluvions sablo-limoneuses, de 
couleur jaune-beige ou brune, était plus conséquente, et les horizons archéologi-
ques mieux conservés.
Fig. 1 Localisation des fouilles





Le passage des derniers chasseurs-cueilleurs sur le site est attesté par deux frag-
ments de lamelles à dos (fig. 3.1-2) et un triangle isocèle en silex (fig. 3.3) qui 
pourraient être attribués au Mésolithique ancien, voire à l’Epipaléolithique pour 
les deux lamelles, et faire ainsi remonter cette fréquentation à une période située 
entre 10’000 et 8000 avant J.-C. Aucune des structures pour l’instant datées n’est 
contemporaine de ces périodes. 
Le Néolithique
A Frasses/En Bochat, le Néolithique moyen est mieux calé chronologiquement, 
grâce, notamment, à un petit foyer en cuvette (0,75 m de diamètre), à remplissage 
dense de galets éclatés au feu (fig. 4), daté par le 14C de la seconde moitié du Ve 
millénaire avant J.-C. (Ua-11472: 5520 BP ± 65, 4500-4230 BC cal. 2 sigma).
Le matériel lithique récolté hors contexte sur le site comprend une série d’objets 
en silex, parmi lesquels une pointe de flèche à base concave (fig. 5.1), une autre, 
aménagée sur une lame de faucille brisée (fig. 5.2), quelques grattoirs atypiques sur 
éclats ainsi qu’une petite hache polie en roche verte (fig. 5.3).
Fig. 4 Foyer néolithique
Fig. 5 (p. 241) Artefacts néolithiques (1:1)
Fig. 3 Lamelles à bord abattu et 





L’occupation du site à l’âge du Bronze est attestée avant tout par la céramique et 
par quelques rares objets en bronze, notamment deux épingles, l’une à tête cy-
lindro-bitronconique (Audouze/Gaucher 1981, 93, type 6.2.1), à partie médiane et 
col décorés de côtes transversales (fig. 6.1), l’autre, à tête enroulée (fig. 6.2). Pour le 
premier type, une datation à l’âge du Bronze récent (Bz D/Ha A) peut être proposée. 
En revanche, l’épingle à tête enroulée, relativement fréquente dans notre région 
tout au long de l’âge du Bronze et même jusqu’au Premier âge de Fer, ne peut être 
considérée comme un bon marqueur typo-chronologique. Le matériel céramique 
est relativement abondant, mais sa forte fragmentation ne permet généralement 
pas de reconstituer la forme complète des récipients. L’étude approfondie de 
l’ensemble n’a pas débuté, mais les premières observations sur les ornementations 
des bords et des parois témoignent d’un corpus hétérogène. Quelques tessons 
pourraient attester une phase d’occupation à la fin de l’âge du Bronze moyen ou 
au début de l’âge du Bronze récent (fig. 7), mais la grande majorité des pièces 
caractéristiques sont typiques de l’âge du Bronze final (fig. 8). Fig. 6 Epingles en bronze (2:3)
Fig. 7 Céramique de l’âge du Bronze 
moyen/récent (1:3)
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Fig. 9 Foyer en cuvette
Fig. 10 Niveau d’apparition de la fosse 
Parmi les structures en creux, un foyer en cuvette de forme subcirculaire (1,30 x 
1,15 m; fig. 9) daté de l’âge du Bronze final par une analyse 14C (Ua-11471: 2920 ± 60 
BP, 1300-920 BC cal. 2 sigma) pourrait n’avoir connu qu’une utilisation brève, voire 
unique; les galets éclatés au feu qui constituaient son remplissage étaient en effet 
restés en connexion. 
Une grande fosse allongée (2,10 x 0,95 m) soulignée sur ses bords par des galets 
éclatés au feu (fig. 10) pris dans une matrice de limon cendreux gris noirâtre en-
trecoupé de litages de charbons est également à mentionner. Sa datation par le 
14C (Ua-11473: 2545 ± 65 BP, 820-410 BC cal. 2 sigma) permet de la rattacher à la 
transition Bronze final/Hallstatt; elle s’inscrit ainsi dans la tradition des structures 
interprétées comme fours culinaires, nombreuses dans la région entre la seconde 
moitié de l’âge du Bronze final et le début de l’âge du Fer (Mauvilly et al. 2003).
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L’époque romaine
Un aménagement de gros blocs en partie taillés (fig. 11), situé en bordure nord-
nord-ouest de la zone marécageuse, constitue le seul vestige attribué avec certitu-
de à la période romaine. Il est vraisemblablement lié à des travaux d’assainissement 
de terrains agricoles.
Fig. 12 Fibule en bronze à ressort proté-
gé par une gaine (2:3)
0 1 m
N
Fig. 11 Aménagement de blocs taillés
La découverte, hors contexte, d’une fibule en bronze à ressort protégé par une gai-
ne (fig. 12), de quelques fragments de céramique sigillée de Gaule du Sud et d’une 
panse d’amphore vinaire gauloise, associée à l’absence de céramique à revêtement 
argileux, permet de proposer pour le matériel accompagnant cette structure une 
datation dans la seconde moitié du Ier siècle après J.-C. A priori, seul un bord de bol 
Drag. 37 produit en Gaule de l’Est remonte à la seconde moitié du IIe ou au IIIe siècle 
de notre ère. Ces datations pourraient s’expliquer par la proximité de l’établisse-















































Lieu-dit La Croix de Pierre
Abréviation EST-CP
CN 1184, 555 540 / 188 060
Altitude 481 m
Date de la découverte 1996
Auteur de la découverte L. Morina-Curty
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Types d’intervention fouille et sondages complémentaires
Dates de l’intervention avril à octobre 1997
Surface explorée 625 m2
Responsable de la fouille C. Murray
Responsable(s) de l’étude à définir
Epoques représentées Epipaléolithique (?) et Mésolithique (fréquentation?), âge du Bronze (habitat?), 
époque romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues 14C (1 date)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée), métal (bronze, fer)
Analyses et études sédimentologique (N. Adatte, en cours)
Bibliographie AF, ChA 1996, 1997, 27; CAF 1, 1999, 60; ASSPA 80, 1997, 222; 81, 1998, 271




Bien que fouillé sur une surface relativement restreinte, le site d’Estavayer-
le-Lac/La Croix de Pierre a permis d’individualiser aux moins trois périodes 
durant lesquelles l’homme a marqué les lieux de son empreinte. Cependant, 
seul l’âge du Bronze a livré des vestiges qui laissent entrevoir une réelle 
occupation plutôt qu’une simple fréquentation de la zone.
l’entrée du bourg d’Estavayer-le-Lac, au lieu-dit La Croix de Pierre, une cam-
pagne de sondages et une fouille ont été réalisées dans le cadre de l’amé-
nagement d’un nouveau giratoire destiné à remplacer l’ancien carrefour devenu 
obsolète suite à la construction de l’autoroute A1 (fig. 1). 
Le site, localisé sur une terrasse légèrement en pente vers le sud, s’étendait au 
pied d’une butte morainique délimitée d’un côté par la route cantonale menant 
de Payerne à Estavayer-le-Lac, de l’autre par l’axe conduisant d’Estavayer-le-Lac 
au village voisin de Frasses (fig. 2). Il avait déjà été passablement arasé lors de la 
construction de ces deux routes d’une part, et de celle de la voie ferrée située à 
proximité d’autre part. Cependant et malgré une surface de fouille assez restreinte, 
ce sont quelques centaines de fragments de céramique protohistoriques ainsi 
qu’une intéressante structure de la même période qui y ont été mis au jour.
Chronologie et occupations
L’Epipaléolithique (?) et le Mésolithique
Une datation 14C suggère une possible fréquentation des lieux durant l’Epipaléo-
lithique (Ua-13916: 10’645 BP ± 80 BP, 11’050-10’350 BC cal. 2 sigma).
Parmi la dizaine d’artefacts mésolithiques découverts, nous relèverons la présence 
de plusieurs lamelles, d’une entame et de deux petits nucléus. Le remontage d’un 
éclat sur l’un d’eux (fig. 3) indique que des activités de débitage ont eu lieu sur le 
site. L’absence de niveau archéologique et de structure laisse toutefois supposer 
que les populations ont plus fréquenté que véritablement occupé l’endroit.
Fig. 1 Localisation des fouilles




Une grande structure en creux (6,80 x 4,20 m) d’une profondeur exceptionnelle 
(1,20 m) a été découverte dans une séquence de limon brun. Cette fosse présentait 
des parois évasées et un fond tapissé de galets entiers (fig. 4).
Fig. 3 Remontage d’un éclat sur un 
nucléus en silex (1:1)
Fig. 4 Grande fosse à base empierrée 







Aucune structure n’ayant été mise en évidence pour cette période, les quelques 
fragments de tuiles et tessons de céramique, la plupart du temps en pâte claire et 
très érodés, donc difficilement datables avec précision, proviennent sans doute de 
sites reconnus dans le voisinage, tels Lully/La Faye 1-4 (cf. ce volume, pp. 252-261) 
ou Estavayer-le-Lac/Bel-Air par exemple. 
Son remplissage, constitué de limon gris mêlé à des paillettes de charbon de bois, 
a livré quelques tessons de céramique de l’âge du Bronze final (fig. 5), des os brû-
lés ainsi qu’une épingle en bronze à tête en forme de clou (voir fig. 4; Audouze/
Courtois 1981, groupe K) qui remonte à l’âge du Bronze final également. La fonc-
tion de cette fosse, unique en son genre dans la région de par ses dimensions et 
son fond empierré, reste pour l’instant énigmatique, mais il est d’ores et déjà cer-
tain qu’il ne s’agit ni d’une sépulture ni d’un foyer.
La rare matériel mis au jour hors de la fosse se composait exclusivement de frag-
ments de céramique dont la pâte renvoie incontestablement à l’époque protohis-
torique, sans qu’il soit possible d’en préciser la datation.
En l’absence d’autres éléments, en particulier architecturaux, il est difficile d’af-
firmer que le site a connu une véritable occupation à l’âge du Bronze.


































































Lieu-dit La Faye (En la Fin de la Faye)
Abréviation LU-FAY 5
CN 1184, 555 930 / 186 930
Altitude 485 m 
Date de la découverte août 1994
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Types d’intervention fouille et sondages complémentaires
Dates de l’intervention février à avril 1997
Surface explorée 460 m2 
Responsables de la fouille C. Murray et C. Eyer
Responsable(s) de l’étude à définir
Epoques représentées âge du Bronze (indéterminé), époque romaine (matériel en position secondaire)
Datations absolues 14C (4 dates)
Mobilier archéologique céramique
Analyses et études archéomagnétisme (I. Hedley, en cours) 
Bibliographie AF, ChA 1994, 1995, 75; CAF 1, 1999, 62; ASSPA 78, 1995, 201 et 217-218; 81, 1998, 
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31. Lully/La Faye 5
C. MurrayLa présence de quatre grandes structures de combustion de la fin de l’âge 
du Bronze final confère au site de Lully/La Faye 5 un intérêt particulier. La 
fonction de ce type de structures, fréquemment rencontrées sur les sites 
de cette époque, fait l’objet, depuis quelques années, de nombreuses ré-
flexions. 
e site de Lully/La Faye 5 occupait une position dominante et ostentatoire sur 
le flanc est de la colline morainique de La Faye qui culmine à 503 m d’altitude 
(fig. 1 et 2). Il surplombait le vallon du petit cours d’eau de l’Arignon ainsi qu’une 
vaste zone dépressionnaire autour de laquelle plusieurs habitats de l’âge du Bronze 
final avaient déjà été reconnus (cf. Frasses/Les Champs Montants et En Bochat dans 
ce volume, pp. 230-237 et 238-243). A l’ouest, un autre habitat, situé au pied de la 
colline et daté de la même époque, a également fait l’objet de fouilles (cf. Lully/La 
Faye 1-4 dans ce volume, pp. 252-261).
Les sondages mécaniques effectués sur la butte ont mis au jour deux grandes fos-
ses de combustion à remplissage dense de galets éclatés. Ces premières indications 
nous ont incités à explorer systématiquement les zones adjacentes, où nous avons 
pu mettre en évidence deux autres structures du même type ainsi que quelques 
petites fosses et aménagements de galets épars. En l’absence de tout contexte 
stratigraphique, il n’a pas été possible d’établir une relation entre ces différentes 
structures dont la partie sommitale avait été détruite par l’érosion. Néanmoins, vu 
leur nombre restreint (six) par rapport à la surface explorée (460 m2) et la quasi-ab-
sence de mobilier, si ce n’est à proximité immédiate des fosses de combustion, le 
site ne semble pas correspondre à un habitat proprement dit.
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Fig. 1 Emplacement des fouilles
Fig. 2 Vue générale du site avec la 





Quatre structures de combustion, régulièrement espacées de 2,50 à 3 mètres l’une 
de l’autre, étaient disposées en chapelet selon un axe sensiblement nord-ouest/
sud-est; cette répartition linéaire a également été observée à Bussy/Pré de Fond et 
Frasses/Les Champs Montants (cf. ce volume, pp. 174-189 et 230-237). Trois d’entre 
elles (st. 210.01, 210.02 et 211.01) étaient parfaitement alignées sur cet axe, tandis 
que l’orientation de la dernière (st. 211.02), légèrement décalée vers le sud, différait 











Fig. 3 Plan général des structures de 
combustion 
Fig. 4 La grande fosse 210.02 
pondent à des normes identiques: forme rectangulaire aux angles arrondis, parois 
verticales et fond plat. Si les longueurs de trois d’entre elles oscillent entre 2,60 et 
2,80 m, leur largeur (1 m) semble plus constante. Seule la fosse 210.02, conservée 
sur 0,40 m de profondeur, se situe hors norme, avec une longueur de 3,20 m pour 
une largeur de 1,40 m (fig. 4). La fosse 211.02 quant à elle, avait été largement 
démantelée par l’érosion et les labours; seule la base de sa partie centrale, d’une 
largeur d’un mètre également, était conservée et sa longueur originelle devait être 
comparable à celle des autres.
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Les parois des fosses étaient fortement rubéfiées (fig. 5), surtout dans leur partie 
supérieure: la chaleur avait coloré leur pourtour en rouge-orange vers l’intérieur et 
noir cendreux à l’extérieur, sur 2-3 centimètres d’épaisseur. A la base, leurs fonds 
étaient recouverts d’un niveau cendreux plus ou moins continu contenant des 
charbons de bois parfois centimétriques, correspondant à une première phase 
de combustion avant adjonction des pierres. Quant à leur remplissage supérieur, il 
était constitué de très nombreux fragments de galets éclatés au feu pris dans un 
sédiment sablo-limoneux brun noirâtre associé à quelques charbons.
La densité du matériel lithique livré par la fosse 210.02 par exemple (840 fragments 
pour un poids de 450 kg) est en bonne corrélation avec celle qui a été mise en évi-
dence dans bon nombre de structures contemporaines du même type découver-
tes dans la région (Bussy/Pré de Fond, Frasses/Les Champs Montants, Frasses/En 
Bochat, etc.; cf. ce volume, pp. 174-189, 230-237 et 238-243). La détermination 
pétrographique des fragments de galets montre une prédominance des quartzites 
dans toutes les fosses, mais les autres variétés de roches (granite, schiste, gneiss, 
etc.), abondantes dans les moraines avoisinantes, sont également représentées, de 
manière plus sporadique, dans chaque structure.
A l’exception de ces fosses de combustion, aucune structure d’habitat (trous de 
poteau, foyers domestiques, etc.) n’a été découverte dans la zone. Cette cons-
tatation confirme les hypothèses déjà émises concernant l’environnement de ce 
type de fosses et leur emplacement privilégié à l’extérieur des sites d’habitat (Vital 
1993). 
Les analyses 14C effectuées sur des charbons issus des quatre grandes fosses rubé-
fiées (Ua-17913: 2930 ± 60 BP, 1320-930 BC cal. 2 sigma; Ua-17912: 2740 ± 70 BP, 
1050-790 BC cal. 2 sigma; Ua-12534: 2750 ± 60 BP, 1020-800 BC cal 2 sigma; Ua-
12535: 2730 ± 60 BP, 1000-790 BC cal. 2 sigma) permettent de rattacher l’ensemble 
à l’âge du Bronze final. 
L’époque romaine
La fréquentation de la butte et de ses abords à cette période est attestée par la 
découverte de nombreux fragments de tuiles et de rares tessons de céramique 
épars qu’il est impossible, au vu du fort degré d’érosion des surfaces, de dater 
précisément. Au stade actuel de l’étude, l’unique récipient à même de fournir un 
indice chronologique est un fragment de mortier à revêtement argileux (Drag. 43) 
remontant probablement au IIIe ou au IVe siècle de notre ère (fig. 6), voire au Ve siècle 
après J.-C. 
En l’absence de structure identifiable, il n’est pas possible de parler d’une véritable 
occupation du site à la période romaine.
Fig. 5 Coupe de la structure 210.02 avec 
ses parois et son fond rubéfiés 
Fig. 6 Mortier à collerette repliée 


































































Lieu-dit La Faye 
Abréviation LU-FAY 1-4
CN 1184, 555 740 / 187 045
Altitude 480 m
Date de la découverte 1993
Auteurs de la découverte M. Bouyer et M. Kamber
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention avril 1994 à mai 1995
Surface explorée env. 1400 m2 
Responsables de la fouille C. Agustoni, M. Bouyer et H. Vigneau
Responsables de l’étude D. Castella et C. Agustoni 
Epoques représentées Néolithique (fréquentation?), âge du Bronze (habitat), époque romaine 
(nécropole)
Datations absolues 14C (1 date)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie), matière 
organique (bois, carporestes), métal (argent, bronze, fer), monnaies, ossements 
humains (incinérations et inhumations), terre cuite, verre
Analyses et études anthracologie (W. H. Schoch, rapport non publié), anthropologie (M. Porro, 
rapport non publié), archéozoologie (C. Olive, rapport non publié), carpologie (Ch. 
Brombacher et M. Ernst, rapport non publié), céramique (D. Castella, rapport non 
publié; L. Koutousaki, rapport non publié), fouille en laboratoire et anthropologie 
(F. Mariéthoz, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1993, 1995, 57-58; 1994, 1995, 73-75; 1995, 1996, 48; ASSPA 77, 1994, 
202; 78, 1995, 200-201 et 217; 79, 1996, 235 et 256; Boisaubert et al. 1998; 
Castella 2005; Castella et al. à paraître
32. Lully/La Faye 1-4
Le pied de la butte morainique occupé aujourd’hui par le restoroute Rose 
de la Broye, accueillait autrefois un habitat de l’âge du Bronze final ainsi 
qu’une petite nécropole d’époque gallo-romaine, dont l’étude permettra 
certainement d’affiner les connaissances actuelles sur le rituel funéraire 
dans les campagnes de l’Helvétie romaine.
H. Vigneau
C. Agustoni
es fouilles effectuées suite au projet avorté d’aménagement d’un chemin 
agricole dans le cadre de la construction de l’autoroute (fig. 1) ont occupé 
deux équipes durant environ une année. Deux horizons y ont été explorés simul-
tanément.
La colline de La Faye (fig. 2), sur la commune de Lully, s’ouvre vers Sévaz, Frasses et 
Montet et domine la plaine de l’arrière-pays d’Estavayer-le-Lac. Sur son flanc nord, 
les vestiges de deux occupations distinctes, un habitat de l’âge du Bronze final lo-
calisé sur une terrasse au pied de la butte et une nécropole gallo-romaine sise sur 
ses pentes ont été reconnus.
L’élaboration des données et la publication du site ont été prévues en deux volets 
distincts. Ainsi, les structures de l’âge du Bronze seront traitées dans une étude 
de synthèse sur les habitats protohistoriques de la région, alors que la nécropole 




Parmi les quelques artefacts en roches siliceuses identifiables (fig. 3), nous men-
tionnerons une armature de flèche à encoches latérales (fig. 3.1) et un fragment 
de grande lame en silex provenant de la région d’Olten présentant une retouche 
sur ses deux bords (fig. 3.2). Un léger lustré visible sur l’un d’entre eux indique que 
cette pièce a été utilisée comme faucille. La pointe de flèche permet de rattacher 
ce petit ensemble au Néolithique final.
Fig. 2 Vue générale du site 




Une fosse qui semblait, de prime abord, appartenir à l’horizon archéologique de 
l’âge du Bronze a fourni une datation 14C (ETH-14947: 3830 ± 50 BP, 2460-2140 BC 
cal. 2 sigma) en relative bonne concordance avec cette proposition chronologi-
que.
L’âge du Bronze
Les structures identifiées sur l’ensemble de la terrasse qui se développe à la base 
du flanc nord-est de la butte appartenaient à un niveau d’occupation de l’âge du 
Bronze. Des restes d’habitations, matérialisés par des fosses, des trous de poteau 
et un aménagement de blocs pouvant faire partie d’un système de calages ou de 
supports de sablières basses (fig. 4) y ont été identifiés. A proximité d’une cons-
truction supposée, une zone de rejet de céramique et de galets fragmentés par le 
feu, qui s’étendait vers la partie aval du site, hors de l’emprise des travaux, n’a pas 
pu être explorée.
2 1
Fig. 4 Calages ou supports de sablières
Fig. 3 Armature de flèche et fragment 
de lame de faucille (1:1)
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Plusieurs tessons de céramique (fig. 5), parmi lesquels quelques fragments d’une 
écuelle tronconique décorée caractéristique de l’âge du Bronze final palafittique 
(fig. 5.1), complètent le rare mobilier métallique atypique (bracelet de section 
torique pleine et alêne en bronze) et permettent de rattacher l’ensemble à cette 
période. 
L’extension du site n’a pas pu être précisée. Les structures, totalement absentes du 
flanc et du sommet de la butte, complètement érodée, réapparaissaient sur son 
versant sud-est, sous la forme de fosses de combustion quadrangulaires à remplis-
sage dense de galets (cf. Lully/La Faye 5 dans ce volume, pp. 248-251).














































NIncinération ou dépôt d'offrandesInhumation
Incinération
Dépôt d'offrandes / fosse
Fossés limites de la nécropole
L’époque romaine
Une nécropole comptant une quarantaine de structures (fig. 6) - trois inhumations, 
une trentaine d’incinérations et plusieurs fosses pouvant, au vu de la rareté ou 
de l’absence d’ossements humains, être interprétées comme des tombes sym-
boliques ou des dépôts d’offrandes funéraires - a été localisée en bordure de la 
terrasse. Orientée selon un axe est-nord-est/ouest-sud-ouest, elle occupait une 
surface de 300 m2 environ (26 x 11 m), délimitée en amont par deux segments de 
fossés peu profonds. Un autre fossé, perpendiculaire à ces derniers, séparait un 
petit groupe de sépultures à l’est (voir fig. 6), que l’étude du mobilier a permis de 
rattacher à la phase la plus ancienne de la nécropole. La densité des sépultures est 
particulièrement forte dans le secteur occidental, dans lequel plusieurs recoupe-
ments de fosses ont été observés.
La datation de l’ensemble, fondée sur l’étude de la céramique, couvre plus d’une 
centaine d’années (milieu du Ier-seconde moitié du IIe siècle de notre ère).Fig. 6 Plan général de la nécropole 
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Trois défunts, un homme mature à âgé (T. 25) et deux enfants en bas âge (T. 34 et 
T. 35), avaient été déposés dans un cercueil en bois reconnaissable dans le terrain 
grâce à la différence de coloration des sédiments et à la présence de clous encore 
in situ. 
Les traces ligneuses imprimées dans le sol et la présence de clous en position ca-
ractéristique indiquent que le cercueil de la tombe 25 (fig. 7) mesurait environ 2 x 
0,60 m; les planches de son couvercle étaient assemblées au moyen d’une ferrure 
et d’une charnière en fer en réemploi. Le squelette découvert dans cette sépulture 
était complet. Le défunt, tête à l’ouest, avait été enseveli en décubitus dorsal, bras 
repliés à angle droit sur le bassin. La cruche à revêtement argileux placée entre ses 
jambes indique que cette tombe est postérieure à 150 après J.-C.
De par leurs modestes dimensions (respectivement 0,90 x 0,40 m et 0,80 x 0,40 
m) et la présence d’un petit gobelet ainsi que d’un biberon intacts, les deux autres 
inhumations, dont les ossements n’étaient pas conservés, peuvent être attribuées 
à des enfants (fig. 8). Les deux objets ne donnent aucune datation précise.
Dans le monde romain, l’incinération demeure largement plus fréquente que l’in-
humation, tout au moins jusqu’au IIIe siècle après J.-C. A Lully, aucune crémation n’a 
été pratiquée à l’emplacement même de la tombe, et les bûchers, probablement 
aménagés à proximité, n’ont pas été localisés. Les tombes se présentaient sous la 
forme de fosses dans lesquelles les vestiges de la crémation avaient été enfouis 
selon divers rituels. Les restes incinérés étaient déposés dans une urne en cérami-
que ou dans un autre récipient, parfois en matériau périssable, à l’intérieur et aux 
abords du contenant, ou dispersés dans la fosse, avec ou sans offrandes. A Lully, 
quatre urnes cinéraires en céramique (fig. 9) ont été recensées. Dans d’autres cas, 
la disposition du mobilier permettait de reconnaître un espace réservé aux osse-
ments, parfois placés dans un contenant de nature organique faisant office d’urne
Fig. 7 La tombe 25  (homme mature)
Fig. 8 La tombe 35  (enfant en bas âge)
Fig. 9 Tombe 21, urne en céramique en 




Fig. 10 Céramique de la tombe 23 (1:3 
sauf estampille: 1:1) 
Le mobilier recueilli (fig. 10 et 11) se compose en majorité d’offrandes primaires 
brûlées avec le défunt sur le bûcher, essentiellement de la vaisselle de table en 
céramique: cruches, gobelets, plats/assiettes, coupes et pots, mais également 
quelques terrines, tonneaux ou tonnelets, pots à provisions et amphores (fig. 10). 
Une dizaine de tombes regroupaient des plats/assiettes et des coupes/coupelles en 
quantités suffisantes pour que l’on puisse parler de «services».
De rares récipients en verre (fioles et flacons; fig. 11.1) et un balsamaire en terre 
cuite glaçurée en forme de sanglier (fig. 11.2) renvoient à la sphère des soins cor-
porels, alors que les bijoux et éléments de parure sont représentés notamment 
par deux fibules en bronze, un pendentif en argent et quelques perles en pâte de 
verre. Une lampe à huile, une divinité féminine (fig. 11.3) et un chien assis en terre 
cuite ainsi qu’une clochette en bronze (fig. 11.4) sont quant à eux à ranger dans 
la catégorie des dépôts à valeur cultuelle ou symbolique. Enfin, plusieurs coffrets 
en bois sont attestés par la découverte de leurs garnitures métalliques (charnières, 





Fig. 11 Tombe 33, fiole (h.: 8,40 cm), 
sanglier (L.: 8,80 cm), divinité féminine  
(h.: 12,90 cm) et clochette (h.: 2,90 cm) 
Dans plusieurs cas, aucune offrande n’accompagnait les cendres du défunt. En 
revanche, huit tombes ont livré une monnaie, témoignant du rituel bien connu de 
«l’obole à Charon», le naucher de l’au-delà qui monnayait ainsi le passage des âmes 
sur le fleuve infernal (fig. 12).
Divers types d’analyses ont été entrepris, dont les premiers résultats permettent de 
mieux cerner les caractéristiques anthropologiques des défunts et certains rituels 
funéraires (fig. 13) qui ont présidé à leur mise en terre.
L’anthropologue a identifié, quand cela était possible, presque autant d’individus 
de sexe féminin (onze) que masculin (neuf ), pour la plupart adultes, voire matures 
à âgés (voir fig. 6). Deux enfants incinérés, l’un à l’âge d’un an au maximum, l’autre 
à environ 18 mois, sont à ajouter aux deux autres inhumés mentionnés précédem-
ment. Dans quelques rares cas, certaines pathologies ont pu être reconnues, telles 
une ostéoporose et une fracture ressoudée mais non réduite d’un avant-bras par 
exemple (fig. 14). Par ailleurs, les observations effectuées sur les fragments d’os 
calcinés ont fourni des indications ponctuelles sur les températures atteintes lors 
de la crémation (750° à 800° C en moyenne). D’une manière générale et malgré une 
fragmentation assez élevée, il a été possible d’identifier des éléments de toutes les 
parties anatomiques, ce qui indiquerait que le ramassage des os après l’incinération 
a été exécuté sans privilégier l’une ou l’autre des parties du corps.
En ce qui concerne les offrandes carnées, l’étude de la faune a montré que le porc 
était mieux représenté que les caprinés (chèvres et moutons) et les poules ou 
autres oiseaux non identifiés. 
1 3
Fig. 12 Avers d’un sesterce faisant office 
d’obole à Charon (1:1) 
Fig. 13 Reconstitution d’un bûcher 
funéraire (Exposition «Des goûts et des 
couleurs. Céramiques romaines, modes 
d’emploi», MAHF, 1999) 
Fig. 14 Tombe 21, fracture ressoudée 




L’intérêt de la fouille de cette modeste nécropole réside essentiellement dans les 
méthodes d’investigation utilisées et de documentation adoptées en vue de l’éla-
boration informatisée des données.
L’enregistrement systématique de tous les éléments constitutifs des tombes en 
vue de leur reconstitution en trois dimensions a ainsi été privilégié. Il devrait per-
mettre d’appréhender le rituel funéraire, et en particulier les choix et les gestes qui 
régissaient la déposition en terre des restes incinérés. Les résultats actuellement 
obtenus, dans l’ensemble positifs, et l’apparente disposition intentionnelle de cer-
taines offrandes nous encouragent dans cet axe de recherche. 
Grâce à ces méthodes, certains agencements et aménagements difficilement per-
ceptibles à la fouille ont pu être mis en évidence, cela en dépit de certaines con-
traintes liées à la masse des données enregistrées.
Dans le cas de la structure 6 par exemple (fig. 15), le prélèvement individualisé des 
objets et le remontage des céramiques ont permis de mettre en évidence l’exis-
tence de deux structures distinctes et successives, se chevauchant partiellement. 
Les analyses archéobotaniques ont quant à elles mis en évidence un certain nom-
bre de restes de plantes cultivées et, en moindre quantité, de plantes sauvages. 
Signalons, en plus des céréales et des légumineuses habituelles telles que l’orge, 
le blé, l’épeautre, l’avoine, le millet, les lentilles ou les vesces, la présence de noix 
et noisettes, et même de pêches et d’ail. La détermination des charbons de bois 
enfin, a démontré que le hêtre avait été massivement utilisé, principalement pour 
alimenter les bûchers (voir fig. 13), mais d’autres essences (chêne, sapin, prunier, 
frêne ou saule) ont également été identifiées.
Fig. 15 Structure 6 in situ (à gauche) 










Fig. 16 Structure 6, céramiques de la 





La fosse la plus ancienne (tombe 6A; environ 50-80 après J.-C.), de plan plus ou 
moins rectangulaire, s’avère être une sépulture à incinération, caractérisée par la 
présence d’un coffret ou d’un coffrage rectangulaire, sans doute cloué, recelant les 
ossements incinérés d’une femme adulte à mature. Accompagnées de clous et de 
charbons, des céramiques (au moins quatre assiettes et sept coupes en sigillée de 
production régionale ainsi qu’une cruche; fig. 16) également brûlées, ont été dis-
posées tout autour. Une deuxième fosse (fosse 6B; voir fig. 16), plus petite et moins 
profonde, a été creusée presque un siècle plus tard, en partie dans le comblement 
de la tombe antérieure. On y a déposé deux cruches et trois écuelles brûlées en 
céramique. Aucune relation autre que chronologique ne peut être établie entre ces 
deux structures.
Tant du point de vue des pratiques funéraires que de la nature du mobilier récolté, 
les premiers résultats de l’étude de ce modeste cimetière témoignent de nom-
breuses similitudes avec d’autres nécropoles ou groupes de tombes de la région 
staviacoise (Lully/En la Fin de la Faye, Estavayer-le-Lac/Bel-Air, Bussy/Pré de Fond 
- cf. ce volume, pp. 174-189 - et Payerne/Route de Bussy VD par exemple). Le site 






























































Lieu-dit Le Péchau 
Abréviation FO-PECH 4
CN CN 1184, 553 620 / 186 040 
Altitude 565 m 
Date de la découverte 1994
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juin 1995 à septembre 1996
Surface explorée 5500 m2 
Responsables de la fouille T. Anderson et H. Vigneau
Responsables de l’étude E. Sauteur, et F. McCullough
Epoques représentées Néolithique (fréquentation?), âge du Fer (habitat, fréquentation), époque 
romaine (passage à gué)
Datations absolues 14C (5 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (scories), industrie lithique (pierre taillée), 
métal (bronze, fer)
Analyses et études étude archéométrique de la céramique (S. Wolf, rapport non publié), sédimento-
logie (N. Adatte, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1994, 1995, 29; 1995, 1996, 31-32; 1996, 1997, 27; ASSPA 78, 1995, 199; 
79, 1996, 241-242; 80, 1997, 231; Ruffieux/Wolf 2005






L’habitat hallstattien mis en évidence à Font/Le Péchau s’insère dans la 
problématique régionale du début de l’âge du Fer. L’abondante céramique 
recueillie permettra sans doute d’affiner la chronologie de ce type de ma-
tériel, encore mal connu en contexte d’habitat pour cette période.
ur une large terrasse bordant au sud le ruisseau de Chèvrefu et dominée par un 
petit promontoire très arasé, le site s’étendait en longueur, sur une bande d’en-
viron 70 x 12 m légèrement pentue, orientée nord-est/sud-ouest (fig. 1 et 2). A la 
jonction des ruisseaux de Chèvrefu et de Crêt Mauron, la configuration du terrain se 
faisait de plus en plus plane, trahissant de probables inondations à la moindre crue. 
Cette particularité du relief a sans doute joué un rôle non négligeable dans le choix 
du lieu d’implantation des habitats sur les versants, en retrait de la zone humide.
Les vestiges archéologiques étaient concentrés sur une surface de 2500 m2 environ, 
qui a fait l’objet d’une fouille exhaustive et permis de mettre au jour les restes d’un 
vaste habitat hallstattien s’insérant dans une séquence limoneuse. Le versant nord 
du ruisseau de Crêt Mauron a quant à lui été exploré à la pelle mécanique sur 3000 
m2 environ. Des traces d’habitat (concentration de galets éclatés par le feu, fosses 
lessivées) y ont été découvertes. L’ablation par érosion du sommet de la butte si-
tuée entre les deux ruisseaux n’a pas permis de déterminer stratigraphiquement si 
ces vestiges étaient contemporains de l’habitat hallstattien. Il n’est cependant pas 
exclu que la totalité de la zone ait été occupée par ce village.
Fig. 1 Emplacement du site





L’horizon archéologique le plus ancien occupait une surface restreinte de 100 m2 
environ, sur laquelle ont été relevés des galets éclatés par le feu, des fosses, une 
petite série d’artefacts en roches siliceuses et quelques tessons de céramique. 
Une datation 14C (Ua-11448: 4550 ± 65 BP, 3510-3020 BC cal. 2 sigma), réalisée sur 
un charbon trouvé en relation avec ce niveau, indique une présence sur le lieu au 
Néolithique récent. Cependant, la faible quantité de matériel ne permet pas de 
confirmer ce résultat. Il semblerait s’agir d’une fréquentation passagère plutôt que 
d’une véritable occupation.
L’âge du Fer
Les vestiges de cette époque étaient concentrés dans une couche d’une ving-
taine de centimètres d’épaisseur constituée de colluvions sablo-limoneuses grises 
enrichie en paillettes de charbon de bois. Le matériel archéologique, abondant, 
principalement représenté par des tessons de céramique (env. 10’000) associés à 
de nombreux nodules de terre cuite (fig. 3), des galets éclatés par le feu et une 
trentaine de structures (fosses, foyers, empierrements) est daté du Premier âge du 
Fer. L’absence de trous de poteau est à relever, puisqu’elle semble indiquer que les 
constructeurs hallstattiens ont privilégié l’érection de bâtiments à parois porteuses, 
particulièrement bien adaptés aux terrains en pente, même peu marquée. Cette 
hypothèse est confortée par l’existence d’alignements de blocs ayant pu servir 
Fig. 3 Plan de répartition par quart de 
m2 (en grammes) des fragments de 
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Fig. 4 Effets de parois
Fig. 5 Structure comblée de fragments 
d’argile rubéfiée 
de support à des sablières basses et de concentrations de vestiges aux limites 
rectilignes, suggérant des effets de parois (fig. 4). Parmi les structures les plus 
remarquables, une grande fosse ovalaire (2 x 1,50 x 0,30 m) était comblée par une 
cinquantaine de kilos de fragments d’argile rubéfiée portant parfois les empreintes 
d’une armature en bois (fig. 5). Son interprétation, comme couverture légère sans 
doute à deux pans, pourra peut-être être précisée par son étude exhaustive. En 
effet, l’absence de trous de piquet au sol, qui semble d’ores et déjà exclure l’hypo-
thèse d’une couverture fixe, est pour le moins intrigante. 
Comparée aux ensembles de poterie des périodes antérieures, la gamme des for-
mes et des décors de Font/Le Péchau est peu diversifiée (fig. 6).
La céramique fine, ayant parfois un aspect métallescent dû au polissage, se compo-
se de formes ouvertes (fig. 6.1-4) qui peuvent porter des cannelures horizontales 
multiples et peu profondes (fig. 6.3-4). Les formes fermées sont occasionnellement 
décorées sur la lèvre et le haut de la panse d’impressions à la baguette (fig. 6.5) 
ou de petits points à la jonction du col et de la panse (fig. 6.6). Un seul récipient 
présente un décor géométrique de double zigzag incisé (fig. 6.7). Des cannelures 
simples ou multiples ornent parfois des petits vases à profil sinueux (fig. 6.8).
La céramique grossière porte parfois des décors impressionnés (fig. 6.9) ou digités 
(fig. 6.10). La combinaison de la lèvre en fausse torsade et du cordon horizontal 
digité sur l’épaule (fig. 6.11), surtout sur les jarres, est de loin la plus répandue. Les 
autres ornementations comme les bords ou les cordons à décor encoché (fig. 6.12-
13) et les impressions obliques sur cordons larges (fig. 6.14-15) sont moins fréquen-
tes. A l’exception de la céramique, le matériel archéologique est particulièrement 
rare. Quelques scories de fer témoignent d’une discrète activité métallurgique, 
peut-être itinérante et parallèle aux activités principales, agricoles et domestiques. 
L’absence de mobilier métallique caractéristique rend délicate la datation de l’oc-
cupation. D’après plusieurs analyses 14C (Ua-11449: 2555 ± 60 BP, 830-410 BC cal. 
2 sigma; Ua-11450: 2480 ± 65 BP, 790-400 BC cal. 2 sigma), elle s’insère dans une 
large fourchette couvrant l’ensemble du Premier âge du Fer. Sur le Plateau suisse, 
le manque de complexes céramiques étudiés de cette époque empêche pour l’ins-
tant de proposer une datation plus précise.
265
Fig. 6 (p. 266) Céramique fine (1-8) et 










L’analyse 14C d’un charbon issu d’un petit foyer en cuvette (fig. 7) a fourni une date 
(ETH-14945: 2150 ± 50 BP, 360-40 BC cal. 2 sigma) qui se situe au Second âge du 
Fer. L’absence totale de mobilier contemporain laisse supposer qu’il pourrait s’agir 
d’une fréquentation du site qui serait peut-être à mettre en relation avec un ha-
bitat probablement situé quelques centaines de mètres à l’ouest sur la commune 
de Châbles, au lieu-dit Les Granges. Des sondages mécaniques effectués dans ce 
secteur ont en effet livré un tesson décoré au peigne, caractéristique de l’époque 
de La Tène finale.
Fig. 7 Foyer en cuvette de l’époque de 
La Tène
L’époque romaine
Le dernier aménagement dégagé sur le site consistait en un empierrement rectan-
gulaire d’environ 8 x 3,5 m établi (fig. 8) perpendiculairement à l’axe du vallon de 
Chèvrefu, auquel était associée de la céramique datant de la seconde moitié du Ier 
et du IIe siècle de notre ère. Il s’agissait probablement d’un dispositif permettant le 
franchissement du ruisseau. Ce passage à gué pourrait faire partie d’une petite voie 
secondaire n’ayant laissé aucune autre trace au sol. Sa position, 400 mètres au nord 
du tracé de l’axe principal reliant Yverdon et Avenches VD, permet de l’intégrer dans 
le réseau des voies de communication découvertes dans la région.





















































Lieu-dit Le Péchau 
Abréviation CHA-PECH 
CN 1184, 553 250 / 185 900
Altitude 570 m
Date de la découverte 1994
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention décembre 1994 à juin 1995
Surface explorée 1000 m2 
Responsables de la fouille T. Anderson et H. Vigneau
Responsable(s) de l’étude à définir
Epoques représentées Mésolithique (occupation?), âge du Bronze (habitat) 
Datations absolues 14C (3 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée)
Analyses et études sédimentologie (N. Adatte, rapport non publié)
Bibliographie AF, ChA 1994, 1995, 22; ASSPA 78, 1995, 198; 79, 1996, 233
34. Châbles/Le Péchau
T. AndersonSeule une vingtaine de structures en creux ainsi que les restes très diffus 
de plusieurs niveaux d’occupation ont pu être mis en évidence sur ce site 
qui a fourni une datation au Mésolithique ancien, l’une des plus anciennes 





écouvert lors d’une campagne de sondages mécaniques en 1993, le site de 
Châbles/Le Péchau, d’emblée reconnu comme très érodé, a fait l’objet d’une 
fouille exhaustive (fig. 1) ayant pour objectif principal de préciser la chronologie des 
rares vestiges découverts à faible profondeur et recouverts par des colluvions sa-
blo-limoneuses. L’érosion intense a rendu particulièrement difficile l’appréhension 
du niveau d’apparition des structures en creux (foyers, trous de poteau, grande 
fosse).
Le site occupe une étroite terrasse en légère pente, accrochée au flanc sud-est 
d’une petite butte morainique dominant de cinq mètres environ le ruisseau de 
Chèvrefu (fig. 2). La terrasse est recoupée par un cours d’eau fossile orienté est-
sud-est, aujourd’hui pratiquement comblé par les colluvions, qui limitait l’extension 
du site vers le sud-ouest. Fig. 1 Localisation des fouilles





Parmi la trentaine d’artefacts découverts (fig. 3), nous relevons principalement 
des produits de débitage bruts (fig. 3.1-2), mais également une lamelle à dos (fig. 
3.3) et un microlithe non géométrique (fig. 3.4) qui laissent supposer que le site a 
été fréquenté par les groupes mésolithiques durant le Préboréal. La datation d’un 
charbon (Ua-11451: 9540 ± 85 BP, 9250-8600 BC cal. 2 sigma) provenant d’une 
grande fosse ovalaire (5 x 4 x 0,80 m) le confirmerait si celle d’un autre charbon, 
issu de cette même structure, ne la rattachait au Néolithique (ETH-14944: 4575 ± 
55 BP, 3520-3090 BC cal. 2 sigma). Le comblement limono-charbonneux de la fosse 
ne présentant aucune stratification et en l’absence d’analyse complémentaire, le 
doute subsiste quant à sa datation dans l’état actuel de l’étude.
Fig. 3 Artefacts mésolithiques (1:1)




Proche de la surface actuelle, un niveau très érodé d’une vingtaine de centimètres 
d’épaisseur renfermait quelques galets éclatés par le feu, des fosses ovalaires, des 
trous de poteau, un foyer et quelques tessons de céramique, parmi lesquels des 




Les fosses, de 1,40 x 0,70/1 m en moyenne, étaient préservées sur 0,20 à 0,40 m 
de profondeur. Les galets, présents en faible nombre dans leur remplissage, étaient 
rarement éclatés, mais un comblement limoneux de couleur grisâtre attestait une 
origine anthropique. Quant à la répartition des trous de poteau, elle n’a pas permis 
pas de distinguer d’alignements significatifs. Enfin, un foyer circulaire en cuvette, 
de 0,65 m de diamètre, conservé sur 0,15 m de profondeur seulement, contenait 
de nombreux galets entiers et quelques charbons de bois (fig. 5). La datation de l’un 
d’entre eux (ETH-14943: 3060 ± 50 BP, 1430-1130 BC cal. 2 sigma) le rattache à l’âge 
du Bronze final; plusieurs formes et décors relevés dans le corpus céramique sont 
en bonne concordance avec cette datation.






















































CN 1184, 552 760 / 185 520
Altitude 588 m
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention janvier à avril 1996
Surface explorée 120 m2
Responsable de la fouille T. Anderson
Responsable(s) de l’étude à définir
Epoques représentées Néolithique (habitat), âge du Bronze (habitat?)
Datations absolues 14C (1 date)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie)
Analyses et études  aucune




Différents témoins d’occupations rattachées au Néolithique et à l’âge du 
Bronze ont constitué les uniques vestiges mis au jour sur ce site qui n’a été 
que très partiellement exploré: sur une surface totale de 2500 m2 définie 
d’après les sondages, seuls 120 m2 ont pu être fouillés dans le cadre des 
travaux de construction de l’autoroute. 
T. Anderson
ne brève intervention de trois mois a été réalisée sur le site. Elle s’est limitée à 
la fouille d’un grand secteur (fig. 1).
Etablie à près de 590 m d’altitude au voisinage du fond de l’étroit vallon de Chè-
vrefu, une dizaine de mètres au nord de l’emplacement du ruisseau actuellement 
canalisé et à proximité de sa confluence avec un vallon secondaire aujourd’hui pra-
tiquement comblé (fig. 2), l’excavation a livré quelques fosses et empierrements at-
tribués à au moins deux niveaux d’occupation distincts. Sur l’ensemble de la fouille, 
un millier de tessons de céramique, très fragmentés, ont été exhumés.
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Du niveau le plus profond et le mieux conservé subsistaient une fosse allongée 
(2,70 x 1,45 m) quasiment dépourvue de mobilier ainsi qu’une structure en cuvette 
de forme rectangulaire (1,50 x 1,20 m) contenant des charbons de bois et de nom-
breux galets ayant subi des chocs thermiques (fig. 3). Un horizon de galets éclatés 
provenant vraisemblablement de cette structure de combustion a autorisé la resti-
tution du pendage originel du niveau, qui avoisinait les 10% (fig. 4).
Fig. 1 Localisation des fouilles
Fig. 2 Vue générale du site
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U
Aucun autre aménagement tel que trou de poteau ou sablière basse par exemple 
n’a permis d’affirmer que la surface explorée correspondait au cœur d’un habitat. Il 
semble plutôt que seule la périphérie du site a été touchée par nos travaux. L’occu-
pation proprement dite se situait sans doute en amont, sur le replat d’une terrasse, 
hors de l’emprise des travaux.
Fig. 3 Détail de la structure de 
combustion en cours de fouille
Fig. 4 Vue générale du niveau néolithi-
que depuis l’ouest; à gauche: structure 
de combustion en cours de fouille; au 
centre: fosse; à droite: nappe de galets 
éclatés
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En l’absence de mobilier caractéristique, la datation de cet horizon reste difficile 
à déterminer. Une analyse radiocarbone réalisée sur des charbons provenant de 
la structure de combustion (Ua-11452: 4795 ± 70 BP, 3710-3370 BC cal. 2 sigma) 
fournit une date au Néolithique récent/final. Le seul objet caractéristique de cette 
période associé à ce niveau consiste en la partie proximale d’une pointe de flèche 
en silex à encoches latérales (fig. 5).
L’âge du Bronze
La présence d’empierrements et de galets éclatés au feu associés à des tessons 
de céramique, peu nombreux, attestait l’occupation de la terrasse à cette époque 
également, plus précisément aux âges du Bronze moyen/récent et final (fig. 6). 
L’indice de fragmentation élevé du matériel n’autorise aucune datation plus précise 
de l’ensemble. 
Fig. 5 Armature de flèche à encoches 
latérales (1:1)
























































CN 1184, 552 550 / 185 220 
Altitude 600 m
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques 
Type d’intervention fouille
Dates des interventions août 1996 à août 1997 et juin 1999 à juin 2000
Surface explorée environ 4000 m2
Responsable de la fouille H. Vigneau
Responsables de l’étude H. Vigneau et J.-L. Boisaubert
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (fréquentation), âge du Bronze 
(nécropole), âge du Fer (habitat ou zone cultuelle?, tombes?)
Datations absolues 14C (52 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée), matière fossile (ambre), métal 
(bronze, fer)
Analyses et études anthracologie (W.H. Schoch, en cours), anthropologie (Ch. Kramar, rapport non 
publié), archéozoologie (C. Olive, rapport non publié), micromorphologie (M. 
Guélat, rapport non publié), palynologie (M. Winter, en cours), sédimentologie (N. 
Adatte, en cours)
Bibliographie AF, ChA 1995, 1996, 17; 1996, 1997, 21-22; CAF  2, 2000, 65; 3, 2001, 60; ASSPA 83, 
2000, 204; 84, 2001, 207





Mise au jour de manière inattendue sous un niveau hallstattien, la nécro-
pole de l’âge du Bronze de Châbles/Les Biolleyres renferme des tombes à 
inhumation et à incinération. Les deux rites funéraires devraient, selon le 




a campagne de sondages qui a occasionné la découverte du site en décem-
bre 1995 a permis de mettre au jour un niveau d’origine anthropique signalé 
par des galets fragmentés par le feu et des tessons protohistoriques. La première 
hypothèse, celle de vestiges se rattachant à une occupation de l’époque de Halls-
tatt, se vit confirmée par la fouille ultérieure. Les investigations menées ont alors 
révélé, quelques centimètres sous ce niveau, la présence de plusieurs empierre-
ments de galets morainiques entiers et souvent de gros calibre, non détectés 
dans les sondages préliminaires. La vocation funéraire de l’ensemble, interprété 
dans un premier temps comme les vestiges d’un habitat, a été rapidement mise 
en évidence par l’association des structures avec du mobilier métallique attribué 
à la fin de l’âge du Bronze moyen. L’exploration de la partie orientale de cette 
nécropole et de ses abords a fait l’objet d’une deuxième campagne de fouilles 
après le démontage d’une piste de chantier sous laquelle elle se développait. 
Les deux interventions, qui se sont déroulées entre 1996 et 2000 (fig. 1), ont permis 
de mettre au jour et de documenter neuf enclos funéraires regroupant une dizaine 
de tombes à inhumation et, à la périphérie, autant de tombes à incinération ainsi 
que des structures de combustion, sans doute à mettre en relation avec les rituels 
funéraires qui ont été accomplis sur le site.
La zone explorée se situait sur la rive sud-est du ruisseau de Chèvrefu, aujourd’hui 
canalisé (fig. 2). A cet endroit, le vallon était très évasé et seule une légère dépres-
sion au milieu de la parcelle rappelait qu’un ruisseau coulait jadis ici. En amont com-
me en aval, les flancs de ce vallon adoptaient rapidement un profil modérément 
escarpé, peu favorable à une installation humaine. Les vestiges des différentes 
occupations étaient scellés par 0,60 m de colluvions limoneuses de couleur claire.
Fig. 2 Vue générale du site





Une petite série de 80 artefacts en roches siliceuses (fig. 3) a été recueillie hors 
contexte; nous y avons relevé la présence de nucléus (fig. 3.1), de lamelles brutes 
de débitage (fig. 3.2-3) et d’un petit grattoir brûlé (fig. 3.4) qui se rattachent sans 
conteste à la période mésolithique au sens large. 
Le Néolithique
Les traces de plusieurs occupations, ou plutôt fréquentations des lieux durant le 
Néolithique ont été décelées en bordure du vallon. Il s’agit vraisemblablement de 
vestiges de petits habitats dont ne subsistaient que quelques structures en creux 
très fortement lessivées. Le mobilier, en position secondaire, est représenté par des 
silex et quelques tessons de céramique très fragmentés. Le matériel lithique (fig. 
4) comporte plusieurs produits de débitage laminaire brut et le plus souvent très 
régulier (fig. 4.1-2) ainsi que des lames retouchées (fig. 4.3) ou utilisées. 
Plusieurs fosses et un foyer ont fourni des datations 14C qui s’échelonnent entre le 
Néolithique moyen et le Néolithique récent (Ua-16459: 5280 ± 75 BP, 4330-3960 BC 
cal. 2 sigma; Ua-12517: 4990 ± 75 BP, 3960-3650 BC cal. 2 sigma; Ua-15845: 4370 ± 
80 BP, 3350-2870 BC cal. 2 sigma). 
1 2 3 4
1 2
Fig. 3 Artefacts attribués au 
Mésolithique (1:1)





La première manifestation de la vocation funéraire du lieu est attestée par l’aména-
gement de l’enclos 5, qui a livré une épingle à tête cylindrique et col perforé (fig. 5) 
datée de l’âge du Bronze moyen (Bz B1). Dans l’état actuel de nos connaissances, 
cette tombe est la plus ancienne de la nécropole. Il faudra ensuite attendre la se-
conde partie de l’âge du Bronze moyen pour que le site soit à nouveau fréquenté 
de manière durable, comme en témoigne l’implantation d’une nécropole dont les 
limites exactes n’ont pas pu être reconnues. En effet, côté est, les investigations 
ont dû être interrompues en bordure d’un parking (fig. 6), et côté ouest, l’aire 
funéraire avait été démantelée par une reprise d’activité ou une divagation du ruis-
seau de Chèvrefu (fig. 7). Fig. 5 Epingle en bronze (1:2)
Fig. 6 Enclos 9 partiellement recouvert 
par le parking
Fig. 7 Plan des principales structures de 
la nécropole
N
en noir, partie visible à























































En amont, dans un de ses lits les plus récents, plusieurs indices de l’extension de 
la nécropole ont été relevés, en particulier une épingle en bronze complète, à tête 
cylindro-bitronconique richement ornée (fig. 8) datée de la fin de l’âge du Bronze 
récent (Bz D2) et un fragment de tige d’une autre épingle non identifiable, associés 
à de nombreux blocs provenant sans aucun doute d’une tombe détruite.
L’érosion importante, l’acidité du sol, le battement de la nappe phréatique et, dans 
une moindre mesure, les perturbations d’origine anthropique avaient endommagé 
certaines structures funéraires, annihilant fortement leur compréhension. En l’ab-
sence de squelettes, seuls les entourages des tombes à inhumation, constitués 
d’alignements de galets, et la position du mobilier ont permis d’individualiser les 
sépultures. La perte d’informations liée à l’homogénéité des sédiments a parfois 
rendu difficile l’établissement d’une chronologie relative, hormis dans les rares cas 
où des recoupements entre les sépultures étaient flagrants.
Les ossements calcinés conservés ont permis de détecter plus facilement les tom-
bes à incinération (fig. 9).
Les nombreuses particularités des rites funéraires pratiqués caractérisent la né-
cropole de l’âge du Bronze de Châbles. Son implantation tout en longueur, sur 
une surface proche de 1000 m2, respecte scrupuleusement un axe est/ouest 
(voir fig. 7) que l’on a systématiquement retrouvé pour toutes les tombes à in-
humation. Ces dernières, marquées par un entourage de blocs, étaient isolées 
(T. 1.1) ou regroupées (fig. 10) à l’intérieur de structures de pierres de formes 
quadrangulaires, jointives ou séparées que, par commodité, nous avons appe-
lées «enclos». L’architecture de ces structures funéraires semble avoir évolué au 
cours du temps: certaines d’entre elles étaient constituées d’une seule assise de 
galets morainiques alors que d’autres présentaient une construction plus élabo-
rée, plusieurs assises formant une murette d’entourage (voir fig. 6). Selon les cas, 
les inhumations étaient dépourvues de couverture (fig. 11) ou scellées par des 
pierres (fig. 12). La présence d’une seule inhumation (T. 51) contemporaine des 
autres, avec entourage mais sans enclos, est à signaler. Les sépultures au niveau 
du sol, rarement avec cercueils calés (T. 1.1, 8.2 et 51; fig. 13), étaient majoritaires, 
mais les tombes en fosse étaient également attestées (T. 6.1 et 7.1). L’existence 
de tertres funéraires est dans tous les cas probable, mais malheureusement, ces 
élévations de terre n’étaient plus perceptibles et seules certaines tombes rappe-
laient leur existence originelle par le dôme que formait leur couverture (fig. 14).
Fig. 10 Enclos 9, avec trois des quatre 
sépultures
Fig. 8 Epingle à tête cylindro-bitron-
conique (1:2) 
Fig. 9 L’une des tombes à incinération 
lors de sa découverte 
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Fig. 11 Enclos 1, avec inhumation 
centrale sans couverture
Fig. 12 Enclos 3, avec inhumation 
couverte de galets 
Fig. 13 Enclos 2, avec tombes aména-
gées au niveau du sol
Fig. 14 Enclos 9, avec cairn central
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Les incinérations et les structures liées à ce rite se greffaient autour de certains 
enclos (voir fig. 7). Les restes collectés sur le bûcher avaient été déposés au centre 
d’un entourage de gros galets affectant une forme quadrangulaire (Inc. 1 et 8.1; 
fig. 15) qui rappelait celle des enclos funéraires abritant les inhumations, ou dans 
une simple fosse ovalaire sans galets (Inc. 2 et 19; fig. 16). Les dimensions de ces 
différentes structures variaient de 1,10 x 0,90 à 1,20 x 0,70 m et chacune d’entre 
elles présentait quelques ossements carbonisés recueillis après la crémation, ac-























coupe  A A'
Nous avons observé, dans certaines sépultures à inhumation (T. 2.1, 3.1, 4.1, 8.2 et 
51), de modestes dépôts d’esquilles d’ossements humains calcinés associés à des 
petits tessons de céramique. Cependant, dans la partie fouillée, aucune incinéra-
tion, même structurée, n’était à l’origine d’un enclos funéraire. Il est intéressant 
de relever que le poids maximum d’ossements recueilli par tombe (env. 80 g) est 
nettement inférieur au poids résiduel de l’incinération d’un corps. Enfin, l’emplace-
ment privilégié de certains dépôts constitués d’une poignée d’ossements dans ou 
à proximité immédiate d’un enclos abritant une ou plusieurs inhumation pourrait 
suggérer que les officiants voulaient témoigner d’une relation (de parenté?) entre 
le défunt incinéré et la/les personne(s) inhumée(s) (fig. 17).
Fig. 15 Incinération 1, avec entourage 
quadrangulaire de galets
Fig. 16 Incinération 2, en fosse
Fig. 17 Dépôt de restes incinérés en 
bordure de l’inhumation structure 51 
matérialisée par les blocs et l’épingle
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Trois structures (T. 1, 14 et 58), de dimensions plus conséquentes (respectivement 
3,50 x 3 m, 3 x 1,60 m et 2,50 x 2 m) et interprétées comme incinérations sur aire de 
crémation, méritent une mention particulière. La première, qui se présentait sous 
la forme d’une aire cendreuse, renfermait de nombreux tessons de céramique as-












une couverture dense de galets éclatés par le feu (fig. 19). Sous ces derniers, a été 
mis au jour en position centrale, un bracelet en bronze ouvert et entier, torsadé et 
aux extrémités lisses (fig. 20). Quant à la troisième qui s’apparentait à la première 
par la présence de cendres, elle avait été perturbée par le creusement de deux fos-
ses (str. 58A et 58B) dont l’une renfermait, dans son comblement, des restes osseux 
humains provenant d’une crémation. 
Fig. 18 Structure 1: incinération sur aire 
de crémation 
Fig. 19 Structure 14: incinération sur 
aire de crémation recouverte de galets 
éclatés par le feu
Fig. 20 Bracelet torsadé ouvert, en 
bronze (1:2)
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Sept structures de combustion de type foyer, de forme circulaire (fig. 21) mais plus 
généralement ovalaire (1,20 x 0,75 m à 1,50 x 1 m), présentaient une orientation 
préférentielle est/ouest correspondant à l’axe des enclos. L’une d’elles, de forme 
quadrangulaire (1,20 x 0,75 m), située à proximité immédiate et dans l’axe de l’en-
clos 8, est particulière, ses dimensions restreintes ne permettant pas de l’assimiler 
à un bûcher funéraire (fig. 22). Toutes ces structures, intégrées au périmètre de la 
nécropole, lui sont sans doute intimement liées, mais leur chronologie reste encore 
à préciser.
Sur la base des observations de terrain et du mobilier archéologique, une première 
approche chronologique peut être avancée. Dans l’état actuel de nos connaissan-
ces, l’enclos 5 semble être, avec son épingle du début de l’âge du Bronze moyen 
(Bz B1; voir fig. 5), le plus ancien de la nécropole. Il faut cependant relever que de 
nombreuses tombes n’ont livré aucun élément de datation et que la totalité de 
l’emprise de l’espace funéraire n’a sans doute pas été explorée si l’on considère la 
présence, au sud-sud-est et dans son axe, d’une légère éminence dans un champ 
en légère pente régulière. L’attribution chronologique de cet enclos est corroborée 
par une date 14C (Ua-17890: 3275 ± 70 BP, 1740-1410 BC cal. 2 sigma) effectuée sur 
un charbon de bois recueilli sous une pierre d’entourage de l’enclos 4 qui a en par-
tie détruit l’enclos 5. Cette observation nous amène à envisager une campagne de 
prospections géophysiques visant à préciser ce point.
Durant la seconde moitié de l’âge du Bronze moyen (Bz C2) et au début de celui du 
Bronze récent (Bz D1), la nécropole va être utilisée de manière soutenue puisque 
pas moins d’une vingtaine de tombes à inhumation et à incinération se rattachent 
à cette période. Une série d’analyses 14C (Ua 17889: 3235 ± 70 BP, 1690-1380 BC cal. 
2 sigma et Ua 17891: 3195 ± 70 BP, 1680-1310 BC cal. 2 sigma) ainsi que la typologie 
de l’abondant mobilier métallique mis au jour (fig. 23) confirment cette datation: 
nombreuses épingles de type «les Farvagettes» ou apparenté (enclos 7, 8 et 9; fig. 
23.1-3), à tête discoïdale à pointe (T. 51 et enclos 5; fig. 23.4), à tête évasée dite «en 
trompette» (enclos 2; fig. 23.5), ou encore à tête évasée et col fortement côtelé 
(enclos 4; fig. 23.6).
Fig. 21 Foyer circulaire en cuvette







Fig. 23 Choix d’épingles de la 
nécropole (1:3)
Deux objets particuliers et à ce jour uniques en Suisse occidentale à notre connais-
sance sont également à mentionner (fig. 24): une épingle à tête discoïdale sur-
montée d’une pointe et portant deux autres disques plus petits vraisemblablement 
amovibles sur le corps (fig. 24.1) provenant de l’incinération 1, et des fragments de 
jambière à spirales du type rubané (fig. 24.2) découverts dans l’incinération 2; cette 
dernière pièce constitue en Allemagne un fossile directeur pour le milieu de l’âge 
du Bronze moyen (Bz C1). La rareté du mobilier céramique, son état très fragmen-
taire et l’absence de décors caractéristiques sont à relever.
Enfin, comme de coutume, l’habitat en relation avec cette nécropole n’a pu être 
localisé avec précision. Toutefois, l’étude exhaustive de l’ensemble du vallon per-
mettra peut-être de mettre en évidence une contemporanéité entre la nécropole 
implantée sur son versant sud et les structures d’habitat repérées sur son versant 
nord (cf. Châbles/Les Biolleyres 2 dans ce volume, pp. 290-293).
Sept fosses ayant perturbé les enclos pourraient également, d’après leurs dimen-
sions (2 x 1 m en moyenne; fig. 25), renvoyer à des tombes à inhumation. En l’ab-
sence de mobilier et d’ossements, cette hypothèse sera difficile à confirmer. Enfin, 
une inhumation sans mobilier, en fosse profonde et aux parois aménagées avec des 
galets (T. 80; fig. 26), ne correspond pas au mode d’ensevelissement en vigueur à la 
fin de l’âge du Bronze moyen.
285
1 2
Fig. 26 Structure 80, inhumation en 
fosse
Fig. 25 Structure 509, fosse ovalaire 
perturbant l’enclos 8
Fig. 24 Epingle à disques amovibles (?) 
et fragments de jambière (1:3)
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Six grandes fosses ovalaires à subcirculaires (environ 3 x 2 m) ont également été 
interprétées comme des tombes, sur la base des ossements humains calcinés et 
des petits fragments de bronze brûlés que certaines d’entre elles ont livrés. L’une 
de ces structures renfermait un dépôt de vases (fig. 27) qui pourraient remonter à 
l’extrême fin de l’âge du Bronze final.
Fig. 27 Structure 55, vases in situ et 






A la nécropole de l’âge du Bronze a succédé une occupation du Premier âge du 
Fer. L’observation stratigraphique des deux niveaux archéologiques suggère qu’au 
moment de l’installation hallstattienne, les structures tumulaires antérieures de-
vaient être fortement arasées. Les habitants ont cependant dû avoir conscience 
de la présence de tombes, puisque nous avons observé que l’aménagement de 
plusieurs structures, parmi lesquelles trois fossés et une fosse, avait été interrompu 
à leur hauteur (fig. 28). Ce niveau d’occupation, qui se développait essentiellement 
au sud de la nécropole et était marqué par un horizon de tessons de céramique 
et de galets fragmentés par le feu, recouvrait toutefois localement les structures 
funéraires. Il était associé à dix aires de combustion de forme le plus souvent cir-
culaire (1 à 1,20 m de diamètre), des calages de poteau et des fosses qui mettaient 
en évidence la présence d’une construction (fig. 29) dont la fonction reste à définir 
(structure d’habitat ou à vocation cultuelle?).
Le mobilier recueilli, quelques fibules et des fragments de céramique parfois dé-
corés (fig. 30), permet de rattacher ces éléments à plusieurs phases du Hallstatt D. 
Une fosse circulaire ayant livré une fibule à double timbale et ressort en arbalète 
Fig. 28 Structure 94 interrompue aux 
abords de l’enclos 8
Fig. 30 Choix de céramique de l’époque 
de Hallstatt (1:3) 
Fig. 29 Calages de poteau d’une petite 




Le matériel de différentes époques mis au jour dans les fosses à vocation funéraire 
avérée met en évidence la longue durée d’utilisation de cette nécropole, une hypo-
thèse qui sera d’ailleurs confirmée plus tard par la découverte, à quelque 50 m  plus 
au sud, d’un petit ensemble funéraire laténien (LT D) à Châbles/Les Biolleyres 3 (voir 
ce volume pp. 294-299), qui ne doit son salut qu’à la présence d’une voie romaine 
ayant protégé quelques-unes de ses structures les plus remarquables. Cependant, 
compte tenu de l’incertitude qui entoure l’interprétation de certaines fosses et du 
caractère diffus de l’occupation de la zone située entre les deux aires funéraires 
(Châbles/Les Biolleyres 1 et 3), il est difficile d’évaluer l’étendue de la nécropole et le 
nombre exact de sépultures qu’elle abritait.
Fig. 31 Poignard et couteau en fer (1:2)
est actuellement plus difficile à interpréter. Cependant, la découverte, dans le ni-
veau hallstattien, d’objets de prestige tels un poignard (fig. 31.1) et un couteau (fig. 





















































Lieu-dit Les Biolleyres 
Abréviations CHA-BI 2.1 et CHA-BI 2.2
CN 1184, 552 460 / 185 250 
Altitude 602 m 
Date de la découverte 1995
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention novembre 1997 à avril 1998
Surface explorée 1600 m2
Responsable de la fouille H. Vigneau
Responsable de l’étude H. Vigneau
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (occupation?), âge du Bronze (habitat)
Datations absolues 14C (4 dates)
Mobilier archéologique céramique, industrie lithique (pierre taillée)
Analyses et études palynologie (I. Richoz et M. Winter, en cours), sédimentologie (N. Adatte, en cours)


















































37-38. Châbles/Les Biolleyres 2
H. VigneauLe site de Châbles/Les Biolleyres 2 a suscité un intérêt d’autant plus impor-
tant que sur le versant opposé venait de se terminer la première campa-
gne de fouilles sur la nécropole de l’âge du Bronze moyen de Châbles/Les 
Biolleyres 1 établie à une centaine de mètres de là. Allait-on enfin pouvoir 
mettre en relation un habitat avec sa nécropole?
es sondages mécaniques réalisée durant l’hiver 1995 ont d’emblée permis de 
constater que le site avait été fortement démantelé par l’érosion. Compte tenu 
des délais impartis pour laisser la parcelle aux entreprises de génie civil, les inves-
tigations se sont naturellement portées sur deux points bien individualisés et dis-
tants de 80 mètres l’un de l’autre. Deux surfaces de 700 et 900 m2 (fig. 1), appelées 
points 1 et 2, ont ainsi pu être fouillées de manière exhaustive.
Les deux concentrations de vestiges se trouvaient sur le flanc nord-ouest du val-
lon creusé par le ruisseau de Chèvrefu, à une trentaine de mètres du centre de 
la dépression. Ce versant est plus pentu que celui sur lequel étaient installées les 
nécropoles des âges du Bronze et du Fer (cf. Châbles/Les Biolleyres 1 et 3 dans ce 
volume, pp. 276-289 et 294-299). Au plus près de la base du vallon, différents lits du 
ruisseau postérieurs aux occupations protohistoriques ont été mis en évidence. 
Chronologie et occupations
Le Mésolithique
Tous les vestiges issus du point 1 étaient situés à faible profondeur, dans une sé-
quence limoneuse, et avaient subi une forte érosion. Le matériel archéologique est 
exclusivement représenté par environ 70 silex (fig. 3), que l’on peut typologique-
ment rattacher à plusieurs périodes. La présence de produits de débitage lamellaire 
Fig. 1 Emplacement des fouilles








(fig. 3.1-3), d’une lamelle à troncature oblique (fig. 3.4), d’une lamelle Montbani 
(fig. 3.5) et d’un microburin distal (fig. 3.6) indique que le site a été fréquenté au 
Mésolithique récent.
1 2 3 4 5 6
Le Néolithique
Quelques structures en creux de type foyer (fig. 4), trous de poteau avec ou sans 
calages et fosses témoignaient des premières véritables occupations du lieu. Elles 
paraissaient appartenir à plusieurs niveaux stratigraphiquement très proches les 
uns des autres, mais aucune d’entre elles n’ayant livré de charbons de bois à même 
de fournir des datations 14C, leur chronologie est impossible à définir avant une 
étude exhaustive de la documentation. Les artefacts, plus particulièrement une 
pointe de flèche à pédoncule et ailerons asymétriques (fig. 5.1) ainsi qu’un frag-




Le seul niveau en place reconnu, appelé point 2, recelait des structures disséminées 
et de nombreux tessons de céramique. Les décors de lignes incisées multiples 
(fig. 6.1) dessinant parfois des triangles (fig. 6.2), de rangées de coups d’ongles 
(fig. 6.3-4) ainsi qu’une anse en X (fig. 6.5) renvoient l’ensemble à l’âge du Bronze 
Fig. 3 Silex mésolithiques (1:1)
Fig. 4 Foyer néolithique en cours 
de fouille 
Fig. 5 Pointe de flèche et lame 
retouchée (1:1) 
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moyen au sens large. Une aire de galets éclatés par le feu, sans doute un foyer dé-
mantelé (fig. 7), a fourni une datation couvrant toute la période de l’âge du Bronze 
ancien (Ua-13915: 3580 ± 60 BP, 2130-1740 BC cal. 2 sigma), qu’il faut considérer 
avec prudence, cette structure étant en connexion stratigraphique avec le niveau 
de l’âge du Bronze moyen. Dans la même séquence, une petite poche charbonneu-
se contenant quelques esquilles d’os calciné, que nous avons interprétée comme 
une tombe à incinération, a également été datée de cette période (Ua-13914: 3170 
± 60 BP, 1610-1290 BC cal. 2 sigma). Ces vestiges indiquent que nous sommes sans 
1 2
3 4 5
doute sur la bordure d’un habitat de l’âge du Bronze moyen localisé en amont et 
qui pourrait être en relation avec la nécropole de Châbles/Les Biolleyres 1 (cf. ce 
volume pp. 276-289). L’existence d’une imposante décharge de matériaux de dix 
mètres de hauteur, qui empêchait la poursuite de nos investigations à son empla-
cement présumé, ne nous permet toutefois pas de l’affirmer.
Fig. 6 Choix de céramique décorée (1:3)






















































CN 1184, 552 550 / 185 150
Altitude 600 m
Date de la découverte 1999
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates de l’intervention juin 1999 à mars 2000
Surface explorée 2100 m2
Responsable de la fouille H. Vigneau
Responsables de la publication M. Ruffieux et H. Vigneau
Epoques représentées Néolithique (fréquentation), âge du Bronze et âge du Fer (habitat, nécropole), 
époque romaine (voie), Haut Moyen Age? (tombe)
Datations absolues 14C (4 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée), métal (bronze, fer), ossements 
humains, verre
Analyses et études anthracologie (W.H. Schoch, en cours), anthropologie (Ch. Krama, rapport non 
publié), archéozoologie (C. Olive, rapport non publié), micromorphologie et 
sédimentologie (M. Guélat, rapport non publié)
Bibliographie ASSPA 83, 2000, 220; 84, 2001, 219; CAF 2, 2000, 65; 3, 2001, 60; Ruffieux et al. 
2000; Ruffieux et al. 2006





La découverte d’une petite nécropole de La Tène finale apporte des élé-
ments nouveaux pour la connaissance des rituels funéraires de cette pério-
de sur le Plateau suisse. La diversité des dépôts reconnus est probablement 
emblématique d’une société relativement complexe.
ensemble de la région de Châbles touchée par les travaux autoroutiers s’est 
révélé particulièrement riche du point de vue archéologique. Outre des vesti-
ges rattachés au Néolithique, une nécropole de l’âge du Bronze et les restes d’un 
habitat de la même période, les témoins d’une occupation du Premier âge du Fer 
ainsi qu’un important complexe artisanal de l’époque romaine y ont été mis au jour. 
Afin de compléter la documentation de la voie romaine découverte à Châbles/Les 
Saux (cf. ce volume, pp. 300-311), un nouveau tronçon de route a été dégagé sur 
la parcelle Les Biolleyres (fig. 1). Lors de son démontage sont apparues des tombes 
du Second âge du Fer. Les découvertes de cette période étant relativement rares 
dans la région, elles ont retenu toute notre attention, au détriment de vestiges plus 
anciens, mais les délais impartis à la fouille nous obligeaient à faire des choix.
Le site de Châbles/Les Biolleyres 3 occupait le flanc sud-est d’un petit vallon (fig. 
2), position qui offrait un vaste champ visuel vers le nord-ouest. Ce vallon, dont les 
versants et les terrasses étaient propices à l’occupation humaine, était traversé par 
le ruisseau de Chèvrefu aujourd’hui canalisé.
Chronologie et occupations
Le Néolithique
Bien qu’aucune structure d’habitat n’ait été mise en évidence, une dizaine de silex 
ont été découverts lors de la fouille. La pièce la plus intéressante est une armature 
de flèche losangique attribuée au Néolithique récent.
Fig. 1 Localisation du site
Fig. 2 Vue générale des fouilles
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L’
L’âge du Bronze et l’âge du Fer
Plusieurs indices attestaient l’existence de niveaux d’occupation de l’âge du Bronze 
qui n’ont pas pu faire l’objet d’une fouille. Quelques galets, des tessons de cérami-
que et plusieurs trous de poteau (fig. 3) ainsi qu’une grande fosse  appartenant à 
ces niveaux apparaissaient à la base des tombes laténiennes. De plus, un horizon du 
Premier âge du Fer a dû être partiellement touché lors de la construction de la voie 
romaine: quelques objets en bronze dont une fibule incomplète datée du Hallstatt 
final (fig. 4) ont été découverts dans son revêtement. Ces vestiges sont vraisembla-
blement à mettre en relation avec le niveau hallstattien de Châbles/Les Biolleyres 1 
(cf. ce volume, pp. 276-289) distant de moins de cent mètres.
Une nécropole à incinérations de La Tène finale, occupant une surface d’au moins 
180 m2, a également été mise au jour (fig. 5). Si la construction de la voie romaine a 
probablement détruit certaines structures funéraires, son existence en a par contre 
protégé une dizaine d’autres qui ont fait l’objet d’une fouille. 
Trois tombes (T. 5, 8b et 9) se détachaient nettement de l’ensemble par la présence 
d’enclos quadrangulaires fossoyés, alignés selon un axe nord-est/sud-ouest et ré-
gulièrement espacés de 1,20 à 1,50 m (voir fig. 5). Ils étaient constitués par des pe-
Fig. 3 Trou de poteau de l’âge du 
Bronze
Fig. 4 Fibule hallstattienne (1:1)
Fig. 5 Plan général de la nécropole
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tits fossés (L: 2-3 m; l: env. 0,30 m; prof: 0,20-0,25 m) caractérisés par un remplissa-
ge grisâtre légèrement cendreux (fig. 6). Sur un ou plusieurs de leurs côtés étaient
répartis des os brûlés et diverses offrandes (fibules en bronze et en fer - fig. 7, 
anneaux en bronze, chaînette en bronze et en fer, bracelet en verre (?), récipient 
en céramique brûlé) provenant en grande partie du bûcher funéraire. Au centre 
de chaque enclos, un pot à épaulement contenant quelques os calcinés, souvent 
accompagné d’un autre vase, avait été déposé dans une fosse (fig. 8). La sépulture 
5, qui a livré le mobilier le plus riche, se distinguait quelque peu des deux autres par 
une concentration des ossements et des offrandes presque exclusivement dans 
l’angle sud-ouest de son fossé d’entourage (fig. 9). Ce dépôt avait probablement 
été placé dans un contenant souple (p. ex. étoffe).
Un autre type de sépultures était représenté par des petites fosses de forme plus 
ou moins ovale, voire rectangulaire (T. 6, 7, 10, 11 et 12), mesurant entre un et deux 
mètres de longueur, conservées sur environ quinze centimètres de profondeur 
(voir fig. 5). La tombe 8a se singularisait par son remplissage très charbonneux con-
tenant notamment des os brûlés, une fibule filiforme en fer et un gobelet (voir fig. 
6; fig. 10); elle a vraisemblablement été implantée à l’emplacement d’une aire de 
crémation (str. 8). 
Les limites des autres structures «ovales» étaient moins nettes et leur mobilier, os-
seux et métallique, rare: il s’agit probablement de tombes symboliques. 
Fig. 7 Fibules du Second âge du Fer (1:2)
Fig. 6 Les tombes 8b et 8a
Fig. 8 Dépôt de mobilier au centre de 
l’enclos 5
Fig. 9 Le dépôt principal de la tombe 5 
Fig. 10 Gobelet de la tombe 8a in situ
Si ces divers aménagements nous paraissent relativement faciles à interpréter, 
d’autres demeurent, dans l’état actuel de l’étude, plus énigmatiques. Leur apparte-
nance à la nécropole laténienne n’est en outre pas assurée. La structure 3, un petit 
fossé mesurant 5,50 x 0,50 m préservé sur une profondeur de 0,05 m (voir fig. 5) 
dans lequel a été découverte une petite fibule, ainsi que la structure 4 qui a livré un 
fragment de céramique peuvent éventuellement être interprétées comme les ulti-
mes vestiges de tombes à enclos. Un petit fossé empierré (voir fig. 5, str. 1; fig. 11), 
orienté nord-ouest/sud-est suivi sur une dizaine de mètres ainsi qu’un alignement 
de galets perpendiculaire (str. 2) posent également problème. Enfin, à l’extrémité 
nord-est de la surface fouillée, un grand fossé de forme quadrangulaire (voir fig. 5, 
str. 13) mesurant dix mètres de longueur et se prolongeant hors de l’emprise des 
travaux pourrait également, malgré son orientation et ses dimensions, correspon-
dre à un enclos funéraire. En effet, un pot complet brisé contenant les fragments 
d’un même vase, quelques esquilles d’os brûlé et de rares ossements non calcinés 
ont été découverts dans son remplissage (fig. 12). 
Le mobilier mis au jour dans cette nécropole fournit des éléments de datation 
relativement précis. Les fibules filiformes en fer, dont l’arc et le pied sont coulés 
en une seule pièce et qui sont munies d’un ressort en arbalète à corde externe, 
ainsi qu’une petite fibule de Nauheim en bronze, caractérisée par son arc de forme 
triangulaire, sont typiques de La Tène D1. Il en est de même pour la céramique 
(fig. 13) qui comprend un tonnelet orné d’un large bandeau lie-de-vin (type 3 de 
Basel/Gasfabrik), plusieurs pots dont l’un porte un décor couvrant impressionné, 
une écuelle, une coupelle, un gobelet et une bouteille présentant un décor peint 
composé de bandeaux lie-de-vin et blancs.
Fig. 11 Fossé empierré (str. 1)
Fig. 12 Mobilier issu du fossé 
quadrangulaire, in situ 
Fig. 13 L’ensemble des céramiques 
laténiennes mises au jour. La datation 
du récipient de droite n’est pas 
certaine (1:5)
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Le Haut Moyen Age?
Une fosse (2,70 x 1,80 x 0,70 m), orientée nord-est/sud-ouest, avait été implantée 
dans la voie romaine. Des galets de taille moyenne à grande (0,20 à 0,30 m de lon-
gueur) formaient l’entourage de cette structure. A l’intérieur, plusieurs assises de 
galets semblables et alignés ménageaient deux espaces subrectangulaires identi-
ques, vides de tout vestige (voir fig. 5; fig. 15). Par analogie avec celle découverte 
à Bussy/Pré de Fond (cf. ce volume, pp. 174-189) et malgré l’absence de mobilier 
et de vestiges osseux, nous pensons que cette structure était destinée à recevoir 
deux inhumations.
Fig. 15 Tombe double du Haut Moyen 
Age (?)
Fig. 14 Tronçon de la voie romaine 
L’époque romaine
Un tronçon supplémentaire de la voie de Châbles/Les Saux (cf. ce volume, pp. 300-
311) datée du Ier siècle de notre ère, a été dégagé sur une longueur de 55 mètres 
(fig. 14). Plusieurs concentrations de galets situées à proximité de sa limite nord 
appartenaient vraisemblablement à un petit bâtiment romain. Signalons encore la 
découverte, hors structures, d’une amphore à huile de type Dressel 20, fabriquée 
en Bétique (Andalousie) dans la première moitié du Ier siècle après J.-C. et le fond 
d’une coupe à revêtement argileux de la seconde moitié du IIe siècle après J.-C.
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L’étude anthropologique a permis d’identifier neuf individus. La quantité d’osse-
ments déposée dans les tombes est plus (T. 5, 8a, 8b et 9) ou moins importante mais 
ne correspond jamais à la totalité d’une crémation. Elle est également beaucoup 
plus faible que dans les tombes contemporaines de Frasses/Les Champs Montants 
(cf. ce volume, pp. 234-237). Trois sépultures sont multiples (T. 5, 8a et 8b). Plus 
étonnant est le mélange des restes de deux enfants dans deux tombes différentes 
(T. 8a et 8b). L’analyse des ossements et de leur mode de dépôts (dépôts partiels 
et en divers endroits des tombes) laissent entrevoir un traitement particulier des 
défunts et de leurs restes. Quelques restes de faune (capriné, oiseau, porc et bœuf) 
enfin sont attestés dans plusieurs sépultures (T. 5, 6, 8a, 8b, et 10). La présence de 
fragments de coquille d’œuf (T. 5) est exceptionnelle. 
L’un des nombreux intérêts de ce site réside dans la présence de ces tombes à en-
clos quadrangulaire. A notre connaissance et pour cette époque, aucune sépulture 
de ce type n’avait encore été identifiée en Suisse. Cependant, à la lumière de cette 
découverte, certaines fouilles anciennes seront peut-être à réinterpréter. Des struc-
tures similaires, mais de dimensions beaucoup plus importantes, ont été mises au 

















































CN 1184, 552 390 / 185 110
Altitude 600-604 m
Date de la découverte janvier 1996
Auteur de la découverte T. Anderson
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates des interventions avril 1996 à septembre 1997 et juillet à septembre 1999
Surface explorée environ 7000 m2
Responsable de la fouille T. Anderson
Responsable de la publication T. Anderson
Epoques représentées Mésolithique (fréquentation), Néolithique (fréquentation), âge du Bronze et âge 
du Fer (habitat, matériel en position secondaire), époque romaine (complexe 
artisanal, habitat, voie, dépôt votif ), époque moderne (fours à chaux)
Datations absolues 14C (2 dates)
Mobilier archéologique céramique, faune, industrie lithique (pierre taillée, pierre polie, matériel de 
mouture), industrie métallurgique (déchets métallurgiques, scories), intaille, métal 
(bronze, fer), verre
Analyses et études céramique (C. Agustoni et D. Castella), paléométallurgie (C. Agustoni, A. 
Duvauchelle et V. Serneels), archéozoologie (J. Studer), verre (F. Bonnet Borel), 
sédimentologie (N. Adatte), géologie (R. Bollin), analyses métallographiques (V. 
Serneels), géophysique (P. Gex)
Bibliographie AF, ChA 1995, 1996, 20-21; 1996, 1997, 22-24; CAF 1, 1999, 59; 2, 2000, 65-66; 
ASSPA 80, 1997, 244; 81, 1998, 290-291; 83, 2000, 234; SPM V, 2002, 373; Anderson 
et al. 1999; Anderson et al. 2000; Anderson et al. 2001; Agustoni/Anderson 2001; 
Anderson et al. 2002; Duvauchelle/Agustoni 2002; Anderson 2003; Anderson et al. 















































Le site de Châbles/Les Saux offrait la rare opportunité d’explorer de ma-
nière détaillée et pluridisciplinaire un complexe artisanal constitué de deux 
carrières d’exploitation d’un même banc de grès coquillier, d’une voie de 
communication, d’une forge ainsi que de plusieurs habitations.
T. Anderson
C. Agustoni
ocalisé dans l’arrière-pays staviacois (fig. 1), le site de Châbles/Les Saux s’insé-
rait dans une région ponctuée de vallonnements, caractérisée par des bancs 
de grès coquillier, vestiges de la molasse marine burdigalienne exploitée de tous 
temps. Cette roche, également connue sous le nom de «pierre de la Molière», a été 
utilisée depuis l’Antiquité aussi bien pour la construction, sous forme de pierres de 
taille, que pour la fabrication de moulins à bras rotatifs. Un établissement artisanal 
gallo-romain (fig. 2) a été installé à proximité immédiate de l’un de ses nombreux 
escarpements, sur les pentes douces d’un petit vallon où coulait autrefois le ruis-
seau de Chèvrefu, au contexte archéologique particulièrement riche. Proche de 
plusieurs villae, le site se trouvait à une demi-journée de marche de l’antique 
Eburodunum (Yverdon-les-Bains VD) au sud-ouest et de la capitale de l’Helvétie 
romaine Aventicum (Avenches VD) au nord-est.
La découverte de l’ensemble du gisement s’est déroulée en plusieurs étapes. La 
première vit la mise au jour, lors de sondages mécaniques, d’empierrements ap-
partenant à une voie et d’une quantité considérable de scories de fer suggérant 
la présence d’une forge. Les autres éléments constitutifs du complexe ont été 
identifiés à la fouille. Quant à la carrière, elle a été reconnue grâce à des sondages 
complémentaires réalisés suite à la découverte de nombreuses ébauches de meu-
les réutilisées dans la voie.
0m 50m 100m
N
Fig. 1 Emplacement des fouilles





Les sondages et les fouilles ont livré plusieurs témoins de la fréquentation des rives 
du ruisseau de Chèvrefu par les populations préhistoriques. 
Quelques artefacts en silex découverts en position secondaire - un petit nucléus à 
éclat, une tablette d’avivage et un fragment de rognon de silex brut - témoignent 
d’activités de débitage dans les environs et pourraient se rattacher au Mésolithique. 
Plusieurs éléments typiques de cette période, notamment des produits de débita-
ge lamellaire et un microburin, ont été mis au jour sur le site proche de Châbles/Les 
Biolleyres 2 (cf. ce volume, pp. 290-293). 
Le Néolithique
La présence néolithique, plus perceptible le long du ruisseau, se traduisait par des 
restes de foyers et de fosses datés entre le Néolithique moyen et final sur deux 
sites voisins (cf. Châbles/Les Biolleyres 1 et 2, pp. 276-289 et 290-293). Les pièces 
identifiables de Châbles/Les Saux, deux haches polies en roche verte de petit mo-
dule (fig. 3) et quelques silex, en particulier un exemplaire issu des gisements de 
silex en plaquette de la région de Kelheim D, dans la haute vallée du Danube, pour-
raient provenir de ces sites; il est intéressant de noter que cette dernière variété de 
roche siliceuse n’est à ce jour attestée en Suisse que sur deux sites du Néolithique 
moyen II (Twann BE et Zurich/Mozartstrasse ZH; Affolter 2002, 193 et 202).
L’âge du Bronze et l’âge du Fer
La découverte de tessons de l’âge du Bronze associés à de nombreux galets éclatés 
suggérait la présence, en dessous et en périphérie de l’occupation romaine, d’un 
ou plusieurs habitats repérés en sondages mais non fouillés. La relation entre ces 
sites et la nécropole tumulaire voisine datée de la même époque reste encore à 
déterminer (cf. Châbles/Les Biolleyres 2 dans ce volume, pp. 290-293). 
Quelques objets de La Tène finale, notamment des fragments de fibules, étaient 
probablement liés à la seconde nécropole mise au jour environ 200 mètres à l’est 
du cœur du complexe artisanal, sous la voie romaine (cf. Châbles/Les Biolleyres 3 
dans ce volume, pp. 294-299).
L’époque romaine
L’étude de la céramique a permis d’individualiser, de part et d’autre du ruisseau 
de Chèvrefu (fig. 4), deux phases principales d’occupation gallo-romaine. La plus 
ancienne, datée entre la fin du Ier et le début du IIe siècle après J.-C., regroupait la 
voie, la carrière de meules et la forge, ainsi qu’une modeste construction de terre 
et bois, tandis que la plus récente, qui remonte à la seconde moitié du IIe siècle de 
notre ère, se composait de la carrière de blocs et d’une autre construction légère.
Durant la phase précoce, la route, qui traversait d’est en ouest le site, en constituait 
l’élément charnière. Large de 5,20 à 6 mètres, elle a été suivie sur plus de 300 mè-
tres (fig. 5). Sa base, composée d’une assise de galets, et sa bordure, bien délimitée 
par des petits blocs, dénotaient une construction soignée. Les matériaux utilisés 
Fig. 3 Lame de petite hache polie en 
roche verte (1:1) 
Fig. 4 Plan général des différentes uni-
tés du complexe gallo-romain; 1 ruis-
seau de Chèvrefu; 2 voie; 3 carrière de 
meules; 4 carrière de blocs; 5 bâtiment 























provenaient sans doute de dépôts morainiques proches. Son revêtement de 
gravier, bombé, n’était que localement conservé (fig. 6) et les fossés de drainage 
latéraux, peu visibles, n’ont été que partiellement explorés. Des déchets de grès 
coquillier, notamment des cylindres défectueux, fréquemment utilisés à l’extérieur 
de la bordure originelle, ont été interprétés comme des éléments de réfection et 
d’élargissement de la voie.
Fig. 5 Vue depuis l’ouest d’un tronçon  
de la voie
Fig. 6 Profil à travers la voie montrant 








Fig. 9 Restitution d’une scène de 
mouture
Fig. 8 Moulin à bras; 1 catillus (meule 
tournante); 2 oeillard; 3 manchon; 4 
anille-boîtard; 5 axe; 6 meta (meule 
dormante) 
Fig. 7 Vue zénithale de la carrière de 
meules 
La carrière (fig. 7) était destinée à l’extraction de cylindres en vue de la fabrication de 
petits moulins à bras (fig. 8), utilisés quotidiennement pour la mouture des céréales 
(fig. 9) indispensables à la préparation du pain et des bouillies qui constituaient alors 
la base de l’alimentation de la majorité de la population. Le remarquable état de 
conservation des traces d’extraction, tant sur le fond que sur les fronts de la car-
rière, a permis de reconstituer les gestes du carrier et d’identifier son outillage. 
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Fig. 10 Détail d’un bloc sur lequel 
se distinguent les sillons diagonaux 
produits par le pic du carrier
Fig. 11 Base de la carrière avec traces 
de détachement des cylindres
Chaque étape de son travail a pu être reconnue et documentée. Cet habile artisan 
choisissait d’abord l’emplacement du cylindre qu’il souhaitait extraire et, après en 
avoir pointé le centre, il en traçait le pourtour à l’aide d’un compas. Il le dégageait 
ensuite au pic, outil du carrier par excellence, par le creusement d’une tranchée 
circulaire. Cette opération a produit de multiples sillons diagonaux visibles sur les 
fronts de taille (fig. 10). Enfin, une série de coups de pic portés à la base du cylindre 
permettait de le détacher et imprimait sur le sol des traces d’impacts rayonnantes, 
semblables au cadran d’une horloge (fig. 11). Après une mise en forme grossière 
dans la carrière, le cylindre était façonné à la broche et au ciseau jusqu’à sa transfor-











La présence de la forge est attestée par une série de structures en creux (trous de 
poteau, fosses, foyers) en liaison avec une importante concentration de 700 kilos 
de scories de fer (fig. 13). D’autres types de résidus du travail de ce métal, plus dis-
crets, ont également été collectés lors de la fouille; il s’agit de battitures lamellaires, 
fines particules qui se détachent de la surface du fer chaud lors du martelage (fig. 
14) ainsi que de dix kilos de déchets métallurgiques, surtout des chutes portant 
des traces de découpe (fig. 15). L’analyse des données de terrain et tout particuliè-
rement l’étude des cartes de répartition de ces éléments ont permis de restituer 
Fig. 13 Plan de répartition des scories 
par mètre carré et par poids (en kilos)
passive du moulin à bras (fig. 12). L’absence de produits finis sur le site prouve que 
cette dernière opération était effectuée ailleurs, sans doute dans un atelier spé-
cialisé. L’uniformité et la régularité des traces laissées par le pic semblent indiquer 
que le carrier travaillait seul. La précision et la maîtrise des gestes de cet artisan qui 
visait à économiser tant la matière première que son effort ont été bien mises en 
évidence par l’étude. Par ailleurs, sur la base d’expérimentations réalisées avec des 
tailleurs de pierre actuels et de l’estimation du volume originel de la roche à dispo-
sition, on peut raisonnablement calculer qu’environ 450 cylindres ont été extraits 
de cet affleurement. Si l’on considère que le carrier a pu en détacher deux à trois 
par jour, on peut conclure que l’exploitation a été assez brève, de l’ordre de moins 
d’une année. 
Fig. 12 Restitution du façonnage à la 
broche d’un catillus 
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Fig. 15 Chute métallique portant des 
traces de coupe (1:1)
Fig. 14 Battitures lamellaires triées à 
l’aimant et par tamisage (1:1)
l’emplacement de l’atelier du forgeron. Il s’agissait d’un bâtiment rectangulaire à 
poteaux plantés couvrant une surface totale de 90 m2 (12,50 x 7,50 m; fig. 16) et 
comportant sur ses deux petits côtés une sorte d’appentis. Au nord, l’un de ces 
derniers abritait quelques structures parmi lesquelles un foyer aux parois rubéfiées 
(fig. 17) ainsi que la place de travail du forgeron; vers l’angle ouest de la construc-
tion, un foyer sur galets, totalement dépourvu de déchets métallurgiques, pourrait 
indiquer que le bâtiment de la forge remplissait aussi une fonction domestique. 
5 m0
N
Fig. 16 Plan au sol et essai de 
restitution de l’élévation de la forge
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Les analyses effectuées sur les différents déchets métallurgiques ont fourni d’im-
portants renseignements sur les activités et l’ampleur de la production du for-
geron. L’étude approfondie des scories, en particulier celles en forme de calotte 
(1200 pièces; fig. 18), a confirmé qu’il ne s’agissait pas d’un atelier de réduction de 
minerai, mais bien d’une forge. Elle a également démontré qu’une calotte repré-
sentait une séquence de travail et que chaque catégorie de calotte résultait d’un 
travail spécifique. Quant à l’approche minutieuse des différentes chutes métallurgi-
ques, elle a abouti à leur classification typologique; couplée à des expérimentations 
réalisées par des forgerons actuels, elle a permis de rattacher certaines des traces 
visibles sur les chutes à des outils bien définis, tels le ciseau, le tranchet, le marteau 
et l’enclume. Les ratés de fabrication étant peu nombreux, ni caractéristiques, il est 
difficile de définir la production sans doute variée du forgeron. Les études ont aussi 
montré que l’artisan maîtrisait un savoir-faire de haut niveau et que le métal impor-
té, travaillé sur place, était d’excellente qualité. Le forgeron produisait et réparait 
certainement les outils utilisés dans la carrière de meules, mais, selon l’estimation 
de la quantité de fer travaillé (cinq tonnes), une grande partie du produit de son 
activité semble avoir été intégrée au réseau commercial régional. L’ensemble des 
données indique que la forge a été en activité durant quelques années. 
Fig. 17 Foyer domestique (1,05 x 0,85 m)




Le bâtiment Est, modeste construction rectangulaire à poteaux plantés (9,50 x 5 m), 
se situait entre la voie et la carrière, sur un terrain marqué par un léger pendage vers 
le nord (fig. 19). Il était placé au-dessus d’un fossé vraisemblablement creusé pour 
assainir le terrain. Un empierrement devant sa façade orientale, opposée au vent 
dominant, pourrait correspondre à une «terrasse» précédant l’entrée. La disposition 
des poteaux trahit l’existence d’un cloisonnement interne. De par sa proximité avec 
la carrière, cette construction a pu servir d’habitation au carrier. 
La contemporanéité de la voie, de la carrière de meules, de la forge et du bâtiment 
Est offrait l’opportunité de spéculer sur l’interactivité économique de ces différents 
éléments et d’avancer le modèle de fonctionnement suivant. Les artisans et leur 
famille résidaient sur le site. La carrière produisait des ébauches de moulins à bras 
qui étaient acheminées vers les marchés locaux ou régionaux. Le forgeron fabri-
quait et entretenait, sans doute de manière accessoire, les outils du carrier - au vu 
du volume de métal traité et du caractère éphémère de l’exploitation de la carrière, 
son activité principale était certainement orientée vers la production d’objets divers 
destinés à une large clientèle. La voie, quant à elle, permettait d’assurer le transport 
de ces produits aussi bien que de marchandises diverses. Le complexe de Châbles/
Les Saux fonctionnait-il dans le cadre d’un domaine rural dont il aurait pu compléter 
les revenus les plus importants, issus de l’agriculture? 
Fig. 19 Plan au sol et essai de resti-
tution de l’élévation du bâtiment Est
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La phase d’occupation tardive, postérieure à l’abandon de la carrière de meules et 
de la forge, renfermait, outre la voie qui était toujours fonctionnelle, une seconde 
construction de terre et bois (9,50 x 5 m), dénommée «bâtiment Ouest». Grâce à 
la présence de céramique à revêtement argileux, cette occupation a pu être datée 
d’une période postérieure au milieu du IIe siècle de notre ère. Une concentration 
de gros fragments de tegulae et d’imbrices dans l’emprise du bâtiment indiquait 
que le toit était couvert de tuiles. Le problème du pendage du terrain pour l’éta-
blissement d’une construction pourrait avoir été résolu par l’aménagement d’un 











Une seconde exploitation de grès coquillier (fig. 21), environ trois fois plus grande 
que celle consacrée à l’extraction des meules, se rattachait également, d’après 
les tessons de céramique provenant de son comblement, à cette phase tardive. 
Contrairement à la précédente, cette nouvelle exploitation n’a livré aucune trace 
d’impacts d’outil. Il est probable que le carrier détachait ses blocs au moyen de 
leviers, en profitant des nombreuses fissures naturelles du banc, une technique 
d’extraction qui ne laisse guère de marques. L’estimation de la totalité du volume 
extrait (30 m3) a montré qu’il s’agissait d’une exploitation modeste, de courte du-
rée, qui pourrait être mise en relation avec la construction ou la réfection d’une 
villa voisine.
Fig. 20 Plan au sol et coupe théorique 
longitudinale restituée à travers le 
bâtiment Ouest




Deux fours à chaux circulaires, que l’on peut dater, sur la base d’un tesson émaillé, 
du milieu du XIXe siècle (fig. 23), attestent une utilisation plus récente du grès co-
quillier. Distants d’une dizaine de mètres l’un de l’autre et creusés dans la moraine, 
ils présentent un agencement similaire, comportant une aire de service en fosse, 
un alandier et une chambre de chauffe circulaire à revêtement interne de blocs 
de grès coquillier. La chaux produite était sans doute destinée à des chantiers de 
construction locaux.
Une quinzaine de mètres en aval de la carrière, un groupe de fosses dessinait au sol 
un plan inhabituel de 30 m2, trop modeste pour correspondre à une habitation. Les 
dimensions imposantes des poteaux (jusqu’à un mètre de diamètre) mis en œuvre 
pour cet aménagement ainsi que la proximité de la voie suggèrent qu’il pourrait 
s’agir d’un «quai» destiné à charger sur des chars les blocs extraits de la carrière.
Par rapport à la précédente, le modèle économique proposé pour cette phase tar-
dive est moins complexe. Le bâtiment Ouest, sans doute lié au domaine d’une villa 
proche, est probablement de nature agricole. L’extraction des blocs renvoie à une 
exploitation fugace qui mettait à profit la proximité de la route pour le transport 
des produits par voie terrestre. 
Fig. 22 Coupe et graffito
Fig. 23 Four à chaux d’époque 
moderne
Le témoin le plus récent de l’occupation gallo-romaine des lieux est un dépôt votif 
daté du milieu du IIIe siècle après J.-C. environ, et donc postérieur à l’abandon de 
la carrière de blocs et de l’habitat tardif. Il s’agit d’une coupe en bronze probable-
ment argenté (diam: 13 cm), posée à l’envers dans une petite fosse. Un graffito en 
cursives latines consacre cet objet à Mercure, dieu, entre autres, des commerçants 
et l’une des divinités les plus vénérées de l’époque; fait plutôt rare, il mentionne 
l’indication du prix correspondant vraisemblablement à la valeur marchande de 
l’objet: AV MERCVRIO EX X III S - Au(gusto) Mercurio ex (denariis) III s(emis) - «A Mer-
cure Auguste pour un montant de trois deniers et demi» (Agustoni/Anderson 2001; 
fig. 22). La présence de ce dépôt soulève le problème de l’existence d’un lieu sacré 
















































Abréviation CES-BUR 1 à 4
CN 1184, 551 550 / 184 100
Altitude 633 m
Date de la découverte 1995
Auteurs de la découverte J.-L. Boisaubert, M. Moreno-Condé et L. Morina-Curty
Circonstances de la découverte sondages mécaniques
Type d’intervention fouille
Dates des interventions juin 1996 à octobre 1998 et juin à décembre 2000
Surface explorée 7000 m2 
Responsables de la fouille J.-L. Boisaubert, G. Margueron, M. Mauvilly, M. Moreno-Condé, C. Murray, N. Orcel 
et H. Vigneau
Responsables de l’étude M. Mauvilly, F. McCullough et E. Sauteur
Epoques représentées Paléolithique? et Mésolithique (fréquentation), Néolithique (fréquentation), âge 
du Fer (habitat et aire cultuelle), époque romaine (voie), Moyen Age (voie et 
artisanat?)
Datations absolues 14C (18 dates)
Mobilier archéologique céramique, déchets métallurgiques (scories), industrie lithique (pierre taillée, 
pierre polie, matériel de mouture), matière fossile (lignite), métal (bronze, fer)
Analyses et études archéobotanique (D. Martinoli, Ch. Brombacher et M. Ernst, rapport non publié), 
archéomagnétisme (I. Hedley, rapport non publié), étude archéométrique de la 
céramique (S. Wolf, rapport non publié), sédimentologie (N. Adatte, prélèvement 
colonnes)
Bibliographie AF, ChA 1995, 1996, 22-23; 1996, 1997, 24; CAF 1, 1999, 60; 3, 2001, 60; ASSPA 
79, 1996, 241; 80, 1997, 229-230; 81, 1998, 280-281; 84, 2001, 219; Brombacher/
Martinoli 2000; Ruffieux et al. 2000; Ruffieux/Wolf 2005
















































En décidant de faire passer l’autoroute A1 par la petite vallée de Roche 
Burnin, les ingénieurs de la fin du XXe siècle ont redonné ses lettres de no-
blesse à cette zone qui avait déjà été choisie pour ses qualités de voie de 
passage aux périodes gallo-romaine et médiévale. Son occupation la plus 





arquant pour plusieurs équipes la fin des travaux de terrain sur l’A1 en terre 
fribourgeoise, les différentes campagnes de fouilles, menées de manière dis-
continue pour des questions de calendrier des travaux de génie civil, ont confirmé 
l’intérêt certain que les populations portèrent à la vallée de Roche Burnin depuis le 
Mésolithique. 
En effet, dès la phase exploratoire, et un peu contre toute attente, plus d’une 
demi-douzaine de points de découvertes différents, disséminés en chapelet pra-
tiquement tout le long de la partie supérieure de la vallée, ont été répertoriés. 
Si la mise au jour de plusieurs tronçons d’une voie gallo-romaine en constituait 
incontestablement le point d’orgue, la découverte d’éléments anthropiques plus 
anciens (tessons de céramique d’allure protohistorique, galets éclatés par le feu) ou 
éventuellement plus récents (déchets scoriacés) était également prometteuse.
Compte tenu de la cartographie des vestiges et de leur densité, ainsi que des délais 
et des menaces pesant directement sur les différents points (axe de l’autoroute, 
zone de décharge, etc.), option fut prise de concentrer l’essentiel des recherches 
sur la partie centrale de la vallée, au lieu-dit Roche Burnin (fig. 1) qui recelait une 
succession d’occupations particulièrement intéressante, doublée d’une certaine 
richesse matérielle. Quant aux autres points qui ne purent être fouillés, ils firent 
l’objet d’une série de sondages complémentaires plus ou moins développés.
Fig. 2 Vue aérienne du chantier 
autoroutier et d’une partie des fouilles




Le Paléolithique? et le Mésolithique
Une datation intrigante à plus d’un titre (Ua-12459: 17575 ± 230 BP, 19’900-18’000 
BC cal. 2 sigma) constitue le point de départ de nos réflexions. Obtenue sur des 
charbons de bois prélevés dans une petite dépression irrégulière sculptée naturel-
lement dans les dépôts morainiques, elle témoignerait d’un retrait très précoce des 
glaciers à cet endroit, puis d’une reconquête extrêmement rapide de la végétation, 
le tout à une altitude relativement élevée (plus de 600 mètres). Or, ces données 
ne s’accordent guère avec les thèses actuelles sur le développement de l’environ-
nement de l’époque, et nous pensons que cette date qui pose plus de questions 
qu’elle n’apporte de réponses, sans être totalement à écarter, doit être prise avec 
une extrême prudence. Concernant les plus anciennes traces tangibles d’une pré-
sence humaine dans la vallée, il faudra attendre le Préboréal (9700-8000 avant J.-C.). 
C’est en effet au Mésolithique ancien que nous attribuons un trapèze allongé dé-
couvert lors des fouilles (fig. 3). La présence de triangles scalènes (fig. 4), armatures 
typiques du Mésolithique moyen, atteste la poursuite de l’intérêt des derniers chas-
seurs-cueilleurs pour le secteur au cours du Boréal (8000-6900 avant J.-C.).
Dans l’état actuel des recherches et en raison du tracé, ces différentes découvertes 
archéologiques se répartissent uniquement dans la moitié supérieure d’une petite 
vallée orientée nord-est/sud-ouest, et s’étagent, de 540 à 650 mètres d’altitude, 
sur environ deux kilomètres de longueur (fig. 2). A l’exception de son extrémité 
sud-ouest où elle accuse une nette tendance à l’évasement en se fondant avec le 
plateau de Châbles, la vallée connaît ensuite un relatif encaissement ainsi qu’une 
certaine étroitesse. Dans la partie reconnue par les recherches, les pentes présen-
tent une couverture limoneuse peu épaisse qui recouvre par endroits des moraines 
caillouteuses et le substrat molassique. Au centre, une petite zone palustre à met-
tre en relation avec un ru aujourd’hui quasiment «étouffé» a certainement consti-
tué l’un de ses principaux atouts.
Le Néolithique
Pour les trois millénaires qui correspondent à cette période, les vestiges mobiliers, 
quelques artefacts en roches siliceuses et une lame de hache en roche verte (fig. 
5) sont également rares. En outre, une fosse allongée (environ 2 x 1 m), enrichie 
en paillettes de charbon de bois et recouverte très partiellement de petits blocs de 
granite, pourrait, sur la foi d’une unique datation 14C (Ua-13908: 4650 ± 60BP, 3650-
3100 BC cal. 2 sigma), être rattachée au Néolithique moyen II ou récent.
Fig. 3 Trapèze allongé mésolithique (1:1)
Fig. 4 Triangles scalènes en silex (1:1)
Fig. 5 Armature de flèche losangique 
en silex (1:1) et lame de hache polie en 
roche verte (L.: 9,8 cm)
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L’âge du Fer
Dans la zone fouillée, il faudra ensuite attendre le Premier âge du Fer pour voir se 
dessiner une occupation d’envergure (fig. 6), qui se développe sur environ 7000 
m2 si l’on ne considère que le flanc nord-ouest du vallon. Une extension sur l’autre 
versant est envisageable, mais faute d’une exploration de ce secteur, elle reste du 
domaine des suppositions.
La densité des structures individualisées et l’absence d’une analyse chrono-strati-
graphique détaillée hypothèquent pour l’instant toute tentative d’interprétation. 
Dans l’état actuel de l’étude, nous penchons pour une succession, relativement 
brève dans le temps, de deux phases d’occupation.
Fig. 7 Grosse meule en quartzite (L.: 72,5 
cm; l.: 42 cm; ép.: 33 cm)
La plus ancienne, qui se développe principalement dans la partie basse du vallon, 
correspond à un habitat «classique». Zones de rejets de galets éclatés et de tessons 
de céramique, matériel de mouture abandonné (fig. 7) coexistent en effet avec une 
série de fosses, de trous de poteau et d’empierrements. Ces divers éléments ren-
voient incontestablement à l’univers domestique. La plus récente par contre (fig. 
8), avec ses segments curvilignes de fossés étroits comportant des pierres placées 
de chant (fig. 9), ses aires rubéfiées avec bris de céramique, ses fosses avec parfois 
le dépôt d’un fragment de bracelet en «lignite», appartient certainement à un autre 
univers (monde des morts, sanctuaire, etc.?).





























































Fig. 8 Plan général de la zone à vocation 
cultuelle (?) 
Fig. 9 Détail des pierres posées de chant 
316
Concernant la datation de ces occupations, nous devons reconnaître que la rareté 
du mobilier métallique qui, pour la première partie de l’époque de Hallstatt, sert 
de référence typo-chronologique, ne nous épaule guère. Il faut donc nous tourner 
vers le matériel céramique, relativement abondant, et, dans une moindre mesure 
compte tenu de leur degré élevé d’imprécision, vers les datations absolues, pour 
proposer une attribution chrono-culturelle. La présence, entre autres, de nom-
breuses jarres au profil plutôt vertical, au rebord rarement éversé mais assez sys-
tématiquement souligné par un cordon haut placé et orné d’une «fausse» torsade, 
ainsi que de jattes basses ou de bols décorés de fines cannelures horizontales, nous 
éloigne des schèmes classiques du Bronze final (fig. 10). Si, par rapport à cette pé-
riode, formes et décors connaissent donc des transformations parfois dérivatives, 
ces dernières nous paraissent néanmoins encore bien timides par analogie avec les 
quelques ensembles datés des phases moyenne et surtout finale de l’époque de 
Hallstatt. Nous serions donc enclins à rattacher «génériquement» ce matériel au Ha 
C2, en proposant une fourchette de 750 à 650 avant J.-C., une suggestion que les 
quelques dates 14C et archéométriques à disposition ne contredisent pas (Ua-13911: 
2470 ± 60 BP, 780-400 BC cal. 2 sigma; Ua-13909: 2405 ± 60 BP, 779-390 BC cal. 2 
sigma). 









Durant la deuxième moitié du Second âge du Fer, le site va à nouveau être occupé. 
Parmi les rares éléments actuellement identifiés avec certitude, il faut surtout rete-
nir la présence d’une grande fosse ovale (1,60 x 1,20 m) interprétée comme silo (fig. 
11), qui renfermait un impressionnant cortège de macrorestes (avoine, orge vêtue, 
millet, amidonnier, épeautre, blé nu, lentille, vesse cultivée; Ruffieux et al. 2000).
Fig. 11 Silo à céréales et exemples de 
graines; 1 fragment d’épi d’amidon-
nier; 2 millet, face ventrale; 3 épillet 
d’épeautre; 4 bloc d’épillets d’orge 
(d’après Jacquat 1988, 40 fig. 14, 44 fig. 
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Si la présence dans le secteur de plusieurs bancs de grès coquillier, parfois encore 
exploités récemment, constitue certainement un paramètre à prendre en compte, 
le rôle de cette voie dans le paysage routier et économique de l’époque nous 
échappe. S’agissait-il d’un des principaux axes reliant Aventicum (Avenches VD) au 
bassin lémanique ou à Vesontio (Besançon F) via Eburodunum (Yverdon-les-Bains 
VD)? La question reste posée.
L’époque romaine
A cette période, l’intégration de la zone au reste de la région se fera principalement 
par l’intermédiaire d’une voie empierrée qui traverse la vallée en légère diagonale 
et qui a notamment livré une perle (fig. 12). Repérée et documentée à plusieurs re-
prises sur environ un kilomètre du tracé de l’A1, elle a été minutieusement étudiée. 
D’une largeur oscillant entre 5,50 et 6 mètres, elle était encore matérialisée par un 
lit de galets généralement morainiques (fig. 13), parfois complété par des frag-
ments de grès coquillier, parmi lesquels se trouvaient plusieurs ébauches de meules 
avortées. Comme à Sévaz/Tudinges 2 (cf. ce volume, pp. 212-217), l’absence de 
soubassement en pierres lorsque la voie traversait une petite éminence morainique 
mérite d’être signalée. Manifestement, le substrat fut, dans ce cas, jugé suffisam-
ment caillouteux pour faire office à la fois d’armature et de surface de roulement. 
Le Moyen Age
Autour de l’an mil, et après plusieurs siècles de désaffectation, la vallée va connaître 
un double regain d’activité. Le premier correspond à un défrichement de grande 
ampleur, matérialisé au point de vue sédimentaire par un «paléohorizon» humique 
fortement enrichi en paillettes de charbon de bois, que nous avons pu suivre sur 
plusieurs centaines de mètres. Le second prend l’aspect d’une remise en service de 
la route d’époque gallo-romaine, avec néanmoins une modification de son tracé 
(chemin de la reine Berthe; fig. 14). 
Il paraît évident qu’il existe une interaction entre les deux, d’autant qu’une série de 
structures en creux (fossés, trous de poteau, foyers, etc.) leur est contemporaine. 
Ces différentes manifestations se font l’écho de la reprise économique qui, sous 
l’impulsion de la construction de l’abbatiale de Payerne VD (vers 1070/1080) notam-
ment, marqua la région à cette époque. 
Fig. 13 Vue générale d’un tronçon de la 
voie romaine
Fig. 14 Chemin de la reine Berthe (au 
premier plan) postérieur à la voie 
romaine (au second plan)





Il pourrait certes sembler prématuré de publier des synthèses lorsqu’une grande 
partie des documents recueillis lors de ces trente dernières années sur le tracé 
fribourgeois de l’A1 n’a pas encore fait l’objet d’une élaboration définitive. Il nous 
a cependant paru intéressant de tenter une première reconstitution de ce que 
les travaux de terrain ou les études, forcément morcelés par sites, avait d’abord 
séparé. Ces tentatives préliminaires de combinaison des données, qui demeurent 
dans bien des domaines à l’état de dégrossissage, doivent être comprises comme 
des pistes de travail à considérer, à une échelle régionale élargie - celle des Trois 
Lacs, voire la partie occidentale du Plateau suisse - comme les bases nécessaires au 
discours archéologique. La prétention de ces synthèses n’est pas de proposer un 
débat de fond sur les acquis et les limites des pratiques archéologiques mises en 
œuvre lors de ces Grands Travaux linéaires, ou sur leurs retombées scientifiques. 
Ces dernières ont d’ailleurs déjà fait l’objet, ici ou là, de quelques bilans critiques qui 
ne nous ont semblé, par bien des aspects, que prématurées et parfois inutilement, 
voire injustement caustiques (Gallay 1998). Il ne faut en effet pas perdre de vue que 
les Services cantonaux auxquels échut la lourde responsabilité de gestion de ces 
grands programmes furent - et seront toujours - irrémédiablement tiraillés entre le 
sauvetage, la préservation et la mise en valeur du patrimoine archéologique (voca-
tion première imposée par les textes législatifs) d’une part, la recherche archéologi-
que pure dont rêve tout archéologue digne de ce titre d’autre part.
Dans le cadre de ces Grands Travaux, et contrairement à certaines idées reçues, 
des options raisonnées, tant dans le choix des sites à fouiller que sur les méthodes 
adoptées ou les accents scientifiques à privilégier lors des travaux d’élaboration ont 
toujours été de mise. Si la Suisse possède une longue tradition de recherches, il faut 
savoir qu’avant la réalisation des Grands Travaux, de nombreuses zones d’ombre 
existaient, au niveau chronologique comme du point de vue culturel et matériel. Si 
plusieurs d’entre elles subsistent encore, d’autres ont pu être atténuées, si ce n’est 
effacées. Ainsi, en nous limitant au territoire fribourgeois et en prenant les cas du 
Néolithique ou de l’âge du Bronze, une très grande partie de nos connaissances 
résultait, jusqu’ici, des recherches concernant les occupations des rives des lacs. 
Or, sans être un phénomène marginal de l’histoire du peuplement régional, les 
habitats lacustres n’en constituent pas moins qu’un élément parmi d’autres qui, de 
plus, présente encore bon nombre de discontinuités culturelles et chronologiques. 
Il en va de même pour l’âge du Fer: l’inégalité existant entre le monde funéraire, 
relativement bien documenté, et celui des habitats était pour le moins frappante 
avant les travaux de l’A1. L’archéologie a constamment besoin de nouveaux té-
moins, principalement issus du terrain. Les données recueillies sur le tracé de l’A1 
dans le Moratois et dans le Staviacois, qui sont actuellement disséquées, ont d’ores 
et déjà créé de nouveaux équilibres scientifiques et ouvert de nouveaux horizons à 
l’archéologique régionale. C’est en tout cas vers cet objectif qu’ont tendu nos ef-
forts dans la seconde partie de cette monographie où sont présentés les principaux 
enseignements et apports des travaux sur le tracé de l’A1.
Suivant les périodes, nous avons certes tenté de reconstruire une histoire à partir de 
vestiges plus ou moins maigres. Mais dans le monde actuel des idées, où les figures 
apparemment les plus stables s’effacent aussi vite, il nous a semblé important de 
proposer une sorte d’instantané de l’état de la question, un point d’ancrage qui ne 
doit être considéré que comme une étape intermédiaire de la recherche archéolo-
gique fribourgeoise autour de l’A1. Nous espérons qu’elle jouera, le rôle de pierre 
de fondation d’un travail de synthèse à une échelle supracantonale qui marquerait 
l’aboutissement logique et indispensable de l’un des plus grands programmes de 
recherches archéologiques qu’ait jamais connu le Plateau romand.

L’Epipaléolithique et le Mésolithique 
M. Mauvilly 
J.-L. Boisaubert
Par comparaison avec les âges des métaux, les données recueillies pour l’Epipaléo-
lithique et le Mésolithique (fig. 1), deux périodes qui s’échelonnent pourtant sur 
plus de 6000 ans (entre 12’000 et 5000 avant J.-C. environ; fig. 2), paraissent relati-
vement faibles. Cependant, les quelque trois mille pièces recensées, exclusivement 
des artefacts en roches siliceuses, demeurent particulièrement précieuses pour la 
connaissance du peuplement de la région des Trois Lacs à l’époque des dernières 
populations de chasseurs-cueilleurs-pêcheurs de la Préhistoire. Par ailleurs, tant 
d’un point de vue matériel (environ un quart des sites mésolithiques recensés dans 
le canton) que scientifique, les résultats des travaux sur l’A1 ont dynamisé la recher-
che concernant ces périodes. Les préhistoriens longtemps actifs au niveau cantonal 
ont alors également investi le cadre autoroutier. 
Historique des recherches cantonales
Il revient à Hanni Schwab, avec les ramassages de surface réalisés au début des 
années 1970 sur le flanc nord-ouest du Mont Vully, plus précisément au voisinage 
du hameau de Joressant, d’avoir révélé, pour la première fois dans le Moratois, la 
présence des derniers chasseurs-cueilleurs. Convaincue de l’existence d’autres sites 
au-dessus de l’altitude de 470 m, l’ancienne archéologue cantonale a fait preuve 
d’un certain talent de visionnaire, non pas quant à cette cote qui ne correspond 
manifestement à aucune réalité archéologique, mais quant à la forte fréquen-
tation de la région durant le Mésolithique, voire depuis l’Epipaléolithique. Il faut 
dire que les zones concernées, dans la Broye comme dans le Lac, ont dû, avec la 
proximité de vastes étendues d’eau et de nombreuses dépressions marécageuses, 
être particulièrement favorables à l’épanouissement de l’économie pratiquée par 
les groupes mésolithiques. Ces derniers ont assurément apprécié la diversité de 
ces biotopes (rives, forêts de pente, vallées, marécages, cours d’eau, etc.) et des 
ressources naturelles spontanées, végétales et fauniques, qu’ils recelaient. Les rives 
des trois lacs ont indubitablement joué un rôle des plus attractifs pour ces popula-
tions préhistoriques.
L’élan communicatif insufflé par Hanni Schwab a amené plusieurs collaborateurs 
du Service archéologique, principalement au milieu des années 1980 et dans le 
cadre de l’élaboration de plans d’aménagement du territoire, à mettre sur pied un 
petit programme de prospections visant à la détection de nouveaux sites mésoli-
thiques. L’intérêt qu’ils portèrent à plusieurs petites vallées agrémentées d’étangs 
(Lentigny, Montagny-les-Monts) ou de petits lacs (Seedorf ), ainsi qu’à des éléments 
marquants du paysage comme les blocs erratiques (Pierrafortscha) localisés dans 
le Moyen Pays fribourgeois, a sérieusement étoffé la carte archéologique tant 
pour l’Epipaléolithique que pour le Mésolithique. Ce faisant, ils ont non seulement 
confirmé les présomptions de Hanni Schwab, mais donné à ces périodes, parents 
jusque-là pauvres de l’archéologie fribourgeoise, un nouveau statut. Forts de ces 
enseignements, les chercheurs directement impliqués dans le programme sur l’A1 
ont poursuivi leurs investigations sur ces périodes dans le Moratois et plus tard dans 
l’arrière-pays staviacois. Il faut savoir que, jusque vers la fin des années 1990 et la 
revitalisation des recherches mésolithiques à l’échelle de tout le canton (Mauvilly et 
al. 2002; Braillard et al. 2003, etc.), le pôle A1 constitua pratiquement le seul à être 
encore vraiment actif pour ces périodes. En outre, le site de Morat/Ober Prehl de-
meura, à l’échelle du canton et jusqu’en 2003, la seule fouille de plein air ayant livré 
une véritable occupation mésolithique. 
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Fig. 1 Sites épipaléolithiques et mésoli-
thiques sur les parties fribourgeoises du 
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Fig. 2 Chronologies de l’Epipaléolithique 
et du Mésolithique avec, à droite, celle 
retenue dans le cadre des recherches 




























































































































































Un premier bilan chiffré
Par rapport aux périodes protohistoriques, très rares sont les fouilles pour lesquelles 
les niveaux antérieurs à l’âge du Bronze ont fait l’objet d’une exploration étendue. 
En effet, et à l’exception de Morat/Ober Prehl d’abord exploré pour son occupation 
mésolithique, c’est pour ainsi dire au «hasard» des travaux et des analyses post 
fouilles que l’essentiel des données concernant l’Epipaléolithique et le Mésolithique 
ont été collectées. La faible dimension des vestiges mobiliers ainsi que la rareté et la 
fugacité des structures de ces périodes anciennes constituent autant de handicaps 
à leur détection lors des sondages exploratoires à la pelle mécanique.
 
Sur la base du matériel lithique (fig. 3), une vingtaine de points de découvertes ont 
pu être rattachés avec certitude à l’Epipaléolithique et/ou au Mésolithique. Une 
série de huit autres, dont l’appartenance à ces périodes n’est pas absolument cer-
taine, vient compléter cet inventaire. Comme nous l’avons dit précédemment, seul 
Morat/Ober Prehl a révélé une séquence mésolithique qui a fait l’objet d’une fouille 
relativement étendue. Aucune structure contemporaine n’y a cependant été mise 
au jour. Ce type de vestige n’est d’ailleurs pas fréquent pour cette période puisqu’il 
se résume à une fosse-foyer à Châbles/Le Péchau et un foyer à Estavayer-le-Lac/La 
Croix de Pierre - dans les deux cas toutefois, les datations typo-chronologiques  et
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02   RI-HÖ
05   GA-RI 1
08   MU-BLA
09   MU-CO/MU-VP 1
11   MU-OP
16   CO-TRI
17   CO-MA 2
20   CO-MA 1
21   BUS-FON
22   CU-FON
23   CU-TRE
24   FRS-PD
26   SE-TU 1/SE-CON
28   FRS-CM
29   FRS-BO
30   EST-CP
34   CHA-PECH 
36   CHA-BI 1
37   CHA BI 2.1
40   CHA-SA
41-43   CES-BUR
Fig. 3 Paléolithique, Epipaléolithique 
et Mésolithique, sites ayant fourni des 
armatures et/ou des structures (les nos 
renvoient aux fiches des sites)
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radiocarbones ne sont pas concordantes. Cette rareté peut s’expliquer par la qua-
lité et la fragilité des structures, les outrages du temps et de l’érosion, ainsi que les 
multiples réoccupations caractérisant la plupart des sites sur lesquels des vestiges 
de l’époque mésolithique ont été reconnus (fig. 4). 
Au niveau chronologique et à l’instar des données disponibles pour le reste du 
territoire fribourgeois, nous constatons une présence humaine timide, mais avérée 
dès l’Epipaléolithique. Ces données attestent une fréquentation certaine de la ré-
gion dès cette période. Compte tenu des découvertes réalisées notamment sur la 
rive nord du lac de Neuchâtel (Hauterive/Champréveyres et Neuchâtel/Monruz), à 
Moosbühl/Moosseedorf BE ou Châtel-Saint-Denis/Lac de Lussy FR, l’absence d’élé-
ments probants du Paléolithique supérieur/final doit selon nous être perçue plus 
comme une carence de la recherche que comme une réalité archéologique. En 
effet, l’attribution à cette période ancienne d’une pièce à troncature de Galmiz/
Rüblimatten, et, plus récemment, d’une lamelle à dos de la station de Montilier/
Dorfmatte II, est d’actualité. Nous devons toutefois reconnaître que dans les deux 
cas, il s’agit d’une hypothèse aux assises fragiles qui doit être considérée avec une 
extrême prudence. 
Pour le Mésolithique proprement dit, et parmi les sites dont l’attribution chrono-
culturelle a pu être précisée (voir fig. 3), nous constatons une relative parité entre 
le Mésolithique ancien/moyen et le Mésolithique récent/final. Il serait certes pré-
Fig. 4 Sites de l’A1 ayant livré des 
armatures mésolithiques (les nos 

















































































































somptueux de vouloir tirer des conclusions à partir de ces seules données, mais il 
est manifeste que l’intérêt pour la région étudiée ne se dément pas durant tout 
cette période. Les groupes mésolithiques ont fréquenté de manière relativement 
assidue tant les rives que les arrière-pays, affectionnant particulièrement la proxi-
mité des zones humides, que se soit sous forme de rivières (Frasses/Praz au Doux), 
de vallons chenalisés (Morat/Ober Prehl) ou de dépressions marécageuses (Frasses/
En Bochat).
Ce premier bilan quantitatif ne doit cependant pas faire illusion. En effet, et malgré 
le maillage serré des travaux de terrain sur le tracé de l’A1, pour des problèmes 
évidents de taphonomie et de conservation des vestiges mésolithiques, la carte 
demeure certainement encore très incomplète.
La reconnaissance de sites mésolithiques dès la campagne de sondages mécaniques 
est suffisamment exceptionnelle pour être signalée (Leesch 1998). Le cas de Morat/
Ober Prehl, où quelques artefacts en roches siliceuses ont été recensés dans un 
horizon sédimentaire bien tranché, est en effet quasiment unique. Les découvertes 
au cours de prospections sont manifestement plus nombreuses que lors de la 
réalisation de sondages. Par contre, les ramassages de surface indiquent le plus 
souvent une érosion intense, voire intégrale des niveaux archéologiques. 
D’un point de vue méthodologique, il est indéniable que les travaux sur l’A1 ont 
révélé des carences pour la mise en évidence des sites de cette période; ainsi, 
l’analyse du mobilier de quelques-uns d’entre eux (Morat/Combette, Frasses/En 
Bochat ou Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre par exemple) nous laisse songeurs 
quant au potentiel qui fut, lors de nos travaux de terrain, peu, voire pas du tout 
exploité. En fait, dans la plupart des cas, c’est lors de l’étude post fouilles que la 
fréquentation des sites à l’Epipaléolithique et/ou au Mésolithique a été identifiée, 
et ces cas de figures devraient être pris en compte dans le cas de futurs travaux de 
ce type.
Cette première tentative de synthèse met clairement en exergue l’importance 
des témoins lithiques (voir fig. 4) qui constituent indubitablement les vecteurs 
principaux d’une identification de la présence d’une occupation mésolithique. La 
non-conservation de la faune, due à l’acidité des sols de la région, est naturellement 
aussi préjudiciable à la reconnaissance des sites. 
Les apports des recherches sur l’A1…
… pour l’établissement d’un référentiel environnemental 
Le territoire fribourgeois, qui regorge de milieux humides, constitue un terrain de 
premier ordre pour la connaissance de l’évolution du milieu naturel en général et 
de celle du couvert végétal en particulier. Bien qu’une douzaine d’études mono- ou 
pluridisciplinaires plus ou moins ambitieuses aient vu le jour depuis une vingtaine 
d’années, le potentiel cantonal reste encore largement méconnu. Ce constat est 
d’autant plus alarmant que les zones propices à la réalisation d’analyses sont 
particulièrement menacées par l’emprise toujours plus pressante de l’homme 
sur l’environnement. En outre, la recherche dans ce domaine souffre également 
d’un certain nombre de travers, directement liés au cadre institutionnel qui la ré-
git. Ainsi, les Sciences de la Terre se sont concentrées ces dernières années sur les 
rives des lacs de Neuchâtel, Bienne et Morat, se limitant bien souvent, financement 
oblige, aux périmètres des surfaces fouillées. Si les bords des lacs furent longtemps 
privilégiés, les fouilles sur le tracé de l’A1 ont permis d’explorer quelques fonds de 
vallées ou bords de dépressions marécageuses et de corriger ainsi quelque peu cet 
état de fait. Seuls cinq points du tracé ont fait l’objet d’investigations approfondies: 
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les deux bassins de Morat/Ober Prehl - Münchenwiler/Im Loch et Courgevaux pour 
la région de Morat, et les dépressions ou bords de rivière de Bussy/Pré de Fond, 
Frasses/Praz au Doux - Sévaz/Tudinges et Châbles/Les Biolleyres - Les Saux pour le 
secteur d’Estavayer-le-Lac. Ces différentes études, pour la plupart encore en cours 
de réalisation, devraient apporter leur lot d’informations complémentaires pour 
l’élaboration d’un cadre référentiel régional.
Pour l’instant, les recherches réalisées dans le canton n’ont pas permis de mettre 
en évidence un impact d’origine anthropique véritablement clair et sérieux avant la 
première, voire la seconde moitié du Ve millénaire avant notre ère. 
Concernant la période mésolithique, l’apparition de certains taxons polliniques (plan-
tain lancéolé, plantain majeur/moyen, ortie) et leur mise en parallèle avec l’observa-
tion de pics de charbons de bois militeraient en faveur de sensibles perturbations 
du paysage végétal (Richoz 1998; Winter 2000). Les données permettant de carac-
tériser précisément ces atteintes à la forêt primaire et de confirmer leur origine ex-
clusivement anthropique sont actuellement insuffisantes. Assurément, ces légers 
(?) éclaircissements de la couverture végétale connaissent un regain de dynamisme 
à partir de la seconde moitié de l’Atlantique ancien, soit durant le Mésolithique final. 
Il serait tentant de les corréler avec des modifications dans l’économie de subsis-
tance (protoagriculture et/ou protoélevage), mais cela reste à confirmer. La «zo-
nation» bioclimatique existant à l’échelle du canton entre les différentes régions a 
naturellement dû avoir une incidence sur l’essor de ces nouvelles manifestations et 
engendrer des écarts dans leur développement. Le relatif degré d’imprécision des 
échelles chronologiques des études environnementales portées à notre connais-
sance ne permet cependant pas d’appréhender à sa juste valeur ce phénomène.
Pour compléter le tableau de l’évolution paléoenvironnementale de la région fri-
bourgeoise, nous fondons donc beaucoup d’espoir sur les diverses approches en-
treprises sur le tracé de l’A1. 
… dans le domaine de l’économie de la matière première
Pour le Mésolithique, compte tenu d’une économie des matières premières très 
orientée vers l’utilisation des matériaux locaux, un effort important a été consenti 
dans le domaine de la connaissance du potentiel régional en roches siliceuses et ap-
parentées (Braillard et al. 2003). Abondantes dans les Préalpes fribourgeoises, elles 
se rencontrent dans les couches du Flysch et dans les niveaux du Jurassique ou du 
Crétacé, traversés par de nombreuses failles, et sont souvent de qualité médiocre. 
Toutefois, des gîtes de radiolarites d’assez bonne qualité ont été repérés dans la 
région de la Hochmatt. Ils sont malheureusement situés dans des zones de glisse-
ments de terrains qui rendent extrêmement difficile leur cartographie rigoureuse. 
C’est également dans cet environnement que nous avons observé la présence de 
très nombreux blocs de quartzite à grain fin - il s’agit de l’Ölquartzit des auteurs 
de langue allemande, appellation générique qui regroupe plusieurs faciès et dont 
la réalité pétrographique est plus que discutable, mais que nous avons néanmoins 
conservée afin de faciliter les comparaisons - présentant un degré de silicification 
plus ou moins élevé. Dans l’ensemble, cette dernière variété de roche est d’un ac-
cès plus aisé que les radiolarites.
Parallèlement à ces recherches, parfois laborieuses en domaine préalpin, nous 
avons amorcé la prospection des cours d’eau qui, comme acteurs érosifs de 
premier ordre, offrent une «carte de visite» détaillée des ressources lithiques de 
la région. Cette démarche, certainement très proche de celle des populations pré-
historiques, fut d’abord dirigée vers la Sarine et ses affluents. Les premières obser-
vations y ont confirmé le potentiel certain en matériaux siliceux qui sont toutefois 
généralement fortement altérés en profondeur et donc bien souvent impropres à 
la taille. Les quartzites à grain fin, plus homogènes, résistent manifestement mieux 
aux attaques des agents extérieurs, d’où l’intérêt, comme nous le verrons plus loin, 
que leur portèrent les tailleurs préhistoriques de la région.
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L’exemple de Morat/Ober Prehl: matériaux mésolithiques présents sur le site (d’après Affolter 2002, modifié)
matériau pétrographie âge provenance direction approvisionnement distance nbre
101/102 silex Kimméridgien Wangen bei Olten SO nord régional 80-90 km 177
108 silex Kimméridgien Albeuve FR sud local (moraines et alluvions) - 23
201 silex Sénonien Bellegarde-Seyssel (F) sud-ouest suprarégional 120-130 km 329
263 silex Hauterivien Mont Pélerin VD sud local (moraines et alluvions) - 11
311 silex Séquanien Oberbuchsiten-Egerkingen SO nord régional 80 km 11
325 silex Callovien Glamondans (F) ouest régional à suprarégional 70-80 km 16
333 silex Crétacé? Préalpes sud-est local (moraines) - 22
205/305/351 quartzites à grain fin ind. Préalpes fribourgeoises sud-est local (moraines et alluvions) - 649






424 silex Callovien Bullet/La Dénériaz (F) ouest régional 50-60 km 11






- cristal de roche ind. Alpes sud suprarégional 80-100 km 3
déterminés 1527
divers et ind. 283
total 1810
Comme nous l’avons vu, certains secteurs du canton de Fribourg sont relativement bien 
dotés en roches siliceuses. Nous avons donc d’abord cherché à comprendre les relations 
de l’homme à la matière première locale, en nous intéressant spécifiquement aux radiola-
rites et quartzites à grain fin. Une approche statistique élémentaire permet de constater 
l’existence de variations significatives dans l’intérêt accordé à ces matériaux dans les prin-
cipales séries, suivant un axe sud-est/nord-ouest, soit du pied des Préalpes à la région des 
Trois Lacs. En effet, alors que ces deux matériaux ont servi à la fabrication de plus de 90% 
des artefacts dans les sites de l’étage préalpin et qu’ils représentent encore plus de 60% à 
Arconciel/La Souche, leur pourcentage passe de 45% à Morat/Ober Prehl (voir carte ci-con-
tre, en haut) à moins de 20% à Joressant/Chavanel et n’atteint même pas 5% à Gampelen/
Jänet BE, de l’autre côté du Grand Marais (Nielsen 1991). Une césure importante se dessine 
donc clairement à la hauteur de cette zone (frontière naturelle et/ou culturelle?). 
La bonne représentation du quartzite à grain fin jusqu’à la hauteur de Morat/Ober Prehl 
mérite d’être soulignée, et cela d’autant que, dès le pied des Préalpes, c’est un choix de 
proximité qui a prévalu, avec le ramassage de galets dans les alluvions des cours d’eau. La 
stratégie du moindre effort faisant manifestement loi dans ce cas, il est intéressant de s’in-
terroger sur l’origine de cette matière première dans des régions comme le Moratois, où 
elle ne devait pas faire partie du potentiel alluvial naturel (exploitation des moraines, échan-
ges, etc.), mais où la persistance de son utilisation au cours du Néolithique moyen paraît 
bien constituer un argument en faveur d’une certaine richesse des moraines locales.
Cet assujettissement aux ressources proches et le pragmatisme qui l’accompagne sem-
blent bien avoir eu leurs limites, comme l’atteste ce besoin, plus ou moins prononcé sui-
vant les sites, de recourir à des importations de silex de meilleure qualité. Les résultats de 
l’étude pétrographique des matériaux exogènes de Morat/Ober Prehl mettent par exemple 
clairement en exergue l’existence de deux pôles privilégiés d’approvisionnement, l’un au 
nord du Jura, l’autre au sud du Léman (voir carte ci-contre, en bas). Localisés tous deux plus 
ou moins dans l’axe du sillon subjurassien, ils témoignent du rôle important joué, dans les 
déplacements et/ou les échanges, par l’Aar au nord-est et par le bassin lémanique au sud-
ouest. Malgré des difficultés de circulation plus importantes liées à la présence du massif 
jurassien, les relations en direction de l’ouest, bien que quantitativement plus faibles, sont 
également attestées. 
Compte tenu de l’existence de plusieurs beaux spécimens de lamelles en radiolarite et 
quartzite à grain fin, ce «besoin» en matériaux exogènes ne peut s’expliquer par une inapti-
tude des roches indigènes au débitage lamellaire. Bien que limité, ce recours à des produits 
«exotiques» avec tout le prestige qui les accompagne, les besoins d’échanges et d’ouvertu-
re au monde, ou encore la mobilité des groupes, reflète manifestement le visage à facettes 
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Le peuplement, quelques pistes de réflexions
Compte tenu des très nombreuses variables existantes, ce domaine est certaine-
ment l’un des plus délicats à appréhender. En effet, facteurs géographiques, cli-
matiques, hydrologiques, ressources naturelles disponibles, densité de population, 
niveau économique constituent autant de paramètres au caractère plus ou moins 
évolutif qu’il convient de prendre en compte.
Pour le canton de Fribourg, comme nous l’avons vu, la cartographie des sites 
correspond avant tout à l’état actuel de la recherche. Tant les travaux de l’A1 que 
ceux réalisés dans le cadre de la H189 dans la région de Bulle (Blumer 2003; Blumer/
Braillard 2004), ou encore les prospections menées dans les Préalpes ont largement 
démontré qu’à chaque fois qu’une région du territoire faisait l’objet d’investiga-
tions poussées, la carte archéologique s’enrichissait de nouveaux points de décou-
vertes chronologiquement rattachables au Mésolithique.
C’est certainement lors d’une amélioration climatique durant le Bølling (voir fig. 2) que 
nous pouvons placer les premières traces de fréquentation du territoire fribourgeois. 
Localisées à plus de 800 mètres d’altitude près du lac de Lussy sur la commune de 
Châtel-Saint-Denis, elles témoigneraient, si la datation de ce site devait se confir-
mer, d’une tentative relativement précoce de «colonisation» d’une partie du Moyen 
Pays (Boisaubert et al. 1999). Sur le tracé de l’A1, seule la pièce à troncature de 
Galmiz/Rüblimatten pourrait être rattachée à cet épisode pionnier du peuplement 
cantonal. C’est en effet pour la période suivante, certainement à mettre en relation 
avec l’adoucissement climatique de l’Allerød, que la présence humaine dans la ré-
gion devient palpable, avec, notamment, une petite série de sites (Boisaubert et al. 
1999) qui, jusqu’aux travaux sur l’A1, se cantonnaient géographiquement au Moyen 
Pays fribourgeois. Quelques indices, certes ténus, repérés à Frasses/Les Champs 
Montants et En Bochat permettent dorénavant d’élargir à la plaine de la Broye la 
zone fréquentée par les populations épipaléolithiques. Au vu des découvertes neu-
châteloises (Leesch 1997) dans la région des Trois Lacs, et vaudoises dans l’espace 
préalpin (Crotti/Pignat 1993; Crotti/Pignat 1994; Crotti et al. 2002), cette constata-
tion n’a en tout cas rien d’étonnant.
Cependant, c’est assurément durant le réchauffement qui s’amorce au Préboréal 
que nous voyons, au travers de la multiplication des sites, l’occupation du canton 
prendre véritablement corps. Abris et installations de plein air, nombreux en bor-
dures du sillon subjurassien comme l’indiquent les résultats des fouilles de l’A1 et 
les recherches dans le Moyen Pays, témoignent d’une emprise en profondeur sur 
le territoire. La fréquentation, apparemment coutumière, de l’espace montagnard 
démontre une exploitation de tous les étages altimétriques à cette période. 
Les moraines enfin, qui recouvrent une grande partie de notre zone d’étude, con- 
stituent la troisième source principale d’approvisionnement. Souvent négligées, 
elles renferment pourtant un certain nombre de galets de matières siliceuses, une 
réalité révélée par quelques tests réalisés dans le cadre des travaux de l’A1 dans les 
régions moratoise et staviacoise. Pour l’instant, faute d’une analyse d’envergure, la 
part de cette composante reste cependant difficile à évaluer.
L’origine des matériaux siliceux exogènes constitue un autre axe complémentaire à 
nos travaux. Les pièces en silex considérées comme telles dans les séries autorou-
tières ont été systématiquement soumises à un examen microscopique effectué 
par Jehanne Affolter, à qui nous avons également confié l’étude pétrographique 
exhaustive de la série de Morat/Ober Prehl (Affolter, rapport interne; Affolter 2002). 
Pour la région moratoise et le Mésolithique moyen, nous disposons donc actuel-
lement d’une collection de référence qui a déjà été intégrée dans une première 
caractérisation des stratégies d’approvisionnement des groupes du Tardi- et du 
Postglaciaire à l’échelle du territoire fribourgeois (Mauvilly et al. 2002).
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Contrairement à une première allégation (Mauvilly et al. 2002), l’intérêt des derniers 
chasseurs-cueilleurs pour la région durant le Mésolithique récent/final ne semble 
pas faiblir, bien au contraire. Nous en voulons pour preuve les récents développe-
ments de la recherche de terrain réalisés dans les Préalpes fribourgeoises (Braillard 
et al. 2003) et sur le tracé de la H189 (Blumer/Braillard 2004), de même que les 
premiers résultats obtenus pour l’abri d’Arconciel/La Souche (Mauvilly et al. 2004) 
ainsi que les découvertes issues des fouilles de l’A1. Nous nous trouvons donc ac-
tuellement en phase avec la situation qui semblait régner, pour cette période, dans 
certaines régions limitrophes (Cupillard/Richard 1998).
Perspectives
Les investigations sur l’A1 ont permis de mettre en évidence une trentaine de 
nouveaux points. Répartis plus ou moins équitablement entre les districts du Lac et 
de la Broye, ils confirment un attrait, depuis l’Epipaléolithique, pour les arrière-pays 
fribourgeois s’étirant à l’arrière des deux lacs de Morat et de Neuchâtel. L’absence 
de sites antérieurs à cette dernière période pourtant régionalement avérée, no-
tamment à Hauterive/Champréveyres dans le canton de Neuchâtel, ou à Châtel-
Saint-Denis/Lac de Lussy sur territoire fribourgeois, est probablement à mettre en 
relation avec la distance importante séparant le tracé de l’A1 des rives des lacs, ces 
dernières ayant manifestement exercé un très fort pouvoir attractif sur les groupes 
du Paléolithique final. 
La poursuite des études croisées entre les données issues des Grands Travaux et 
du reste du canton devrait, en s’appuyant notamment sur le nouvel éclairage dû 
aux résultats très prometteurs des fouilles de la H189 et de l’abri d’Arconciel/La 
Souche, faire du canton de Fribourg un pôle de recherches incontournable pour la 
connaissance des dernières sociétés de chasseurs-cueilleurs à l’échelle du Plateau 
suisse et de ses marges. En ce sens, la détermination d’un cadre environnemental 
détaillé depuis la fin de la déglaciation jusqu’à l’époque actuelle, basée à la fois sur 
les nombreuses analyses sédimentologiques et palynologiques réalisées en milieu 
lacustre (Montilier, Portalban, etc.) et celles, complémentaires, effectuées dans le 
cadre de l’A1 pour les arrière-pays, devrait être une priorité. 
Localisation et caractérisation des sites 
L’analyse des différentes découvertes sur le tracé de l’A1 permet de tirer quelques constantes quant au choix des lieux d’implantation des sites épipaléoli-
thiques et mésolithiques. 
On observe un très fort attrait pour les terrasses de rebord de plateau dominant le Grand Marais (Galmiz/Tuschmatt, Ried/Hölle), les pourtours de dépressions ma-
récageuses localisées dans des vallées plus ou moins larges (Morat/Ober Prehl, Courgevaux/En Triva), les buttes dominant de quelques mètres une zone dépres-
sionnaire marécageuse (Bussy et Cugy/Pré de Fond) et les bords de rivière (Frasses/Praz au Doux). A Morat/Ober Prehl ou Sévaz/Tudinges 1, les Mésolithiques 
ont choisi le rebord d’une terrasse située à la jonction d’un petit vallon chenalisé et d’un marais.
Manifestement, les derniers chasseurs-cueilleurs ont entretenu un rapport très étroit avec l’eau sous ses différentes formes: sources résurgentes (Galmiz/
Tuschmatt, Morat/Combette), eaux courantes (Morat/Ober Prehl, Frasses/Praz au Doux) ou plus ou moins stagnantes dans des environnements humides 
(Courgevaux/Le Marais et En Triva). Les campements paraissent parfois avoir été implantés dans des zones relativement basses sans grandes possibilités d’ouver-
ture, mais il semble que dans la majorité des cas, le choix d’une position dominante, offrant un champ de vision relativement étendu, a prévalu. Dans le cadre 
de populations dont l’économie de subsistance reposait encore sur l’exploitation des ressources naturelles spontanées, la localisation des sites trouve une 
explication rationnelle.
En regard de la faiblesse numérique des séries lithiques et de l’absence de faune, la caractérisation fonctionnelle des différents sites est plus délicate à appréhen-
der. Morat/Ober Prehl constitue en fait le seul point pour lequel nous pouvons appuyer notre raisonnement sur des données relativement conséquentes 
permettant de conclure à l’existence d’un campement occasionnel (une seule phase d’occupation) de moyenne importance, où étaient pratiquées des ac-
tivités de débitage et de mise en longueur des supports (présence de microburins). La découverte de plusieurs grattoirs y atteste aussi le travail de la peau. 
La mise au jour de nucléus sur quelques sites, parfois associés à des grattoirs (Cugy/Pré de Fond, Sévaz/Tudinges), pourrait renvoyer à des campements 
plus ou moins équivalents à celui de Morat/Ober Prehl. Enfin, la réoccupation du même emplacement à des phases différentes de la période est pressentie 
à Morat/Combette et Cheyres/Roche Burnin. 

Le Néolithique
Les découvertes appartenant à la période néolithique (fig. 1) n’ont, à l’instar de 
celles réalisées pour l’Epipaléolithique et le Mésolithique, à première vue rien de 
spectaculaire. Toutefois, dans le cadre des recherches sur le tracé de l’A1, elles 
n’en constituent pas moins l’un des acquis scientifiques les plus inattendus et in-
téressants. En effet, l’ensemble des données recueillies pour la période comprise 
entre le Ve et la fin du IIIe millénaire avant J.-C. (fig. 2) offre un nouvel éclairage qui 
a fait progresser de manière significative nos connaissances sur le peuplement de 
la région et sa dynamique, comblant même certaines lacunes chrono-culturelles 
jusque-là tenaces. 
Avant l’A1, une histoire principalement lacustre
Afin de mieux cerner l’importance des découvertes en milieu terrestre sur le tracé 
de l’A1, un bref historique de la recherche concernant le Néolithique fribourgeois 
s’avère indispensable. 
Comme dans la majorité des autres cantons, l’archéologie touchant au Néolithique 
fut pendant très longtemps avant tout lacustre. La richesse des stations littorales, 
révélée dès le milieu du XIXe siècle, focalisa autant les énergies que les subsides. A la 
fièvre trop souvent dévastatrice des premiers temps succéderont, au début du XXe 
siècle, quelques tentatives plus posées et scientifiques, parmi lesquelles les travaux 
que Carl Müller réalisa sur les rives du lac de Morat. Après une période de relatif dé-
sintérêt, l’archéologique lacustre connaîtra, à partir des années 1970, une véritable 
renaissance, sous l’impulsion de l’archéologue cantonale d’alors, Hanni Schwab. 
Plusieurs grandes fouilles sur les rives fribourgeoises des lacs de Neuchâtel (Portal-
ban, Gletterens) ou de Morat (Montilier) vont ainsi donner au Néolithique lacustre 
fribourgeois une dimension dépassant largement le cadre cantonal.
Si le Néolithique lacustre a très rapidement acquis ses lettres de noblesse, son «ho-
mologue» terrestre n’a par contre pas connu la même fortune. Pendant longtemps, 
d’aucuns iront même jusqu’à s’interroger sur sa réalité. Il fallut pratiquement atten-
dre la fin du XXe siècle, et en particulier les grands travaux autoroutiers (A1 et plus 
tardivement A5), pour que l’archéologie du Néolithique en milieu terrestre soit en-
fin reconnue à sa juste valeur. Cependant, bien qu’ouvrant de nouveaux horizons et 
perspectives à la réflexion, les résultats de ces investigations n’ont pas pour autant 
éclipsé l’archéologie lacustre; ils ont bien au contraire servi de tremplin à l’ensemble 
de la recherche pour la faire rebondir et se redynamiser. Cet élan connaîtra ensuite, 
principalement avec l’exploration de la station de Concise/Sous Colachoz VD effec-
tuée dans le cadre de Rail 2000, un nouvel essor qui fait incontestablement de la 
région des Trois Lacs l’un des principaux pôles actifs dans ce domaine. A ce titre, 
le canton de Fribourg, avec certaines zones comme par exemple celles de Morat, 
Montilier et Portalban pour lesquelles nous bénéficions d’une base documentaire 
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Fig. 1 Sites néolithiques sur les parties 
fribourgeoises de l’A1 (nos des sites: voir 
annexe 1)
L’autoroute A1: quelques données chiffrées
Comme nous venons de le voir, archéologies terrestre et lacustre, loin de s’opposer, 
sont éminemment complémentaires. Compte tenu de la masse de données accu-
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Fig. 2 Chronologies du Néolithique 
avec, à droite, celle retenue dans le ca-
dre des recherches sur le tracé de l’A1
les emprises territoriales, les rapports au milieu naturel et ses transformations, les 
espaces villageois et domestique ou encore l’architecture, il est désormais impossi-
ble de travailler sur l’une sans se référer à l’autre dans le cadre d’une reconstruction 
globale de l’histoire régionale. Cependant, alors que la première ne peut généra-
lement s’appuyer que sur de maigres vestiges, la seconde, avec les conditions de 
conservation exceptionnelles qu’elle présente du fait d’une grande stabilité du mi-
lieu, offre une base documentaire extraordinaire, d’un point de vue non seulement 
qualitatif, mais également quantitatif. En se référant uniquement au canton de 
Fribourg, c’est ainsi par milliers que se chiffre aujourd’hui le nombre de bois (verti-
caux et horizontaux) prélevés, étudiés et/ou relevés, et par dizaine de milliers que 
se comptent les artefacts en pierre, en matières dures animales ou en céramique. 
Pour ce qui concerne le Néolithique terrestre, il est encore trop tôt pour dresser un 
bilan exhaustif des découvertes de l’A1, mais le résultat est loin d’être négligeable. 
En effet, une trentaine de nouveaux points (voir fig. 1; fig. 3), soit près de 20% de 
ceux recensés dans le canton de Fribourg, sont dus à ces recherches. Certes, com-
me pour les époques précédentes, un bémol doit d’emblée être mis puisqu’aucune 
des excavations réalisées sur le tracé de l’A1 ne l’a été pour son occupation néo-
lithique. Il s’agit presque toujours de mises en évidence a posteriori, qui ont na-
turellement souffert de cet état de fait: surfaces fouillées relativement réduites 
et investissements limités. La profondeur des niveaux néolithiques, leur caractère 
souvent très érodé et le peu de vestiges mobiliers découverts lors des sondages 
exploratoires pourraient expliquer cette carence. A l’exception des foyers, fosses-
foyers et aires de vidanges, la rareté des structures en creux (trous de poteau par 
exemple), la fragilité du bâti caractérisant manifestement cette période, les per-
turbations occasionnées par les occupations postérieures et la désagrégation du 
mobilier céramique, mal cuit, sont autant de facteurs dont il faut tenir compte.
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Fig. 3 Sites ayant fourni des armatures 
des structures et/ou du mobilier (les nos 
renvoient aux fiches des sites)
Apports au niveau de l’archéologie spatiale
Il convient avant tout d’insister sur la complémentarité tant écologique que géo-
graphique qui existe entre la zone concernée par les recherches sur l’A1 et les 
rives des lacs. Le terme «arrière-pays» prend dans ce cadre tout son sens. Nous 
avons en effet eu la chance d’explorer partiellement les terres vallonnées qui s’é-
grènent en retrait des rives. Nous nous trouvons dans une zone d’interactions 
entre les deux domaines, sous forme de territoires directement exploités depuis 
les villages littoraux (économie forestière, agriculture, pâturage, chasse, etc.), ou 
de réceptacles à de véritables implantations, notamment lors de fortes et longues 
périodes de transgressions lacustres. Naturellement, la présence de sites terrestres 
existant indépendamment de ces contingences d’ordre environnemental constitue 
également un cas de figure à ne pas écarter. 
Les données recueillies, particulièrement dans le Moratois (Mauvilly et al. 1993), font 
état d’une emprise de plus en plus marquée de l’homme sur l’environnement, à 
partir du deuxième quart du Ve, voire du milieu de ce millénaire seulement. Il faudra 
cependant attendre encore plusieurs siècles (début du IVe millénaire avant J.-C.) et 
la première importante phase de colonisation des rives des lacs pour assister à une 
intensification et une «complexification» des relations homme/milieu naturel. Les 
arrière-pays deviennent alors des espaces connaissant l’épanouissement de sous-
systèmes complémentaires d’exploitation, qui se matérialisent probablement sous 
la forme de jardins, d’espaces défrichés pour en tirer des terres labourables et des 
bois d’œuvre, ainsi que de pâturages visant à satisfaire les besoins alimentaires des 
populations humaines et du cheptel domestique. 
Pour la première fois dans la région, ces impacts sur le milieu extérieur au domaine 
strictement lacustre, leur intensité et leur ampleur sont clairement perceptibles, 
même s’ils ne peuvent être rigoureusement quantifiés. Plusieurs sites avec des 
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La trentaine de sites attribués au Néolithique (voir fig. 3) peuvent être répartis en 
quatre grandes catégories:
- ceux qui n’ont livré que des vestiges mobiliers, principalement lithiques (lames de 
hache polies entières ou fragmentées, artefacts en roches siliceuses), en surface 
ou en position secondaire au sein d’horizons archéologiques plus récents (Morat/
Combette, Cheyres/Roche Burnin, etc);
- ceux qui présentent un horizon sédimentaire relativement marqué, notamment 
du fait de la présence de paillettes de charbon de bois, renfermant parfois des 
galets éclatés au feu à la distribution plus ou moins lâche, mais aucun mobilier 
archéologique typé, et que seul le recours aux datations radiocarbones a permis 
d’attribuer au Néolithique (Sévaz/Tudinges 1);
- ceux sur lesquels n’ont été identifiées que des structures, généralement foyères, 
mais pas systématiquement rattachées à un horizon sédimentaire, et dont l’ap-
partenance au Néolithique, faute de matériel, repose alors sur une ou plusieurs 
datations radiocarbones (Frasses/En Bochat, Cugy/Pré de Fond, etc.);
- ceux qui associent structures, horizons archéologiques et matériel (Morat/Pré de 
la Blancherie, Bussy/Pré de Fond, Frasses/Praz au Doux, etc.).
Tous sites confondus, les tessons de céramique recensés que l’on peut rattacher 
avec certitude au Néolithique n’excèdent pas la centaine et font tous état d’une 
cuisson en atmosphère oxydante généralement occasionnée par une «recuisson». 
Il n’en va pas de même du matériel en roches siliceuses, qui peut parfois atteindre, 
localement comme à Morat/Combette ou Bussy/Pré de Fond, plus d’une centaine 
de pièces. Naturellement, compte tenu de la présence avérée sur la plupart d’entre 
eux d’occupations diachroniques pouvant remonter jusqu’au Mésolithique, des 
problèmes d’attribution typo-chronologique se posent et entravent l’analyse. 
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Dans l’état actuel de l’étude, nous devons reconnaître qu’il est encore extrêmement 
délicat d’établir une corrélation systématique entre le type de vestiges recueillis sur 
un site et la qualité réelle de ce dernier. Certes, si la mise au jour d’une armature de 
faucille indiquerait plutôt l’exploitation agricole d’un terroir, celle d’un fragment de 
hache, une coupe forestière, ou celle d’une pointe de flèche, la pratique d’activités 
cynégétiques, il convient de rester prudent, cela d’autant que les inventaires font 
souvent état d’une combinaison de plusieurs catégories d’outils. Malgré tout, la 
densité des points de découvertes attribuables au Néolithique atteste une emprise 
sur l’arrière-pays, tant sur les premières terrasses qui dominent de quelques mètres 
seulement la zone dépressionnaire marquée par les lacs (Morat/Pré de la Blanche-
rie), que sur les plateaux dominant le secteur (Morat/Vorder Prehl), ou les vallées qui 
marquent le début du Moyen Pays fribourgeois (bassin de Courgevaux).
Au sujet du choix des lieux d’implantation, et bien que différentes conditions aient 
été observées, il est avant tout important de signaler que nous avons le plus sou-
vent affaire à des gisements de plein air localisés dans des bassins associés à des 
zones marécageuses, voire carrément au cœur de la plaine de la Broye. Quant aux 
structures, elles ont généralement été aménagées dans des terrains à couverture 
limoneuse. 
Outre une certaine pérennité dans la sélection des emplacements, plusieurs cas de 
réoccupations d’un même site durant le Néolithique ont été recensés, par exem-
ple à Morat/Ober Prehl, Bussy/Pré de Fond ou encore Frasses/Praz au Doux. Ils 
témoignent d’un ancrage certain des populations à notre secteur d’étude. Parmi 
ces sites, il est évident que celui de Bussy/Pré de Fond constitue un cas excep-
tionnel. Renfermant plusieurs niveaux qui s’échelonnent du Néolithique moyen I 
au Néolithique final (Campaniforme), il révèle, pour plusieurs périodes, l’existence 
de véritables installations, mais semble également avoir joui d’une certaine qualité 
comme l’atteste par exemple un fragment de hache de type Glis, objet de prestige 
rarement découvert sur le Plateau. De par sa situation à proximité d’une butte en-
vironnée de marécages, il présente certains atouts défensifs qui ne sont pas sans 
rappeler les préoccupations sécuritaires paraissant caractériser bon nombre des 
habitats terrestres surplombant, par exemple, la Sarine ou la Glâne dans le canton 
de Fribourg. Il nous semble en tout cas que, pour Bussy, cette piste mériterait 
d’être suivie. 
horizons enrichis en paillettes de charbon de bois, qui renvoient probablement 
directement à des défrichements, ont en effet été documentés. De plus, les 
points de découvertes ayant livré des fragments de lames de hache brisées ou 
des armatures de faucille en silex portant un lustré d’utilisation sont fréquents. 
La qualité des sols est également importante. Les cultures pouvaient ainsi être 
concentrées sur les meilleures terres, limoneuses, comme celles qui recouvrent 
les terrasses des hauts de Morat par exemple. Une partie des autres était peut-être 
réservée aux herbages naturels ou à d’autres usages (forêts, villages) lorsqu’elle 
n’était pas jugée impropre à toute exploitation.
Les effets du système agraire pratiqué à cette époque ne sont pas à négliger 
non plus. Reposant probablement en grande partie sur la méthode de l’abattis-
brûlis, ce dernier, gourmand en terrains, devient relativement fragile du fait de la 
nécessité d’une rotation des espaces cultivés, avec friches boisées de longue durée. 
La principale conséquence de ce type de culture plus ou moins itinérant consiste 
en une délocalisation régulière des communautés villageoises. Selon ce schéma, 
le principe d’un déplacement «pendulaire» entre occupations des rives et celles 
implantées plus en retrait trouve tout son sens dans notre zone d’étude. Pour le 
Néolithique moyen II, les habitats de Bussy/Pré de Fond ou Cugy/Pré de Fond entre 
autres, localisés à cinq kilomètres à vol d’oiseau de la rive sud du lac de Neuchâtel, 
pourraient parfaitement s’inscrire dans ce modèle.
Des structures diverses et parfois intrigantes
Comme nous l’avons déjà énoncé, la présence d’occupations protohistoriques sur 
la plupart des sites ainsi que la profondeur souvent importante d’enfouissement 
des vestiges ont bien souvent rendue difficile une exploration étendue des hori-
zons néolithiques. Néanmoins, dans les rares cas où ces derniers ont pu faire l’objet 
de fouilles sur quelques dizaines de mètres carrés, un certain nombre de structures 
ont parfois été reconnues, sans qu’il soit toujours possible de proposer une orga-
nisation architecturale et fonctionnelle cohérente de l’ensemble. Une distinction 
peut être opérée entre les différents sites:
- ceux sur lesquels seules plusieurs structures en creux ont été identifiées; 
- ceux qui ont révélé des épandages et/ou des concentrations de galets, parfois 
associés à des structures en creux.
Dans la première catégorie, nous mentionnerons en particulier les habitats avé-
rés ou supposés de Morat/Pré de la Blancherie, Vorder Prehl 2/3, Ober Prehl 2 et 
Frasses/En Bochat notamment, qui ont livré une série plus ou moins conséquente 
de structures en creux, généralement foyères comportant une quantité parfois 
importante de fragments de galets éclatés au feu. Le rattachement de l’essentiel de 
celles-ci au Néolithique moyen II, voire à la phase précédente, mérite d’être souli-
gné. En outre, sporadiquement, comme à Morat/Pré de la Blancherie, l’organisation 
linéaire des structures, bien perpendiculaire à la pente, ainsi que leur localisation en 
bordure d’un replat dominant la vaste dépression lacustre actuellement en partie 
occupée par le lac de Morat, attestent clairement un souci d’intégration aux condi-
tions topographiques, allié à des préoccupations d’organisation spatiale. La relative 
diversité des structures, fosses profondes, peu marquées, étendues ou non, et de 
leur remplissage mérite également d’être mentionnée, sans qu’il soit pour l’instant 
possible d’y déceler une logique par rapport à la qualité générale du site.
Au sein du second groupe, nous pouvons ranger les découvertes de Münchenwiler/
Craux-Wald BE, Courgevaux/Le Marais 2, Bussy/Pré de Fond et Frasses/Praz au 
Doux. Si certaines des concentrations de galets documentées ne sont pas sans 
évoquer des aires de rejet domestiques, notamment par le fort pourcentage de 
fragments éclatés au feu qu’elles renferment, d’autres sont plus énigmatiques et 
pourraient renvoyer à des radiers de constructions. En fait, sur les quelques sites 
où ces derniers ont été repérés, nous avons généralement affaire à des aména-
gements accusant une forme rectangulaire d’une dizaine de mètres de longueur 
sur quatre à cinq mètres de largeur. Quelquefois, des foyers ou une aire de rejet 
de galets plus ou moins contiguë et principalement constituée d’éléments écla-
tés au feu leur sont plus ou moins directement associés (Courgevaux/La Parralle 
1.2, Münchenwiler/Craux Wald et Frasses/Praz au Doux par exemple). L’humidité 
récurrente, comme c’est le cas à Frasses, pourrait bien constituer un élément de 
réponse quant à leur raison d’être. Si l’hypothèse de l’existence de radiers devait 
se confirmer, l’absence d’indices en faveur de constructions à poteaux plantés irait 
dans le sens de l’adoption de systèmes architecturaux sur sablières. Cela reste pour 
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Il va de soi que pendant les quelque trois mille ans que dure la période néolithique, 
les configurations économiques, sociales, culturelles et/ou idéologiques ont dû 
connaître des mutations et des ruptures. Ainsi, la densification démographique, 
qui transpire notamment des données accumulées dans le domaine lacustre pour 
certaines phases du Néolithique final (Montilier - Wolf/Mauvilly 2004, Auvernier NE 
ou Concise VD), a manifestement dû correspondre à des changements importants 
du système socio-culturel et économique avec, naturellement, des incidences sur 
la dynamique régissant l’exploitation et l’occupation des arrière-pays. Les données 
matérielles et radiocarbones collectées sur l’A1 (fig. 4), avec une augmentation du 
nombre des points de découvertes. font directement écho à ces modifications et à 



















































































































































































































Fig. 4 Tableau synthétique des sites 
ayant livré des éléments typologiques 
et/ou des dates 14C rattachés au Néo-
lithique (les nos renvoient aux fiches 
des sites)
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l’instant dans le domaine des conjectures, d’autant que nous nous trouvons alors 
en opposition avec les données architecturales qui caractérisent tout le Néolithique 
lacustre régional. Un changement systématique du mode de construction entre le 
milieu humide et la terre ferme nous paraît peu réaliste, puisque dans certains cas 
comme à Frasses/En Bochat par exemple, des trous de poteau ont été datés du 
Néolithique par les analyses 14C.
Contrairement à plusieurs découvertes réalisées sur le tracé de l’A5 dans les can-
tons de Neuchâtel et de Vaud (Wüthrich 2003), aucun complexe mégalithique ou 
ensemble sépulcral n’a été clairement identifié sur le tronçon fribourgeois de l’A1. 
L’éloignement notable des rives où pierres à cupules, «menhirs» et autres blocs 
erratiques imposants sont relativement fréquents pourrait expliquer cette carence. 
La très forte anthropisation des arrière-pays avec, notamment dans le cas des blocs 
erratiques, leur exploitation probablement assez systématique et à différentes 
époques comme carrière de matériaux de construction (Courgevaux/Le Marais 1; 
fig. 5), constitue une autre voie à explorer. Les aléas du tracé et les limites de notre 
système d’investigations forment une troisième explication plausible. 
Quoi qu’il en soit, les ensembles funéraires localisés au nord du Bassin lémanique et 
du Valais sont rares. Compte tenu du nombre d’études développées ces dernières 
décennies sur le Plateau suisse, la réalité d’une frontière dans les pratiques cultuel-
les, durant tout ou partie du Néolithique moyen, semble de plus en plus prendre 
corps. Certes, le canton de Fribourg peut se targuer de quelques anciennes décou-
vertes de sépultures (Schwab 1971), mais celles-ci ne peuvent en aucun cas soutenir 
la comparaison avec le bilan documentaire accumulé depuis près d’un siècle autour 
du lac Léman. Une forte asymétrie entre le nombre d’habitats et de sépultures 
reste donc, malgré les travaux autoroutiers, de mise pour notre canton.
Pour en revenir au tracé de l’A1, si aucune structure funéraire n’a été clairement 
reconnue, l’hypothèse d’une sépulture ne peut être totalement écartée à Cheyres/
Roche Burnin où une fosse allongée et partiellement appareillée de petits blocs a 
été mise au jour. Cependant, l’absence de mobilier et surtout d’ossements cons-
titue un handicap quasiment rédhibitoire à l’interprétation de cet aménagement 
daté du Néolithique récent par le 14C. Dans la même vallée, quelques centaines de 
mètres au sud, une concentration de blocs erratiques, dont la disposition naturelle 
ou artificielle n’a pu être démontrée faute d’investigations plus poussées en raison 
du calendrier des travaux, a été révélée par les sondages mécaniques. Cet ensemble 
dessinant un agencement pour le moins curieux restera à jamais énigmatique.
Ces deux exemples visent à montrer les limites du champ interprétatif, et incitent 
également à une certaine prudence dans les tentatives de caractérisation et de 
compréhension de la sphère symbolique à l’époque néolithique.
Fig. 5 Courgevaux/Le Marais 1, bloc er-
ratique (schiste) exploité (L. env. 3,50 m)
Apports à l’histoire du Néolithique régional
L’ensemble des données accumulées sur l’A1 (dates 14C, structures, matériel lithique 
notamment armatures de flèche - fig. 6 - et céramique) jette incontestablement 
un nouvel éclairage sur l’histoire du peuplement des arrière-pays durant le Néolithi-
que. En effet, jusque-là, nous disposions pour cette période d’un cadre chrono-cul-
turel certes déjà bien précis, mais qui avait néanmoins le fâcheux inconvénient de 
ne se limiter pratiquement qu’au domaine lacustre. De plus, il comportait encore 
une série de lacunes (tout ou partie du Ve, dernière moitié du IIIe millénaire, etc.), et 
cela malgré les progrès des recherches menées dans la région des Trois Lacs. 
A l’échelle du canton de Fribourg, cette manne d’éléments nouveaux est d’autant 
plus précieuse que les hiatus concernant le domaine lacustre sont encore plus 
importants. Plusieurs phases, pourtant bien représentées sur les rives du lac de 
Bienne ou la rive nord de celui de Neuchâtel, n’ont pour l’instant pas encore été 
documentées. Malgré une carence chronique en mobilier archéologique, les dé-
couvertes autoroutières offrent de nouvelles pistes de réflexions, non seulement 
sur la dynamique d’occupation, mais également sur le scénario de mise en place et 
d’évolution des sociétés néolithiques. Elles jouent en fait modestement le rôle de 
catalyseur entre les données provenant des récents acquis de la recherche canto-
nale hors du tracé de l’A1 et celles issues du domaine lacustre.
A partir de la seconde moitié du Ve millénaire seulement, les données collectées 
sur l’A1 font état d’une certaine emprise des populations sur les terroirs situés en 
retrait des rives. Pour la première partie de ce millénaire, les résultats laissent, pour 
l’instant, le champ libre à de multiples possibilités d’interprétation. 
Jusqu’à présent, la majorité des découvertes mobilières et immobilières de la 
région des Trois Lacs pour ce millénaire étaient issues de contextes relativement 
marginaux, tant géographiquement que morphologiquement (massif jurassien, 
abri de pied de falaise, etc.), ou peu fiables, pour lesquels une sérieuse révision des 
documents à disposition devrait être entreprise. Ces deux dernières décennies, la 
multiplication des découvertes réalisées dans le cadre des grands travaux autorou-
tiers et ferroviaires constitue donc une base précieuse pour la compréhension de 
cette période charnière de l’histoire régionale.
La rareté des sites de la première moitié du Ve millénaire ne peut plus être exclusi-
vement imputée aux lacunes de la recherche. La précarité des témoins d’occupa-
tion pour cette période pourrait résulter de la pratique d’un système économique 
hybride, notamment par la survivance de réminiscences mésolithiques comme 
une certaine itinérance des groupes, le rôle de l’élevage étant alors nettement 
plus important que celui de l’agriculture. Avant la seconde moitié du Ve millénaire, 
l’absence de traces significatives d’une influence de l’homme sur le couvert végétal 
autre que d’éventuels feux de forêt, observée par les botanistes dans la région (Ri-
choz 1998), ne vient en tout cas pas contredire cette hypothèse d’une exploitation 
de l’écosystème originel, boisé et plus ou moins fermé, par la pratique de l’abattis-
brûlis avant tout inféodée à l’élevage. 
Dans notre canton, les dernières dates 14C obtenues pour l’abri d’Arconciel/La 
Souche (Mauvilly et al. 2004) tendent de plus en plus à confirmer la perduration du 
Mésolithique final au-delà de la fin du VIe millénaire avant J.-C. Ces résultats per-
mettent réellement d’envisager un passage en souplesse entre le Mésolithique et le 
Néolithique, avec donc une période de transition nettement plus longue que dans 
les zones touchées par les différents fronts de colonisation pionniers (Boisaubert 
et al. 2002). Si, sur le tracé de l’autoroute A1, aucun élément matériel du Mésoli-
thique final n’a clairement été identifié, certaines armatures de flèche, proches ou 
dérivées des fléchettes, comme celles mises au jour à Morat/Pré de la Blancherie et 
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Fig. 6 Néolithique, armatures de flèche 
provenant de divers sites de l’A1 (sauf 
colonne 4 = Montilier Dorf/Strandweg)
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A partir de 4500 avant J.-C., et le corpus des dates radiocarbones obtenues sur 
le tracé le met bien en exergue, nous observons une augmentation régulière du 
nombre de points de découvertes. En effet, ce ne sont pas moins d’une demi-
douzaine de sites terrestres localisés dans les arrière-pays moratois et staviacois 
(Morat/Ober Prehl 2 et Vorder Prehl 2/3, Courgevaux/Le Marais 1 et 2, Bussy/Pré 
de Fond et Frasses/En Bochat) qui ont livré des traces d’occupations appartenant 
à la seconde moitié du cinquième millénaire. Ces dernières sont essentiellement 
constituées de structures en creux, principalement des foyers, dont le rattache-
ment à cette période repose sur une série de datations 14C. Dans la majorité des 
cas, l’absence de matériel archéologique leur étant directement associé n’autorise 
aucune attribution chronologique précise et en relativise la portée. Cependant, ces 
nouvelles données présentent un intérêt certain quant au processus d’intégration 
culturelle et économique de la région des Trois Lacs aux zones limitrophes, déjà 
fortement impliquées dans la «révolution néolithique». Elles s’accordent en tout 
cas parfaitement avec l’emprise humaine de plus en plus prononcée, observée aux 
abords immédiats des plans d’eau, à Concise/Sous Colachoz VD par exemple (Wolf 
et al. 1999; Winiger 2003), ainsi que dans les arrière-pays, notamment à Saint-Aubin/
Derrière la Croix NE (Wüthrich 2003).
L’érection des premiers menhirs vers 4500 avant J.-C., récemment mise en évidence 
sur le tracé de l’A5 dans le canton de Neuchâtel (Wüthrich 2003), va, apparemment 
de concert avec les données de l’A1, vers une nouvelle perception du paysage et un 
besoin d’identification à des terroirs de plus en plus délimités.
Faisant écho à la première phase importante de colonisation du pourtour des trois 
lacs, une augmentation encore plus sensible du nombre de sites est évidente à 
partir de 4000/3900 avant J.-C. (début du Néolithique moyen II, Cortaillod classi-
que). Compte tenu de la forte interaction qui existe entre les zones explorées sur le 
tracé de l’A1 et les occupations des rives des lacs, il est flagrant que ce phénomène 
découle d’une accentuation de la pression de l’homme sur l’environnement, en 
grande partie depuis le milieu lacustre qui connaît alors une vague d’implantations 
jusque-là inégalée.
Le village, qu’il soit localisé au bord des lacs ou plus en retrait des rives, devient 
manifestement le centre d’un système dont les influences, à l’image d’une onde 
de choc, se propagent, suivant un certain gradient, en fonction de la topographie 
des lieux, de leur potentiel économique, etc. 
De nouveaux référentiels, corollaires de divers éléments comme la distance par rap-
port aux champs, aux forêts avec leurs réserves de bois, ou les frontières entre les 
différentes communautés villageoises, se sont certainement mis en place. La con-
damnation des premiers ensembles mégalithiques (Wüthrich 2003), qui coïncide 
chronologiquement avec cette nouvelle étape du Néolithique régional, conforte 
bien cette hypothèse.
La densification de l’habitat a également entraîné une modification profonde des 
rapports de l’homme avec son milieu naturel, régis par un subtil jeu d’équilibres et 
de déséquilibres, dépendant du dépassement ou non du seuil d’exploitabilité de 
l’environnement. Reprises et déprises agricoles (surexploitation, crise, diminution 
du nombre de villages, etc.) vont dorénavant rythmer la dynamique du peuplement 
régional.
Les découvertes réalisées sur le tracé de l’A1, avec notamment plusieurs implan-
tations humaines avérées (Bussy et Cugy/Pré de Fond par exemple), confirment 
clairement un degré certain de stabilisation des sociétés agro-pastorales et une 
forte emprise sur les sols, au travers d’une agriculture pratiquée à une échelle jus-
qu’alors inconnue. Ce phénomène concerne non seulement les zones contiguës 
aux rives, mais également les arrière-pays jusqu’au pied des Préalpes, comme en 
témoignent, dans le canton de Fribourg notamment, les occupations du Néolithi-
que moyen observées le long des principaux cours d’eau (Sarine, Glâne, etc.).
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La hache de type Glis-Weisweil
Principalement attestée dans les régions du haut Rhin et du Rhin supérieur, la hache de type Glis-
Weisweil est également présente sur la Plateau suisse oriental et, en nombre encore plus restreint, 
sur le Plateau occidental et dans l’arc lémanique. Elle doit son nom aux sites de Glis, dans les Alpes 
valaisannes, et de Weisweil, en Allemagne, qui constituaient, jusque récemment, ses points de décou-
vertes les plus méridional et septentrional. De forme triangulaire, presque jamais polie, elle se caracté-
rise par une retouche bifaciale couvrante, une section ovale et un talon généralement pointu, parfois 
arrondi. Le fait qu’elle ait été mise au jour à plusieurs reprises en contexte funéraire, dans des cistes 
de type Chamblandes, tend à confirmer sa haute valeur symbolique et sa fonction d’objet d’apparat. 
L’une des faces de l’exemplaire mis au jour à Bussy/Pré de Fond présente les traces évidentes d’un 
fort choc, qui amènent à se demander s’il n’a pas été brisé volontairement (bris rituel?).
La plupart des haches de type Glis-Weisweil ont été découvertes hors contexte. Hormis celles prove-
nant des niveaux d’habitat de Zurich/Mozartstrasse et Kleiner Hafner ainsi que de Hornstaad/Hörnle 
I (D), qui remontent à la charnière des Ve et IVe millénaires avant notre ère, toutes les autres ne sont 
donc pas datées. En lui-même, l’exemplaire de Bussy n’apporte aucun élément de datation puisqu’il 
se trouvait en position secondaire, dans un chenal, mais il est intéressant de relever que le site a été 
occupé durant la seconde moitié du Ve millénaire (Ua-12484: 5520 ± 75 BP, 4540-4160 BC cal. 2 sigma). 
D’après Jehanne Affolter, la hache de Bussy a été taillée dans un silex blanchâtre caractéristique de la 
région bâloise, plus précisément du gîte de Lampenberg/Stälzler qui semble avoir été exploité essen-
tiellement pour la fabrication de haches, car les nodules de silex qu’il renferme sont d’assez grandes 
dimensions (jusqu’à 50 cm). 
Sous un aspect culturel, les quelques vestiges matériels recensés lors des fouilles 
autoroutières (artefacts en roches siliceuses principalement et tessons de cé-
ramique) correspondent parfaitement aux standards de la Culture de Cortaillod 
tels qu’ils ont été définis par les nombreuses études du mobilier issu des stations 
lacustres. Comme nous l’avons déjà mentionné, la présence à Bussy/Pré de Fond 
d’un fragment de hache de type Glis-Weisweil, recensé pour la première fois dans la 
région des Trois Lacs en contexte autre que lacustre (Boisaubert et al. 2001), mérite 
une attention particulière. Cet objet de prestige (fig. 7), dont la plupart des cher-
cheurs s’accordent à placer la période de production et de diffusion depuis le nord 
du Jura à la charnière des Ve et IVe millénaires avant J.-C. (Jeunesse 1993), confère 
incontestablement à ce site un statut qualitatif certain, qui n’a manifestement rien 
à envier aux villages des bords des lacs, et met par là même à mal l’hypothèse d’une 
hiérarchisation possible entre occupations riveraines et terrestres. 
Fig. 7  Hache en silex du site éponyme 
de Glis VS (1:2) (d’après Sedlmeier 1998, 
160. Photo: Marcel Eckling)
Pour la suite de la période néolithique, et cela presque jusqu’à la fin du Néolithique 
final, les données recueillies sur l’A1 en terre fribourgeoise font clairement état 
d’une symbiose entre le rythme, à tendance pulsative, des grandes phases d’occu-
pation des bords de lacs et des arrière-pays. En effet, aux épisodes d’implantations 
clairsemées des rives, comme par exemple entre 3500 et 3200 ou 3000 et 2850 
avant J.-C., correspond assez systématiquement, le long du tracé, une diminution 
également substantielle des sites, preuve, s’il fallait encore le démontrer, d’une 
forte interaction entre ces deux mondes. Cette complémentarité chrono-culturelle 
se retrouve entre autres dans la découverte d’une petite série d’armatures de flè-
che tranchante de forme trapézoïdale, fossiles par excellence du Cortaillod de type 
Port-Conty qui, sur les rives fribourgeoises des grands lacs, n’ont pour l’instant 
jamais été repérés.
Il en va de même pour la fin du Néolithique final, période durant laquelle, après une 
densification très nette de l’habitat lacustre qui débute vers 2800 avant J.-C. succé-
dera, après 2450 avant J.-C., une longue période d’abandon des bords de lacs. Les 
mêmes épisodes de multiplication puis de diminution des points de découvertes 
ont également été reconnus sur le tracé de l’A1. La mise au jour de deux sites cam-
paniformes et d’une série d’armatures de flèche qui pourraient également apparte-
nir à cette période, voire au début de celle du Bronze ancien, permet, sur des bases 
matérielles substantielles, non seulement de combler une lacune chrono-culturelle 
cantonale, mais également de conclure cette fois-ci à une simple délocalisation des 
habitats vers l’intérieur des terres. 
Perspectives
Les résultats des investigations archéologiques sur l’A1 concernant le Néolithique 
permettent de corriger l’image déformée de cette étape importante de l’histoire 
de notre région, en mettant en évidence une occupation du territoire beaucoup 
plus marquée que celle présentée jusqu’alors. Par sa richesse et ses exceptionnelles 
conditions de conservation, le Néolithique lacustre avait focalisé l’essentiel des re-
cherches, reléguant au second plan, voire dévalorisant le milieu terrestre. Or «le la-
custre», même s’il constitue un phénomène important dans la dynamique du peu-
plement, ne peut se suffire à lui seul. En effet, si les rives des lacs furent occupées 
pendant de longues périodes, il est maintenant pratiquement acquis qu’à certaines 
époques, elles ne furent plus tellement ou plus du tout attractives, les arrière-pays 
leur étant alors préférés. Compte tenu des données obtenues sur le tracé de l’A1 
et de celles existant pour le reste du canton de Fribourg, il nous semble d’ailleurs 
pertinent de nous interroger sur la notion de «repli», parfois utilisée pour qualifier 
les phases d’abandon des rives des lacs.
Dans l’état actuel des découvertes en milieu lacustre, nous constatons des hiatus 
dans l’occupation des rives, tandis que les données récoltées sur le tracé de l’A1 
offrent un panorama beaucoup plus complet du Néolithique ancien au Néolithique 
final. Il faut encore une fois particulièrement insister sur les relations étroites unis-
sant l’arrière-pays et les rythmes d’occupation des rives, les interactions entre les 
deux étant, à partir de cette période, particulièrement prononcées (exploitation des 
terres à des fins agricoles et des forêts pour le bois de construction, le combustible, 
la chasse, etc.). Les centaines d’artefacts en roches débitées ou polies découverts 
sur le tracé, dont la présence peut sembler anecdotique, constituent autant de 
témoins, de pistes, qui permettent de relier les deux espaces. Cela est d’autant vrai 
que la multiplication du nombre de sites coïncide généralement avec les périodes 
de forte occupation des rives. Ces dernières se marquent, tant dans le Moratois 
que dans le Staviacois, par une emprise humaine accrue qui pourrait correspondre 
à plusieurs phénomènes ne s’excluant pas forcément:
- une exploitation plus forte du milieu depuis les villages de bord de lacs;
- des implantations plus ou moins contemporaines, par essaimage d’un surplus de 
population ou l’arrivée de nouveaux «colons»;
- un phénomène cyclique de délocalisation des habitats, lié ou non à des transgres-
sions lacustres.
 
Les travaux sur l’A1 offrent désormais un peu plus de recul par rapport à cette 
période charnière du développement des sociétés humaines qui vont jalonner le 
début de la colonisation de nos sols, marquant ainsi l’avènement d’un processus de 
domestication du paysage qui se poursuit encore actuellement.
Etudes archéologiques et environnementales, avec le croisement des données ob-
tenues dans le cadre de l’A1 et en milieu lacustre, devraient, à plus ou moins court 
terme, permettre d’affiner les étapes de la transformation de l’écosystème naturel, 
qui paraît très peu modifié jusqu’au début du IVe millénaire, et par là même appor-
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Avant le début des recherches archéologiques sur l’A1, l’essentiel des vestiges ma-
tériels de l’âge du Bronze recensés dans les deux districts touchés par les travaux 
provenait de ramassages souvent anciens, réalisés sur les stations palafittiques. Si 
quelques trouvailles plus ou moins isolées effectuées en retrait des lacs, comme la 
pointe de lance de Galmiz/Chappelenfeld (Bugnon 1997) ou une série de tessons 
de céramique récoltés sur le Mont Vully (Kaenel et al. 2004), venaient compléter le 
tableau, ce dernier demeurait désespérément flou et dépouillé.
Lors des sondages archéologiques réalisés entre 1979 et 1981 sur le tracé de l’A1, la 
découverte des sites de Ried bei Kerzers/Hölle, Galmiz/Riedli-Rüblimatten et Morat/
Löwenberg vint brusquement modifier la toile de fond et ouvrir de nouvelles pers-
pectives aux chercheurs, qui prirent rapidement conscience de la richesse poten-
tielle de l’arrière-pays moratois. Décision fut alors prise de développer un ambitieux 
programme en grande partie axé sur l’âge du Bronze (Boisaubert/Bouyer 1983).
Une recherche en deux grandes étapes
Suite à l’abondante documentation amassée dans le Moratois pour l’âge du Bronze 
et aux connaissances accumulées lors de la première phase des investigations dans 
le secteur d’Estavayer-le-Lac (prospections et sondages), option fut prise, pour 
respecter le calendrier particulièrement contraignant des travaux de génie civil, de 
privilégier notre connaissance de l’âge du Fer et de ne considérer, pour l’âge du 
Bronze, que les sites susceptibles d’apporter de précieuses données complémen-
taires, Châbles/Les Biolleyres 1 et Frasses/Praz au Doux notamment. En effet, le 
premier constituait le «pendant» dans la Broye de la nécropole de Morat/Löwenberg 
et les cimetières de l’âge du Bronze récemment fouillés sur le Plateau étaient (et 
sont toujours) rares; quant au second, en plus de permettre la reconnaissance d’un 
habitat aux conditions de conservation particulièrement exceptionnelles dues à sa 
localisation à proximité immédiate d’un cours d’eau, il autorisait, par sa datation 
haute, certains éclaircissements sur la fin de la période, voire sur la transition avec 
l’âge du Fer. Naturellement, le diktat imposé par le tracé de l’autoroute et la né-
cessité de remplir la tâche de sauvetage impartie aux archéologues conduisirent 
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Fig. 1 Sites de l’âge du Bronze sur les 
parties fribourgeoises du tracé de l’A1 
(nos des sites: voir annexe 1)
Un premier bilan chiffré
Les recherches sur le tracé de l’A1 et ses abords ont permis la mise au jour de près 
de septante sites de l’âge du Bronze (fig. 1), mais l’investissement consenti pour 
chacun d’entre eux fut, de cas en cas, extrêmement variable. 
Parmi les sites explorés de manière conséquente, une première distinction peut 
être opérée entre ceux qui ont été fouillés spécifiquement pour leur(s) niveau(x) 
de l’âge du Bronze, et ceux pour lesquels la reconnaissance des horizons de cette 
période ne fut, au départ, que «secondaire» (fig. 2 et 3). 
Il convient d’adjoindre à ces deux premiers ensembles toutes les trouvailles issues 
de ramassages de surface ou de sondages, qui ne purent, pour diverses raisons 
(localisation hors emprise, calendrier des travaux, etc.), être documentées de ma-
nière plus approfondie. Avec plus d’une trentaine de points, ce dernier groupe re-
présente tout de même la moitié des découvertes pour cette période. 
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Fig. 2 Les sites de l’A1 fouillés spécifi-
quement pour leur(s) occupation(s) de 
l’âge du Bronze
a) arrière-pays moratois





durée de la fouille 
(mois)
nature du site
Ried bei Kerzers/Hölle 400 11 habitat
Morat/Löwenberg 5600 21 
nécropole
habitat
Morat/Pré de Blancherie 2000 22 habitat
Morat/Vorder Prehl 2/3 2000 11 habitat
Münchenwiler/Craux-Wald 500 8 habitat
Münchenwiler/Im Loch 1 230 6 habitat
Münchenwiler/Im Loch 2-4 400 6 habitat
Courgevaux/Le Marais 2 2720 40 habitat
Courgevaux/En Triva 1280 30 habitat
Courgevaux/La Parralle 1.2 750 6 habitat
total 15’880 161 
Fig. 3 Les sites de l’A1 ayant livré des oc-
cupations de l’âge du Bronze explorées 
secondairement
a) arrière-pays moratois





Galmiz/Rüblimatten et Riedli 700 âge du Bronze
Morat/Combette environ 800 gallo-romain
Morat/Ober Prehl environ 200 mésolithique






durée de la fouille 
(mois)
nature du site
Frasses/Praz au Doux 1500 10 habitat
Frasses/En Bochat 10’800 16 habitat
Estavayer-le-Lac/La Croix de 
Pierre
625 7 habitat
Lully/La Faye 5 460 3 habitat
Châbles/Le Péchau 1000 7 habitat
Châbles/La Combaz 120 4 habitat
Châbles/Les Biolleyres 1 4000 24 nécropole
Châbles/Les Biolleyres 2 1600 5 habitat





Bussy/Pré de Fond 5000  Hallstatt
Cugy/Pré de Fond 1200 néolithique
Sévaz/Tudinges 2 environ 75 gallo-romain
Sévaz/Fin des Coulayes environ 50 gallo-romain
Frasses/Les Champs Montants environ 1500 La Tène finale






Comme nous allons le voir, les importantes surfaces fouillées ont permis de lever 
le voile sur un certain nombre d’aspects pour l’instant fort méconnus des sociétés 
de cette période et devraient autoriser l’ébauche d’un cadre référentiel à l’échelle 
régionale, mais il faut bien reconnaître qu’elles n’ont de loin pas encore répondu 
à toutes les attentes. Dans l’état actuel de la recherche, il serait certainement 
prématuré d’en déterminer précisément toutes les raisons. Néanmoins, plusieurs 
esquisses d’explications peuvent être avancées:
- le caractère propre à toute investigation effectuée dans le cadre des Grands 
Travaux, avec son cortège de contraintes (linéarité et rigidité du tracé autoroutier, 
impératifs de la construction, etc.);
- la qualité intrinsèque des vestiges matériels mobiliers et immobiliers de cette 
période, avec les problèmes récurrents d’interprétation qu’elle pose;
- l’absence de référentiels dans plusieurs domaines (structures d’habitats, matériel 
céramique de certaines phases, etc.) imposant un certain pragmatisme déductif, 
voire intuitif. 
A la lumière de ce qui précède, on perçoit plus aisément l’étendue, en même temps 
que les limites du champ ouvert par ces travaux. Nous tenterons maintenant, dans 
le cadre de cet essai de synthèse, d’en esquisser les lignes principales.
Première approche du peuplement et de son évolution 
Sur les sites recensés sur le tracé (voir fig. 1), un peu moins de la moitié (29) n’a 
encore pu être formellement attribuée à l’une ou l’autre des grandes phases 
de l’âge du Bronze (fig. 4). Pour les autres, les données à disposition autorisent 
une datation plus précise, mais l’état actuel des études ne permet guère un 
affinement chronologique rigoureux menant à une sériation générale des vestiges. 
Conscients de l’actuelle fragilité de notre base documentaire (prise en compte 
parfois des seules datations radiocarbones ou de séries comportant relativement 
peu d’éléments typo-chronologiques, extrême rareté du matériel métallique dans 
les habitats terrestres, difficulté certaine de différenciation des divers ensembles 
céramiques par exemple), nous avons cependant jugé intéressant de dresser un 
premier bilan quantitatif.
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L’âge du Bronze ancien
Avec onze points, cette phase chrono-culturelle fait incontestablement figure de 
parent pauvre, surtout lorsque l’on confronte ce résultat avec sa durée, qui avoisine 
au moins sept siècles. Cette faiblesse quantitative dans le nombre d’occupations 
(1,7 par siècle) se double d’une indigence matérielle chronique: quelques tessons, 
deux ou trois objets en Bronze et de très rares structures en creux, d’interprétation 
toujours délicate. En fait, sans l’appui des datations radiocarbones, le bilan serait 
encore plus modeste, surtout pour la première partie de la période. De plus, 
l’essentiel des vestiges matériels exhumés a généralement pu être rattaché à 
l’étape récente, voire au début de l’âge du Bronze moyen (Morat/Löwenberg et 
Morat/Ober Prehl par exemple). 
Le corpus documentaire est néanmoins intéressant à plus d’un titre:
- corrélé avec d’autres découvertes terrestres régionales, comme celles de Payer-
ne/Neyremont VD (Castella/Eschbach 1994) ou de Cuarny/En Essiex VD (Nuoffer/
Menna 1996), il confirme l’intérêt des populations de cette période pour les arrière-
pays;
- il réduit le déséquilibre existant jusqu’ici entre les habitats lacustres, relativement 
bien représentés sur les rives des trois lacs à l’exception de celui de Morat 
(Wolf et al. 1999), et les habitats terrestres, jusqu’alors pratiquement inconnus;
L’épineuse question de la 
chronologie
Pour ce qui concerne la chronologie 
de l’âge du Bronze, un certain flotte-
ment reste toujours d’actualité. En-
couragé par la diversité des systèmes 
de références adoptés (suisse, alle-
mand ou français), celui-ci se traduit 
dans les faits par un entêtement des 
chercheurs à proposer régulièrement 
de nouvelles subdivisions et nous ne 
pouvons que constater, pour cette 
période, le foisonnement des décou-
pages chronologiques existants (Brun/
Mordant 1988; Gaucher 1992; Voruz 
1996). Cette «richesse» est en soi un 
fait intéressant qui mériterait à lui seul 
un développement conséquent et une 
analyse détaillée qui dépasseraient ce-
pendant largement le cadre de ce tra-
vail. Détentrice d’atouts majeurs dans 
ce domaine (nombreuses dates den-
drochronologiques et radiocarbones 
dont le corpus, faute de publications 
exhaustives, est actuellement impossi-
ble à établir mais dont le nombre, uni-
quement pour les analyses 14C s’élève à 
près d’une centaine pour les program-
mes de recherches sur l’A1), la Suisse 
occidentale a par exemple connu, en 
l’espace de cinq années seulement, 
trois nouvelles chronologies (SPM III 
1998; David-Elbiali 2000; David-Elbiali/
Moinat 2002). A ce titre et pour illustrer 
les incessants tâtonnements de la re-
cherche, il nous semble intéressant de 
signaler que Mireille David-Elbiali, qui 
avait pourtant participé à la création 
de la version de 1998, manifestement 
insatisfaite, en a rapidement proposé 
une nouvelle dans le cadre de son 
travail de synthèse régionale sur le 
IIe millénaire avant J.-C. (David-Elbiali 
2000), qu’elle jugera encore une fois 
bon de modifier dans le détail en 2002 
(David-Elbiali/Moinat 2002). Dans leur 
genèse certes, ces nouvelles proposi-
tions présentent de fortes similitudes: 
s’appuyant sur les datations absolues, 
elles se fondent principalement sur 
l’évolution du mobilier métallique. 
L’influence du courant de recherches 
«franco-rhodanien» (Vital 1997), avec 
cette volonté de «tirer vers le haut» 
la chronologie, y est nettement per-
ceptible (notamment Buard 1996), en-
gendrant un certain assujettissement 
à une logique parfois agrémentée de 
décalages, voire de contradictions. Il 
est clair que la création d’un nouveau 
cadre, qui remet automatiquement en 
question des valeurs bien établies, des 
clefs, des repères, est un acte périlleux 
par excellence, soumis à la vindicte 
scientifique. Il est toutefois indéniable 
que pour de nombreux chercheurs, 
les deux derniers découpages chrono-
logiques proposés furent synonymes 
de gênes, voire de forte contestation 
(Rychner 1998).
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Les âges du Bronze moyen et récent
Plus de trente points de découvertes, plusieurs dizaines de milliers de tessons de 
céramique et des centaines de structures nous font entrer, avec cette étape, dans 
une autre ambiance. Par ailleurs, les données à disposition permettent d’opérer
- au vu, notamment, de l’évolution de la nécropole de Morat/Löwenberg, il pourrait 
témoigner d’un certain ancrage des populations à leur terroir, et cela au moins dès 
























































































Fig. 4 Diverses chronologies de l’âge 
du Bronze avec, à droite, celle retenue 
dans le cadre des recherches sur le tra-
cé de l’A1
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Présentation du cadre chronologique retenu
Compte tenu de l’état actuel pour le moins confus de la recherche et afin d’être le plus limpide possible, il nous a paru indispensable de préciser le cadre 
chronologique retenu pour cette synthèse.
Comme concession au «courant de pensée franco-rhodanien», nous avons opté pour une division quadripartite de la période (Vital 1990). L’adoption de 
l’âge du Bronze récent s’explique notamment par la difficulté que nous avons éprouvée à rattacher stylistiquement à celui du Bronze final une série 
d’ensembles céramiques traditionnellement attribués au Bronze D, mais dont la filiation avec l’âge du Bronze moyen s’exprime souvent fortement, tant 
dans les décors que dans les formes. Par ailleurs, les conclusions de l’étude sur la composition des alliages cuivreux de différents objets de la région des 
Trois Lacs nous confortent dans cette option, car les changements dans leur composition ne sont perceptibles qu’à partir du Ha A2 (Rychner 1988).
Les limites temporelles retenues amènent plusieurs remarques:
- une partie des chercheurs exploitent à leur guise, avec un art consommé, les résultats des dates radiocarbones après calibration. En effet, avec la «gé-
néralisation» de la méthode de la calibration, une tendance assez systématique au vieillissement, parfois sans discernement des ensembles, transparaît. 
Nous jugeons bon de rappeler ici que si la calibration a comme avantage de permettre un réajustement calendaire, elle offre l’inconvénient majeur de 
fournir une fourchette temporelle couvrant au mieux deux, le plus souvent trois, voire quatre siècles, au sein de laquelle tout un chacun pourra toujours, 
avec la méthode qui lui conviendra le mieux (écart type à 1 sigma; pic de maximum de probabilité, etc.), trouver son compte. Dans le cadre de ce travail et 
compte tenu de ces remarques, nous avons préféré une lecture critique et une utilisation prudente des dates radiocarbones à disposition, en acceptant 
les flottements dus à leur imprécision chronique:
- à l’instar de Marion Lichardus-Itten (Lichardus-Itten 1999), nous serions enclin à rester prudent pour le commencement de l’âge du Bronze ancien. Pour 
l’instant, l’argumentation visant à faire débuter cette phase autour de 2300 avant J.-C. nous paraît bien trop fragile pour être véritablement convaincante, 
et ce n’est pas la série de datations radiocarbones couvrant, après calibration, la tranche 2400-2000 avant J.-C. disponible sur le tracé qui permettra de 
trancher dans le débat actuel (Voruz 1996; Lichardus-Itten 1999), d’autant qu’il s’agit toujours de datations qui ne sont jamais en relation précise avec des 
ensembles archéologiques;
- pour la limite entre les âges du Bronze ancien et moyen, le recours aux différents «artifices» méthodologiques a également engendré d’importantes os-
cillations. Cette «frontière» se situe en effet, suivant les cas, entre 1750 et 1500 avant J.-C., soit sur deux siècles et demi. Les éléments permettant actuel-
lement de faire débuter l’âge du Bronze moyen au-delà de 1550 avant J.-C. demandant à être mieux étayés, nous penchons pour une date relativement 
haute. Les quelques dates dendrochronologiques disponibles dans la région des Trois Lacs pour le XVIe siècle avant J.-C., par exemple à Yverdon/Garage 
Martin VD (Wolf et al. 1999) et Nidau/BKW Ib BE (Hafner 1995), sont emblématiques de cet état de fait, aucune corrélation pertinente avec le matériel 
archéologique n’étant à ce jour possible;
- concernant le début de l’âge du Bronze récent, nous avons également choisi une datation haute, à savoir autour de 1300 avant J.-C., en nous appuyant 
notamment sur les datations dendrochronologiques d’un ensemble de structures de la région zurichoise attribué à l’âge du Bronze D ancien sur la base 
du matériel archéologique (Mäder/Sormaz 2000);
- pour l’âge du Bronze final enfin, nous avons préféré conserver une ligne plus traditionnelle, en récusant, pour des raisons pratiques mais également 
conceptuelles, une partie des nouvelles propositions élaborées dans SPM III .
Il est bien clair que le cadre chronologique que nous avons retenu n’a d’autre ambition que de permettre au lecteur de s’y retrouver facilement. Il ne s’agit 
en aucun cas d’une proposition formaliste qui se veut péremptoire. Elaborée sur fond d’incertitudes, elle se veut modératrice du fort courant actuel de 
la recherche ouest-alpine, qui tend vers une chronologie basse.
une distinction entre la première partie de la période, qui correspond plus ou moins 
au Bronze B et pour laquelle les sites recensés sont encore rares, et la seconde, 
grosso modo à partir du Bronze C, qui voit une véritable explosion de leur nombre. 
Assurément, il faut quelque peu pondérer ces résultats par rapport à ceux de la fin 
de l’âge du Bronze ancien, les habitats terrestres devenant alors exclusifs consé-
cutivement à l’abandon des rives des lacs. Néanmoins, les éléments concernant le 
passage de l’âge du Bronze ancien à celui du Bronze moyen (transposition sur terre 
ferme de l’architecture en milieu humide, survivance de traits stylistiques dans les 
décors céramiques, continuité dans l’utilisation des nécropoles - Boisaubert et al. 
1992b, Mauvilly/Zaugg 2000) témoignent d’une transition en douceur. En fait, et il 
s’agit là de l’un des principaux acquis des travaux sur l’A1, si nous devions établir un 
point d’inflexion technologique et socioculturel, c’est bien au Bronze C que nous le 
placerions. En effet, à l’accroissement «exponentiel» du nombre d’habitats caracté-
risant cette phase fait directement écho une série de changements affectant des 
domaines aussi variés que l’architecture (constructions sur sablières basses prenant 
le pas sur celles à poteaux plantés) ou la céramique (multiplication des formes et 
surtout des décors). Naturellement, cette densification dans l’occupation des ar-
rière-pays n’a pu s’effectuer sans un accroissement de la pression de l’homme sur 
le milieu naturel et nous fondons beaucoup d’espoirs sur les différentes études 
paléoenvironnementales qui ont accompagné les recherches dans les deux princi-
paux bassins du Moratois (Münchenwiler et Courgevaux) pour préciser sa réalité et 
peut-être son ampleur. 
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L’âge du Bronze final
A cet «âge d’or» de l’âge du Bronze terrestre régional qui a dû s’étendre sur un, 
voire un siècle et demi va succéder, au début de l’âge du Bronze final proprement 
dit, une phase qui, sur la base des données issues des travaux sur l’A1, semble cor-
respondre à un certain repli des communautés, que l’interruption de l’utilisation 
des nécropoles avant la fin du Bronze D1 ne dément pas. Toutefois, faute d’une 
étude exhaustive de tous les ensembles céramiques, une certaine prudence de-
meure de mise. 
La reprise pour le moins brutale des occupations des rives des lacs autour de 1050 
avant J.-C. marque indéniablement une nouvelle étape dans la dynamique du peu-
plement. Ses effets sont perceptibles sur le tracé, sans qu’il soit pour l’instant véri-
tablement possible d’établir s’ils répercutent simplement, dans un premier temps, 
les «ondes de chocs» de l’exploitation de l’arrière-pays par des groupes villageois 
accrochés aux bords de lacs, ou s’ils reflètent de véritables implantations. 
La question ne se pose plus en ces termes dès la seconde partie de l’âge du Bronze 
final qui voit fleurir des habitats sur pratiquement tout le tracé. D’une taille d’abord 
généralement limitée correspondant vraisemblablement à une ou deux unités 
d’habitation, ils vont petit à petit prendre de l’ampleur pour constituer, à la fin de 
la période, de véritables villages (Frasses/Praz au Doux par exemple), parfois dignes 
de leurs homologues lacustres. L’abandon définitif des rives, qui s’illustre, vers 850 
avant J.-C., par un repli des communautés sur l’arrière-pays, a certainement dû 
jouer un rôle clef dans ce phénomène.
Essai sur la dynamique du peuplement 
En simplifiant et en synthétisant à l’extrême, nous pouvons, sur la base des don-
































Fig. 5 Principaux sites du Bronze 
moyen/Bronze récent dans la région 
de Morat
1 Morat/Pré de la Blancherie; 2 Morat/Löwenberg; 3 Morat/Combette; 4 Morat/Vorder Prehl 2/3; 5 Morat/Murtenhof; 










Le premier, qui couvre la plus grande partie de l’âge du Bronze ancien, demeure, 
compte tenu du corpus pour le moins indigent, impossible à véritablement carac-
tériser. Certes, et les récents développements de la recherche en milieu lacustre l’ont 
également confirmé (Wolf et al. 1999), la région est loin d’être un no man’s land. La 
rareté des vestiges matériels s’explique-t-elle alors simplement par des problèmes 
de conservation? Correspond-elle plutôt à une certaine réalité archéologique (ni-
veau démographique assez bas, choix de sites naturellement sécurisés comme le 
suggérerait le village fortifié construit autour de 1800 avant J.-C. à Concise; Wolf et 
al. 1999)? Le débat reste ouvert.
Le deuxième, qui semble plus ou moins débuter avec les occupations des rives 
des lacs entre 1550 et 1500 avant J.-C., correspond à une phase d’expansion des 
communautés, jusqu’alors inégalée dans les arrière-pays (fig. 5). Certes, nous ne 
disposons pas encore d’une finesse chronologique suffisante pour en déterminer 
le rythme et la régularité, mais il est d’ores et déjà acquis que le point d’orgue 
de cette phase de croissance, sans doute relativement continue, se situe dans 
la seconde moitié du XIVe siècle avant J.-C. Ses fondements sont certainement à 
rechercher dans la conjonction d’un ensemble de facteurs techno-économiques 
(progrès technologiques, essor de la métallurgie des alliages cuivreux avec un ac-
croissement du volume de production, etc.) et d’une dynamique interne propre 
aux sociétés de l’âge du Bronze moyen. La création, probablement dès la fin de 
l’âge du Bronze ancien, de nécropoles dont l’utilisation perdurera sur deux à trois 
siècles est intimement liée à ce phénomène. Preuves de stabilité et d’un ancrage 
important des communautés au territoire, celles-ci vont assurément servir de 
points de référence et de ciment social. Les changements qui vont plus ou moins 
progressivement affecter les rites funéraires, avec la déstructuration spatiale qui 
les accompagne au sein des nécropoles, pourraient bien résulter d’une certaine 
évanescence de l’identité culturelle (déclin du mythe fondateur?) et constituer les 
signes précurseurs d’une crise générale plus ou moins programmée. 
Le troisième cycle, qui correspond grossièrement au début de l’âge du Bronze final, 
peut être perçu comme une phase de déstabilisation. La rareté des découvertes 
de cette période sur le tracé et ses environs indique en effet une nette déprise 
de l’occupation des arrière-pays. Sur la base d’un modèle d’évolution répétitif et 
résolument déterministe, qui veut qu’à une phase de forte expansion succède une 
période de repli, peut-il alors être considéré comme le témoignage indirect d’une 
crise socio-économique affectant les communautés de l’époque? La question 
mérite en tout cas d’être posée.
Enfin le dernier, qui couvre le reste de l’âge du Bronze final et coïncide dans un 
premier temps avec une nouvelle période d’occupation des rives, marque, sur 
le tracé, une deuxième phase de densification des points de découvertes. Un 
nouveau schéma socio-économique semble alors se mettre en place. Reposant sur 
une exploitation hiérarchisée et intensive des arrière-pays, il n’a pu se développer 
sans l’appui d’un important dynamisme démographique et métallurgique. 
Contrairement à une idée admise, l’abandon pour le moins brutal des occupations 
lacustres autour de 850 avant J.-C. ne marque apparemment pas la fin de cette 
nouvelle organisation. La mise au jour d’un important village manifestement «post 
palafittique» comme celui de Frasses/Praz au Doux s’inscrit en effet plutôt comme 
le gage d’une transition dans la continuité.
Les relations de l’homme avec le milieu «naturel»
Après plus de trois millénaires de pratiques agro-pastorales développées par les 
groupes humains, nous sommes en droit de nous interroger sur l’état de l’environ-
nement à l’âge du Bronze, sur les différentes transformations qu’il a subies ainsi 
que sur son potentiel (ceci explique les guillemets encadrant l’adjectif naturel dans 
le titre choisi).
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Comme nous l’avons vu, les régions traversées par l’A1 sont situées légèrement 
en retrait des rives des lacs de Morat et de Neuchâtel, qui furent régulièrement 
occupées depuis le Néolithique. L’exploitation de leurs ressources a certainement 
été intense, les épisodes de déprises et de reprises agricoles leur imposant une 
«rythmique respiratoire» ne dépendant plus des seules variations climatiques. Si 
quelques îlots inaccessibles devaient encore rappeler l’état de la forêt primaire, le 
reste de la couverture boisée n’en était certainement plus qu’un pâle reflet.
Les données propres à l’A1 font clairement état d’une attirance des populations 
de l’âge du Bronze pour les espaces généralement situés à la limite de deux zones 
écologiques et pédologiques bien tranchées, mais complémentaires dans de nom-
breux domaines. La première est caractéristique des milieux palustres et lacustres. 
Elle constitue une niche écologique particulièrement attractive du simple fait de la 
diversité des ressources qu’elle offre (faune, flore, etc.) et qui permettent de couvrir 
une partie des besoins des communautés dans de nombreux domaines (alimenta-
tion, architecture, artisanat, etc.). La seconde, qui correspond en fait à l’arrière-
pays, comprend généralement des terrains aux pentes régulières (15 à 25%) et aux 
sols limoneux favorables à l’agriculture, auxquels succèdent les terres du Plateau, 
au relief souvent plus doux. Egalement propice au développement de la forêt, elle 
pouvait donc permettre de résoudre la question de l’approvisionnement en bois, 
indispensable à l’édification des constructions, au chauffage et à l’essentiel des acti-
vités domestiques et artisanales. Par ailleurs, elle procurait, à moins d’une heure de 
marche, un réservoir quasiment illimité de terres pour les cultures ou les pâtures, 
qu’il fallait naturellement gagner sur la couverture forestière. Pour des questions 
de conservation différentielle, il est évident que les résultats des analyses archéo-
botaniques effectuées sur l’A1 n’offrent pas la richesse de celles provenant des sta-
tions lacustres et de leurs environs (Jacquat 1988 et 1989). En contexte terrestre par 
exemple, seuls les macrorestes carbonisés survivent aux outrages du temps. Aussi, 
dans ce domaine, les rares données actuellement exploitables concernent surtout 
les sites de l’âge du Bronze final de Münchenwiler/Im Loch 1 (fig. 6) et de Frasses/
Praz au Doux. Si le premier, unique site terrestre étudié qui soit postérieur à 1050 
avant J.-C., a livré un spectre tout à fait comparable à celui des stations lacustres 
(Brombacher et al. 2005), le second constitue une exception du fait de son environ-
nement humide favorable à la conservation des matériaux organiques. L’ambiance 
palustre du milieu y émet certes un fort signal, mais le croisement des résultats des 
différentes analyses indique également l’existence d’un paysage bien ouvert (Mau-
villy et al. 1997). La présence avérée de diverses plantes, qu’elles soient cultivées, 
adventices des cultures ou rudérales, renforce cette impression. Au vu des différen-
tes variétés déterminées (orge, épeautre, millet, etc.), la pratique d’une agriculture 
céréalière relativement diversifiée était sans doute de mise. Pour les légumineuses 
ou les fruits, les documents à disposition demeurent, par contre, bien peu expli-
Fig. 6 Münchenwiler/Im Loch 1, deux 
des quelques variétés de graines mises 
au jour sur le site (d’après Brombacher 
et al. 2005, 564; 5:1): amidonnier (à gau-
che) et épeautre (à droite)
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Le tableau des relations de l’homme avec son environnement serait incomplet 
si nous n’évoquions pas la question de ses rapports avec le monde animal. Les 
ensembles disponibles pour ce domaine sont également rares. En effet, pour l’es-
sentiel des sites, les fouilles n’ont généralement livré qu’une petite poignée d’es-
quilles osseuses qui ne doivent leur salut qu’à leur carbonisation. Une fois encore, 
les données les plus substantielles à disposition ne concernent que la fin de l’âge 
du Bronze final et proviennent de Frasses/Praz au Doux (Mauvilly et al. 1997); au 
vu des résultats obtenus, la part impartie au monde sauvage, soit seulement 6% 
des espèces représentées, est à signaler. Ce très faible pourcentage - la petite série 
de Galmiz/Riedli, qui a également fait l’objet d’une étude (Chenal-Vélardé 1997) a 
fourni des résultats identiques - marque une certaine divergence avec celui obtenu 
sur les stations littorales dont les ensembles affichent un quota de faune sauvage 
s’élevant en général à plus de 10%. Ces 6% reflètent-ils un problème de conserva-
tion? Traduisent-ils un intérêt moindre pour le monde sauvage? Faut-il en déduire 
que les frontières de ce dernier ont été repoussées? Il est actuellement impossible 
de trancher. La faune domestique est dominée par les bovidés, principalement le 
bœuf, suivis des caprinés. Les suidés, avec surtout le porc, arrivent en troisième 
position. Enfin, le cheval et le chien sont attestés, mais hormis peut-être à Galmiz 
pour le chien (Chenal Vélardé 1997, 148), il n’est pas possible d’affirmer que leur 
viande a effectivement été consommée. L’un des principaux objectifs de l’étude de 
Frasses/Praz au Doux consistera donc à comparer les données recueillies sur ce site 
terrestre de l’arrière-pays localisé à quatre kilomètres et demi à vol d’oiseau de la 
rive du lac de Neuchâtel, avec celles des stations littorales qui lui sont légèrement 
antérieures.
L’habitat
La fréquence des habitats observés autour de plusieurs bassins marécageux (Mün-
chenwiler et Courgevaux) traduit un certain attrait des populations pour ces envi-
ronnements. Ce phénomène pourrait s’expliquer par la diversité des sols (colluvions 
des pentes environnantes favorables à l’agriculture, alluvions de fonds de vallées 
avec tourbes, argiles, etc.) et des biotopes que l’on rencontre dans ces espaces 
dépressionnaires dont l’ambiance particulière, notamment du fait de leur caractère 
relativement fermé et replié, a dû jouer un rôle plus difficile à préciser.
Cependant, la mise au jour de sites installés sur les premières terrasses bordant le 
Grand Marais (Morat/Pré de la Blancherie, Ried bei Kerzers/Hölle, etc.) témoigne 
également d’un intérêt pour des secteurs nettement plus ouverts.
En général, la présence de terrains limoneux semble avoir constitué un facteur 
important dans le choix du lieu d’implantation des habitats: même en pente, ces 
sols sont mieux à même de recevoir des constructions que les terres à tendance 
graveleuse par exemple. Ce phénomène ne paraît toutefois pas exclusif, puisque 
des traces d’occupation(s) ont été découvertes sur la partie sommitale de buttes 
morainiques connaissant une faible couverture limoneuse (Morat/Ober Prehl 2). 
cites. Par ailleurs, une analyse carpologique a également été entreprise à Morat/
Vorder Prehl 2/3, un habitat de l’âge du Bronze récent. Malgré son caractère ina-
chevé, elle fournit déjà son lot de précieuses informations sur quelques-unes des 
plantes cultivées durant cette période. Parmi les variétés de céréales identifiées, 
nous trouvons l’orge et l’amidonnier, probablement - cela reste à confirmer - le 
millet et le froment, tandis que pour les légumineuses, seule la culture du pois 
est pour l’instant attestée. La fin de cette étude et les publications des résultats 
obtenus sur d’autres sites de cette période (Prez-vers-Siviriez/La Montaneire FR - 
Baudais/Piuz 2003) ou de l’âge du Bronze moyen (Payerne/En Planeise VD - Kaenel/
Moinat 1995, 60-61) devraient être en mesure de fournir une première base réfé-
rencée des plantes cultivées avant l’âge du Bronze final dans la région.  
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Dimensions et partition interne 
L’absence de sites fouillés dans leur intégralité ainsi que les problèmes de conser-
vation inhérents à la nature des terrains (acidité et érosion des sols) et des vestiges 
(architecture de terre et de bois) empêchent souvent une détermination précise 
de la taille et de l’organisation interne des habitats. Dans l’état actuel des études, 
seules quelques lignes directrices peuvent être tracées.
Certaines données militent en faveur d’une seule unité d’habitation qui pourrait 
correspondre à une ferme isolée (Münchenwiler/Im Loch 1, Morat/Chantemerle 
- Mauvilly et al. 1994 par exemple), mais les habitats semblent généralement avoir 
été regroupés à l’intérieur d’ensembles de dimensions plutôt modestes. C’est donc 
la référence aux hameaux qui paraît, dans la plupart des cas, la mieux appropriée. 
Quelques sites font toutefois exception. Ainsi, pour l’âge du Bronze récent, pour 
autant qu’une certaine contemporanéité devait se confirmer entre les habitats de 
Courgevaux/En Triva et Le Marais 2, nous pourrions être en présence d’une occupa-
tion plus conséquente. Quant aux données accumulées pour l’âge du Bronze final 
lors des fouilles de Morat/Löwenberg et de Frasses/Praz au Doux, elles attestent 
clairement l’existence de véritables villages dont la taille n’a rien à envier à celle des 
palafittes. 
Ces sites de type «village» sont les seuls dans lesquels une certaine organisation 
interne de l’espace se dessine. A Courgevaux/Le Marais 2 par exemple, une aire 
de stockage comprenant neuf fosses, dont sept présentant en coupe la forme en 
poire caractéristique des silos, a été mise en évidence dans un secteur de l’habi-
tat. A Frasses/Praz au Doux, une zone localisée en contrebas des habitations et à 
proximité du ruisseau renfermait également une série de fosses et de structures de 
combustion, manifestement toutes externes. A Morat/Löwenberg enfin (Anderson 
et al. 1990), l’habitat était bordé en amont par un chemin qui a été suivi sur une 
centaine de mètres. Ces différentes constatations sont toutefois insuffisantes pour 
parler d’une spécialisation de l’espace (Mauvilly et al. 2003).
Quant à d’éventuelles traces d’ordre défensif, elles n’ont jamais été observées, que 
ce soit dans le critère d’implantation des sites ou dans le choix des structures archi-
tecturales. Autrement dit, aucun élément n’a jamais permis de reconnaître un seul 
habitat de type fermé, l’ouverture au monde semblant toujours avoir été la règle 
à cette époque.
Architecture
Les données concernant ce domaine font état d’une certaine diversité. Des cons-
tructions sur poteaux plantés, sur parois porteuses et sablières basses, ou mixtes, 
c’est-à-dire alliant poteaux et sablières, ont en effet été reconnues. Certaines 
techniques, et nous pensons particulièrement à l’emploi des sablières qui semble 
se généraliser à partir de la seconde moitié de l’âge du Bronze moyen, pourraient 
bien posséder une valeur chronologique ou culturelle, mais cela doit encore être 
confirmé. 
Si la réalité d’une architecture de bois ne pose aucun problème d’identification, 
celle de terre est nettement moins évidente à concrétiser. Les seuls éléments tangi-
bles permettant sa reconnaissance résident dans la découverte, sur quelques sites 
(Morat/Vorder Prehl 2/3 et Münchenwiler/Im Loch 2-3 par exemple), de fragments 
de terre cuite durcis qui sont interprétés comme des restes de torchis.
L’identification du plan des bâtiments qui s’appuient sur des poteaux ou reposent 
sur des sablières n’a jamais été évidente. Des deux techniques, celle sur sablières 
est incontestablement la plus difficile à mettre en lumière, laissant ainsi un vaste 
champ libre à l’imagination - les libertés interprétatives qui découlent de cet état 
de fait peuvent d’ailleurs facilement conduire à une certaine «dérive» imaginative 
(Vital/Voruz 1984; Mauvilly/Zaugg 2000). La mise en évidence de ce procédé de 
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construction se base en effet souvent sur la présence d’effets de parois dus aux 
alignements de tessons de céramique et/ou de galets éclatés ou non (Ried bei 
Kerzers/Hölle, Münchenwiler/Im Loch 1), sur une certaine régularité dans la répar-
tition des blocs qui sont considérés, suivant les cas, comme des pierres de réglage 
ou de calage des sablières (Ried bei Kerzers/Hölle, Courgevaux/En Triva), et, plus 
rarement, sur l’existence d’anomalies sédimentaires allongées dépassant rarement 
une dizaine de mètres de longueur - la plus longue (une vingtaine de mètres) a été 
observée à Morat/Löwenberg - et interprétées comme des empreintes de pièces 
en bois. 
Les trous de poteau, généralement plus faciles à identifier, n’offrent pas une gran-
de pluralité de types. Qu’ils comportent ou non des pierres de calage, leur diamètre 
dépasse rarement la soixantaine de centimètres. Parfois, comme à Morat/Pré de la 
Blancherie, leur forte densité nuit à la lisibilité de leur agencement.
Comme nous l’avons déjà signalé (Mauvilly/Zaugg 2000), une analyse synthétique et 
rapide de la documentation met clairement en évidence l’existence d’une certaine 
variabilité architecturale, au niveau des techniques comme des dimensions. Parmi 
les ensembles les plus probants actuellement identifiés le long du tracé de l’A1, 
nous trouvons:
- trois bâtiments sur poteaux plantés à Morat/Pré de la Blancherie (une grande 
construction à deux nefs et deux plus petites à quatre et six poteaux; fig. 7) que, au 
vu de leurs dimensions et de leurs morphologies, nous serions tenté d’interpréter 
comme une transposition sur terre ferme de modèles architecturaux précédem-
ment en usage en milieu humide, une hypothèse qui se verrait confortée par l’attri-
bution chronologique de l’occupation au début de l’âge du Bronze moyen;
- une construction sur sablières basses se développant sur plus d’une vingtaine 
de mètres de longueur et cinq mètres de largeur qui a été reconnue sur l’habitat 
de l’âge du Bronze moyen/récent de Ried bei Kerzers/Hölle et dont le comparti-
mentage en trois cellules de tailles inégales constitue incontestablement l’une des 
originalités.
A ces relevés, il faut ajouter ceux de plusieurs sites de l’âge du Bronze final (Morat/
Löwenberg, Münchenwiler/Im Loch 1 ou Frasses/Praz au Doux) sur lesquels la pré-
sence de bâtiments rectangulaires sur sablières basses, d’une longueur qui semble 
osciller entre 15 et 20 mètres et d’une largeur de 4 à 5 mètres, est supposée. Dans 
l’état actuel des études, la validité de ces propositions demande néanmoins à être 
confirmée.
En revanche, l’orientation nord-est/sud-ouest du bâtiment reconnu, qui coïncide 
avec celle des vents dominants actuels, semble manifestement avoir été privilégiée 
par les bâtisseurs de l’époque.
Fig. 7 Morat/Pré de la Blancherie, unité 
d’habitation et grenier (d’après les 
constructions du Centre expérimental 




Riches en informations de toutes sortes, les structures de combustion (fig. 8) ont 
fait l’objet d’une attention particulière tout au long des travaux de terrain: étude 
des pierres éclatées (remontages, pétrographie), prélèvement des sédiments pour 
la recherche des macrorestes végétaux carbonisés, récolte des paillettes de char-
bon de bois pour les analyses radiocarbones et anthracologiques, etc. Indissociables 
de la vie quotidienne à l’échelle familiale (cuisson des aliments, séchage, chauffage, 
fumage, etc.), les aires de combustion peuvent également être intimement asso-
ciées à la vie sociale de l’ensemble de la communauté, comme par exemple lors 
de réunions festives ou de cérémonies. Elles s’affranchissent alors clairement de la 
sphère purement domestique. Naturellement, les aires de crémation et les foyers 
en relation plus ou moins directe avec le monde funéraire constituent un pas sup-
plémentaire dans cette direction. 
Dans la zone qui nous concerne, plus d’une cinquantaine de structures de com-
bustion ont été recensées pour l’âge du Bronze. Les fortes variabilités observées, 
tant dans le soin apporté à leur confection que dans leurs morphologies ou leurs 
dimensions, doivent en partie résulter de différences fonctionnelles qui, pour l’es-
sentiel, nous échappent. 
Les structures foyères en fosse forment incontestablement la catégorie la mieux 
représentée, ce qui permet d’opérer une première distinction entre les foyers en 
cuvette simple et ceux dont la fosse, à un degré ou un autre, a fait l’objet d’un amé-
nagement, ce dernier pouvant d’ailleurs très bien simplement découler du mode 
de fonctionnement de la structure elle-même. 
Les foyers en cuvette, subcirculaires et présentant un comblement de blocs plus 
ou moins dense, forment certainement le groupe le plus commun. D’un diamètre 
oscillant entre 0,50 et 1,20 m, ils n’ont que très rarement fait l’objet d’un aména-
gement de leur bordure.
Fig. 8 Frasses/Praz au Doux, foyer à rem-
plissage dense de galets
0 50 cm
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Parmi les foyers dont la fosse a été aménagée, une place de choix revient aux 
grandes structures de combustion à remplissage dense de pierres chauffées. D’une 
longueur oscillant entre 1,50 et 3,50 mètres, les dix-sept exemplaires recensés sont 
tous de forme rectangulaire et comprennent, sur un tapis plus ou moins dense de 
brandons et de paillettes de charbon de bois, un comblement relativement uni-
forme de blocs éclatés au feu. Sur la base des dates radiocarbones, l’émergence de 
ce type de structure, assez bien synchronisée dans la seconde moitié de l’âge du 
Bronze final, leur octroie un rôle de marqueur chrono-culturel de premier ordre. 
Leur développement sur une vaste échelle pourrait bien correspondre à de nou-
veaux besoins au niveau des comportements sociaux, qui seraient éventuellement 
à mettre en relation avec une compétition accrue entre communautés de l’époque. 
Il s’agit bien sûr d’une hypothèse de travail. 
D’autres cas de figure, au caractère plus exceptionnel, ont également été observés. 
Ainsi, par exemple, sur le site du début de l’âge du Bronze moyen de Morat/Pré de 
la Blancherie, un bloc posé de chant structurait, du côté sud, une petite cuvette 
foyère. Si la volonté de canaliser la source de chaleur par l’aménagement partiel 
de la bordure y est probable, elle sera en tout cas éclatante dans le cas des fours à 
chambre en argile qui font leur apparition, sur le tracé, à la fin de l’âge du Bronze 
final. Se manifestant sous la forme d’amas d’argile rubéfiée de forme subcirculaire 
de près d’un mètre de diamètre, ils paraissent, à Frasses/Praz au Doux, remplacer 
les foyers en cuvette qui y font défaut (Mauvilly et al. 1997).
Quant au magnifique foyer à plat et à base constituée de dalles de schistes décou-
vert dans les niveaux de l’âge du Bronze récent/final de Courgevaux/En Triva, il 
soulève la question de la fréquence de ce type de structures.
Reste enfin à savoir si ces foyers se trouvaient à l’intérieur ou à l’extérieur des habi-
tations. Les grandes structures de combustion rectangulaires en fosse et à remplis-
sage dense de pierres ne posent aucun problème: leur organisation généralement 
en batterie (jusqu’à six unités) ne laisse en effet planer aucun doute sur leur localisa-
tion «extra muros». En revanche, pour la plupart des autres catégories de structures 
de combustion, la réponse est moins évidente. En effet, les exemples pour lesquels 
des liens indubitables ont pu être établis entre elles et les espaces bâtis sont rares 
(Frasses/Praz au Doux et Ried bei Kerzers/Hölle). Il paraît néanmoins logique qu’une 
grande partie des foyers domestiques se trouvaient à l’intérieur des habitations. 
Stockage, conservation et entreposage
Indispensable à la survie des communautés agro-pastorales traditionnelles (ré-
serves pour l’alimentation du groupe durant la mauvaise saison et de semences 
pour la nouvelle année, etc.), l’entreposage des denrées périssables constituait 
certainement l’une de leurs préoccupations principales. Sous nos latitudes, avec les 
importantes variations des températures et du taux d’humidité, les méthodes de 
stockage devaient être particulièrement bien maîtrisées, d’autant que le nombre 
de solutions permettant, par exemple, la conservation des semences de céréales à 
moyen terme n’était pas très élevé. De plus, toute forme de stockage visant à éviter 
le pourrissement et la germination intempestive des graines devait impérativement 
se faire à l’abri de la lumière et dans une atmosphère extrêmement confinée. Reste 
que le stockage ne se résume pas aux seules semences: céréales, légumineuses, 
fruits, viandes et autres ont également dû faire l’objet d’une conservation à plus ou 
moins long terme. Outre les techniques de stockage proprement dites, le recours à 
des procédés destinés à une meilleure conservation, comme le fumage, le séchage, 
le salage ou encore la «torréfaction», est également concevable, voire assuré. 
En schématisant, deux modes de stockage sont attestés à l’âge du Bronze. Le pre-
mier vise à un isolement complet par rapport au sol: les denrées sont entreposées 
dans des structures aériennes. Le second, au contraire, fait corps avec le sol, puis-
que les structures y sont plus ou moins profondément enterrées ou creusées.
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Sur la base des résultats obtenus sur le tracé de l’A1, les deux types sont présents 
dans la région. Ainsi, sur le site du début de l’âge du Bronze moyen de Morat/Pré 
de la Blancherie, le plan de deux petits bâtiments, respectivement sur quatre et six 
poteaux, évoque des greniers aériens. Des silos enterrés ont quant à eux été iden-
tifiés et fouillés à Courgevaux/Le Marais 2. Malgré l’absence de graines dans leur 
remplissage, le profil en poire de plusieurs d’entre eux témoigne de leur utilisation 
comme structure de conservation en atmosphère confinée. En effet, des silos de 
cette forme ayant livré des céréales ont fréquemment été documentés depuis le 
Néolithique et à l’âge du Bronze, notamment au sud-ouest du canton, à Prez-vers-
Siviriez (Baudais/Piuz 2003).
La présence de plusieurs récipients en céramique semi-enterrés mérite également 
d’être signalée. Repérée notamment sur les sites de Morat/Vorder Prehl 2/3, 
Frasses/Praz au Doux ou Bussy/Pré de Fond, cette technique d’entreposage, voire 
de stockage des denrées (?), ne semble en tout cas pas antérieure à l’âge du Bronze 
récent; ces données ne contredisent pas celles des autres régions, puisque dans 
l’est de la France par exemple, cette technique est surtout attestée à partir de l’âge 
du Bronze final. Pour certains, le développement de ce phénomène serait à mettre 
en relation avec la généralisation du salage de la viande, mais les éléments récoltés 
sur l’A1 n’apportent aucune pièce à ce débat.
Enfin, ce sont par milliers que les fouilles ont livré des fragments de jarres en 
céramique, aux dimensions parfois respectables (diam. > 0,50 m), permettant de 
stocker, de conserver et d’entreposer toutes sortes de denrées. Dans quelques cas 
où des concentrations de tessons de céramique ont été observées à l’intérieur des 
constructions (Ried bei Kerzers/Hölle, Münchenwiler/Im Loch 1), l’hypothèse d’aires 
d’entreposage a été avancée, mais elle n’a, à ce jour, pas pu être confirmée.
L’artisanat
Ce vaste domaine qui est normalement censé englober l’ensemble des productions 
de l’époque souffre malheureusement des conditions de conservation particulière-
ment défavorables qui frappent la quasi-totalité des sites fouillés sur l’A1. Des pans 
entiers de l’artisanat (travail de la vannerie, des textiles, etc.) font ainsi défaut, et 
les témoins en terre cuite tels les poids de tisserands et les fusaïoles ou les rares 
cas «miraculeux» de préservation d’objets en matériaux périssables, par exemple 
les bois travaillés mis au jour à Frasses/Praz au Doux, ne peuvent que nous faire 
entrevoir l’étendue des pertes. 
Le bois et les matières dures animales
Comme nous l’avons vu dans le chapitre consacré à l’architecture, il est manifeste 
que le travail du bois est largement maîtrisé à l’âge du Bronze. La «démocratisation» 
de l’outillage en alliages cuivreux à partir du Bronze moyen a même dû permettre 
le franchissement d’une étape supplémentaire, en termes de rendement. Comme 
l’attestent la petite roue et son moyeu (?) en chêne de Frasses/Praz au Doux, le bois 
d’œuvre ne fut d’ailleurs pas le seul bénéficiaire de ce progrès technique. 
La matière dure animale, relativement abondante, a également dû continuer à jouer 
son rôle, comme en témoignent les deux ou trois éléments conservés, notamment 
le joli manche d’outil en bois de cerf provenant du même site (fig. 9).
Les métaux
Dire que les données concernant les alliages cuivreux sont maigres relève de 
l’euphémisme. En effet, en nous limitant aux seuls habitats, les milliers de mètres 
cubes de terre remués le long du tracé ont livré une vingtaine d’objets en bronze, 
dont le poids total n’excède pas un kilogramme. Le recyclage pratiqué à une large 
Fig. 9 Frasses/Praz au Doux, ébauche de 
manche en bois de cerf (L.: 30,4 cm
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La pierre
La pierre reste bien présente dans la vie domestique, malgré l’emploi du bronze 
qui s’affirme de plus en plus. Rares sont par exemple les sites d’habitat à ne pas 
avoir livré de matériel de mouture. Manifestement, les roches sélectionnées pour 
la confection de ce type d’artefact sont issues des moraines locales; si le granite 
semble avoir tenu le haut du pavé, le quartzite et les grès durs ont également été 
sélectionnés. 
Par ailleurs, la fabrication d’un macro-outillage en quartzite sur galets (choppers, 
éclats, etc.), qui semble avoir connu une vogue certaine à l’âge du Bronze final, est 
clairement attestée sur plusieurs sites. La perduration d’un outillage en roches sili-
ceuses durant tout ou partie de l’âge du Bronze est communément acceptée, mais 
nous devons reconnaître que les recherches sur le tracé de l’A1 n’apportent rien 
de nouveau dans ce domaine. Souvent, la présence d’occupations plus anciennes, 
avec toutes les possibilités de mélanges que cette situation peut générer, n’offre 
en effet pas toutes les garanties nécessaires à une attribution chronologique fiable. 
Enfin, la présence de quelques lissoirs en roches vertes alpines, renvoie directe-
ment à la production céramique et atteste qu’une partie des récipients ont été 
fabriqués directement sur les sites.
La céramique et la terre cuite
L’abondante documentation céramique à notre disposition (ce matériel se monte 
à plusieurs centaines de milliers de tessons; fig. 10) ouvre de prometteuses pers-
pectives de recherches dont le développement dépasserait largement le cadre de 
cette synthèse.
Si quelques importations de récipients sont bien entendu possibles, elles n’ont 
pour l’instant jamais été réellement attestées dans la région. Manifestement, la 
production céramique ne dépasse guère le cadre de la communauté villageoise. 
Cependant, entre le début et la fin de la période, on observe une évolution qualita-
tive de la production, qui va manifestement de pair avec un accroissement de son 
volume et une diversification des produits fabriqués.
Concernant les modes de cuisson, les témoignages directs font défaut. La pré-
sence de quelques modestes fragments de soles à Frasses/Praz au Doux pourrait 
corroborer l’usage du four à l’âge du Bronze final, mais cela reste à confirmer. 
Des tessons surcuits, présents en quantités variables sur plusieurs sites (Ried bei 
Kerzers/Hölle, Münchewiler/Im Loch 2/3, Courgevaux/Le Marais 2, etc.) pourraient, 
quant à eux, témoigner de problèmes de cuisson, mais la possibilité d’une défor-
mation post cuisson, consécutive à un incendie par exemple, ne peut jamais être 
totalement écartée.
Si l’essentiel de la production vise indubitablement à subvenir aux besoins pure-
ment domestiques, certaines pièces pourraient bien répondre à des préoccupa-
tions moins matérielles. Nous pensons notamment à certains ensembles particuliè-
rement riches de l’âge du Bronze récent découverts à Morat/Vorder Prehl 2/3. 
Enfin, parmi les autres catégories d’objets en terre cuite, se trouvent une série de 
fusaïoles et de pesons qui constituent les seuls témoins de la pratique d’activités 
textiles au sein des communautés.
échelle peut certes en partie expliquer cette indigence, mais les interrogations 
quant à sa réalité demeurent. Si l’essentiel des objets recueillis touche à la parure 
(épingles), une hache (728 g!) ainsi que quelques alênes ou pointes de flèche attes-
tent bien, et seulement à partir de la seconde partie de l’âge du Bronze moyen, une 
vocation plus fonctionnelle d’une partie de la production. En outre, aucun site n’a 
révélé de vestiges pouvant indubitablement indiquer, à un degré ou à un autre, la 
présence d’activités métallurgiques (moules, creusets ou déchets). 
Fig. 10 (pp. 362-363) Morat/Vorder Prehl 
2/3, pièces remarquables d’un en-
semble céramique de l’âge du Bronze 





La fouille des nécropoles de Morat/Löwenberg et de Châbles/Les Biolleyres (fig. 11) 
a, pour la première fois dans le canton, permis d’aborder sur une certaine échelle 
l’étude des pratiques funéraires en usage à l’âge du Bronze. L’aménagement de 
ces deux nécropoles à l’aube de l’âge du Bronze moyen coïncide plus ou moins 
fidèlement avec les prémices de la phase d’expansion des communautés qui 
transparaît au travers de l’étude des habitats terrestres. En fait, les nouveautés 
accumulées sur l’A1 concernent surtout les âges du Bronze moyen et récent. Pour 
l’âge du Bronze final, les résultats sont nettement plus discrets, le déficit entre les 
habitats en relation avec leurs nécropoles restant toujours aussi patent. Enfin, au 
regard de la dizaine de sites funéraires de l’âge du Bronze ancien recensés dans le 
canton, l’absence de découvertes avérées datant de cette période sur le tracé de 
l’A1 nous interpelle.
Pour les âges du Bronze moyen et récent, si un certain nombre de sites à vocation 
funéraire avaient déjà été inventoriés en Suisse occidentale avant les Grands Travaux 
(1847: Gals/Jolimont BE; 1868: Coffrane/Les Favargettes NE; 1905: Neuenegg/Im 
Forst BE; 1936: Cressier/La Baraque NE), le corpus demeurait limité et, par bien 
des aspects, suranné. En ce sens, la fouille des nécropoles tumulaires de Morat/
Löwenberg et de Châbles/Les Biolleyres dans le canton de Fribourg ou d’Onnens/
Praz Berthoud sur le tracé vaudois de l’A5 rafraîchit notre perception des pratiques 
funéraires durant cette partie de l’âge du Bronze. 
Fig. 11 Les nécropoles de Morat/Löwen-
berg (en haut à droite) et Châbles/Les 
Biolleyres (en bas), avec leur localisation 







































Similitudes et différences entre les nécropoles de Morat/Löwenberg et 
Châbles/Les Biolleyres
Dans l’absolu, l’appartenance des nécropoles de Morat et de Châbles à la Culture 
des tumulus est acquise, mais dans le détail, elles présentent des particularités qui 
les font sortir du canon traditionnel, en admettant bien naturellement que ce der-
nier ait véritablement une réalité. Effet de «périphérisation» avec pertes de valeurs 
par rapport à la zone nucléaire? Volonté de différenciation régionale? Assimilation 
partielle des modèles culturels de base? A l’échelle de ces deux nécropoles fribour-
geoises distantes d’une trentaine de kilomètres seulement l’une de l’autre, des 
dissemblances ont déjà été observées, preuves s’il en était de la complexité des 
pratiques funéraires de cette époque.
Situation et intégration 
Alors que la nécropole de Morat, implantée sur l’une des premières terrasses domi-
nant le Grand Marais, présente un caractère ostentatoire certain, celle de Châbles, 
lovée dans un petit vallon bien en retrait des rives, semble plutôt jouer la carte de 
la discrétion. Néanmoins et dans les deux cas, leur localisation dans un couloir de 
circulation naturel atteste une indéniable volonté d’ouverture au monde extérieur. 
A ce titre, il est intéressant de remarquer que même si aucune relation directe n’a 
jamais pu être établie, les deux nécropoles sont loin d’être isolées: elles s’intègrent 
dans une trame relativement dense d’habitats qui leur sont contemporains (Morat 
ou vallée de Châbles par exemple). D’ailleurs, à Morat, cette «intégration» au monde 
des vivants est d’autant plus palpable qu’une petite voie protohistorique, sise dans 
le prolongement de la nécropole, a été reconnue. 
Extension et organisation
Le fait qu’aucune des deux nécropoles n’a été fouillée dans son intégralité consti-
tue, à n’en pas douter, une entrave à la compréhension générale de leur organisa-
tion et de leur évolution spatio-temporelle. Il nous semble néanmoins possible de 
dégager quelques lignes directrices. 
Dans les deux cas, comme l’atteste la présence de sépultures hallstattiennes et la-
téniennes, la vocation funéraire des lieux entre le début de l’âge du Bronze moyen 
et celui du Second âge du Fer en tout cas, soit sur près de 1500 ans, est manifeste-
ment restée inscrite dans les mémoires collectives. Bien que réutilisés de manière 
«cyclique», ces espaces ont dû, au fil des âges, conserver un cachet particulier, qui 
s’explique peut-être par le fait que certaines «anomalies» topographiques ont pu 
subsister à travers les siècles. 
Au caractère très linéaire de la nécropole de Châbles s’oppose celui, plus éclaté, de 
celle de Morat; sur ce dernier site, l’édification présumée de nouvelles structures 
funéraires à l’âge du Bronze final (?), et avérée à l’époque de Hallstatt de même 
qu’à celle de La Tène ancienne, ajoute à la complexité de l’évolution de cet espace 
funéraire. Cependant, il apparaît clairement qu’à Morat comme à Châbles, l’utilisa-
tion de la nécropole débute par l’édification de structures empierrées. Si pour ces 
dernières, la forme circulaire, clairement privilégiée à Morat, fait état d’un certain 
«classicisme» en la matière, à Châbles, l’adoption de la forme quadrangulaire con-
stitue indubitablement une originalité et l’une des principales marques de différen-
ciation entre les deux nécropoles. 
Naturellement, si l’on tient compte de l’important nivellement des terrains qui a 
été observé dans les deux zones, tant la forme que l’épaisseur de la couverture 
terreuse qui recouvraient les tumulus demeurent hypothétiques. S’il est probable 
qu’à Morat/Löwenberg, les tertres, une fois achevés, revêtaient une forme hémi-
sphérique, à Châbles/Les Biolleyres, en revanche, certains indices parleraient plutôt 
en faveur d’une élévation plus anguleuse. 
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Rites pratiqués
Pour ne parler que de l’âge d’or d’utilisation des deux nécropoles, à savoir l’âge du 
Bronze moyen et récent, les données à disposition font état d’une incontestable 
variété des gestes funéraires qui y ont été accomplis. Cette diversité est percep-
tible non seulement par le biais du nombre et des différents types de structures 
recensées («enclos», fosses, foyers, aires de crémations, etc.), mais également dans 
les conceptions architecturales des structures funéraires, les modes d’ensevelisse-
ment et les dépôts qui ont été documentés.
Les deux nécropoles ont livré des inhumations (fig. 12) et des incinérations (fig. 13), 
mais le premier de ces deux rites semble toujours avoir constitué la pratique initiale. 
Ensuite, et durant une période qu’il est pour l’instant impossible d’estimer avec 
précision, inhumations et incinérations vont cohabiter. Enfin, l’incinération semble 
bien prendre le dessus, voire devenir exclusive, mais, faute d’une bonne conserva-
tion des os non calcinés, un certain degré d’incertitude sera toujours de mise.
Il est intéressant de remarquer qu’à l’exception de quelques cas, tels les tumulus 
3 et 5 de la nécropole de Morat qui abritaient chacun deux incinérations, l’inté-
rieur des tertres reconnus ne comporte pratiquement que des inhumations. Ce 
rite semble donc posséder un droit de «préséance» plus que prononcé sur celui 
de l’incinération. En admettant le principe d’une relative diachronie entre les deux 
coutumes funéraires, cette forme d’exclusivité «territoriale» au sein du tertre pour-
rait témoigner d’une très forte sacralisation de l’espace interne, un phénomène 
qui paraît prendre de l’ampleur à mesure que l’on se rapproche du centre du tu-
mulus. En effet, les perturbations d’époque affectant les sépultures centrales sont 
suffisamment exceptionnelles pour qu’il nous semble possible de faire du centre 
du tumulus une zone réservée. Cette règle de conduite qui interdisait apparem-
ment de toucher à la sépulture centrale semblait particulièrement imprimée dans 
les mentalités collectives de ces groupes humains sur plusieurs générations. A la 
lecture de la majorité des plans de tumulus bien documentés, le rôle de «pivot» de 
ces sépultures centrales dans l’histoire de l’utilisation et du développement de la 
plupart des tertres funéraires est manifeste. Acte fondateur de la structure funé-
raire dans son ensemble, la sépulture centrale traduit apparemment la nécessité 
de disposer d’une référence «ombilicale», qui caractérise plus ou moins les sociétés 
attachées au lignage et au culte des ancêtres. Ont-elles fonctionné un peu à la ma-
nière des caveaux de famille actuels? Dans l’impossibilité de développer une étude 
anthropologique exhaustive et faute d’analyses ADN, la question reste posée. 
Toujours est-il que, comme le démontre par exemple le tumulus 3 de Morat, point 
n’est besoin d’être un homme pour occuper ce rôle de premier plan. En effet, le 
mobilier accompagnant l’inhumation de la tombe centrale, deux bracelets et deux 
épingles, indique qu’il s’agit d’une sépulture féminine. A noter également que les 
inhumations sont en règle générale mieux dotées que les incinérations.
Les incinérations montrent une plus grande variabilité morphologique que les inhu-
mations et elles sont plus difficiles à appréhender, voire même parfois à individuali-
ser sur le terrain. Il n’est d’ailleurs pas impossible que dans quelques zones des né-
cropoles fouillées hâtivement, certaines d’entre elles n’aient pas été repérées. Nous 
pensons en particulier aux incinérations déposées dans des fosses peu profondes 
et/ou érodées. Comme nous l’avons mentionné dans le paragraphe précédent, el-
les se situent dans la plupart des cas légèrement en marge des tertres proprement 
dits. En effet, dans l’état actuel des études, nous ne disposons que d’un seul exem-
ple pratiquement assuré de tertre funéraire (tumulus 5 de Morat) apparemment 
érigé uniquement pour recevoir des incinérations, mais encore faut-il remarquer 
qu’aucune d’elles n’occupe l’espace central. A ce cas de figure s’adjoignent encore 
les quelques exemples d’os incinérés découverts dans quatre sépultures à inhu-
mation de la nécropole de Châbles. S’agit-il de tombes mixtes contemporaines,de 
dépôts plus tardifs (offrandes par exemple) ayant nécessité la réouverture de la
Fig. 12 Morat/Löwenberg, tombe à 
inhumation
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tombe? Les études en cours tenteront de répondre à cette question. Toutefois, si la 
majorité des incinérations se situent à la périphérie des tertres eux-mêmes - le phé-
nomène est surtout bien individualisé à Châbles -, elles entretiennent néanmoins 
des liens très étroits avec la «structure-mère», qui sont perceptibles non seulement 
à travers leur localisation, mais également par les aménagements dont elles ont 
fait l’objet, comme par exemple les «caissons» intégrés à la bordure des enclos. 
Enfin, divers types de tombes à incinération ont été identifiés: dépôt de tout ou 
partie de la crémation au centre d’un entourage de blocs, dispersion des os brûlés 
dans le comblement d’une grande fosse, concentration des restes incinérés dans 
une fosse aux dimensions modestes ou abandonnés sur l’aire de crémation, etc. 
Manifestement, le passage du rite de l’inhumation à celui de l’incinération, en plus 
du changement dans la perception que l’homme a de la mort et de l’au-delà, s’ac-
compagne indubitablement d’une complexification des rituels dans laquelle la part 
du feu, avec toute sa symbolique, a dû jouer un rôle non négligeable.
Outre ces différences, nous relevons la pérennité d’un certain nombre de traits 
communs aux deux rites, en particulier le recouvrement des tombes par une cou-
verture terreuse plus ou moins conséquente, et surtout, compte tenu du nombre 
pour le moins restreint d’individus ayant eu droit à ce traitement, de réserver l’ac-
cès à la sépulture dans les nécropoles à une certaine frange de la population.
Mobilier funéraire
En plus des concepts de modes et de traditions qu’il véhicule, le mobilier funéraire 
est porteur d’une forte valeur ajoutée, non seulement culturelle, mais également 
sociale et émotionnelle. A ce titre, il doit être considéré avec attention, ceci d’autant 
plus que, pour les sociétés protohistoriques et à l’instar des sociétés traditionnelles, 
les sphères symbolique et religieuse devaient être intimement mêlées à l’écono-
mie. Emblématique par excellence, il est sensé incarner les aspirations d’un groupe 
humain à un moment donné de son développement historique, mais également 
caractériser socialement et matériellement l’individu qui l’emporte «égoïstement» 
avec lui dans l’au-delà. Soustrait au monde des vivants, il échappe donc aux con-
tingences de la vie quotidienne (obsolescence, usure, cassure, etc.) et au «circuit 
économique». C’est effectivement une part de la richesse du groupe qui est défi-
nitivement retirée de la circulation. Il peut donc être considéré comme un sacrifice 
qui dépasse largement le cadre individuel et affecte l’ensemble de la communauté. 
La plupart du temps, ce type de matériel résiste mal aux outrages du temps (corro-
sion des objets métalliques, dissolution des matériaux organiques, etc.); ce qui nous 
parvient n’est donc bien souvent que le pâle reflet de la réalité au moment de l’en-
fouissement. Les objets recensés dans les nécropoles de Morat et Châbles font état 
d’une préférence pour les éléments de parure vestimentaires (épingles) et corpo-
rels (bracelets). Des changements, spécialement par rapport aux sépultures mascu-
lines de l’âge du Bronze ancien où les pièces d’armement paraissent plus volontiers 
accompagner le défunt, semblent donc se dessiner. Cependant, faute d’un corpus 
véritablement conséquent, la prudence s’impose. Sur l’ensemble des sépultures 
des deux nécropoles fribourgeoises, une seule pièce d’armement (un poignard in-
complet à Châbles) a été inventoriée. Cet élément, parfois attesté dans des tombes 
féminines, pourrait être interprété plus comme une réminiscence que comme une 
véritable perduration de cette ancienne «tradition». Entre les deux périodes, mais 
toujours avec une certaine réserve, on constate également un appauvrissement 
général du mobilier funéraire dans les sépultures masculines. En fait, à l’instar de 
la célèbre inhumation de Coffrane/Les Favargettes NE (Rychner 1980), les tombes 
les plus richement dotées des deux nécropoles fribourgeoises sont attribuées à 
des femmes. Perte du prestige de l’image du guerrier? Basculement des valeurs au 
profit de la gent féminine? Stabilisation du climat socio-politique par rapport à l’âge 
du Bronze ancien? Aucune réponse catégorique n’est envisageable.
Fig. 13 Châbles/Les Biolleyres, tombe à 
incinération 1 
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Arts premiers et charges culturelles, l’exemple de la céramique
Si, durant l’âge du Bronze, et suivant une acceptation économique moderne, la céramique ne peut être strictement considérée comme un objet de 
grande diffusion, elle fut tout de même sujette à une intense production dont le volume semble en constante augmentation entre le début et la fin de 
la période. Il nous paraît inutile d’insister ici sur la charge culturelle plus ou moins explicite qu’elle possédait et véhiculait, celle-ci dépassant largement le 
champ de la maisonnée et de l’espace villageois. En outre, et certaines études ethno-archéologiques faites dans des sociétés dites traditionnelles (Gallay 
et al. 1996) le corroborent, la céramique joue certes un rôle fonctionnel de premier plan, mais elle est aussi bien souvent une forme d’expression, voire 
l’une des plus importantes manifestations de la représentation collective du groupe et de son identité.
A l’âge du Bronze, il semble que la valeur ajoutée, en terme non seulement matériel, mais également culturel, a pu être particulièrement considérable 
suivant les périodes. La part du «beau» est naturellement une notion trop subjective pour que nous nous y attachions, mais l’investissement consenti 
dans l’ornementation de certains récipients, notamment de l’âge du Bronze récent, nous incite à ne pas totalement en faire abstraction. Dans ce 
sens, il pourrait même parfois être légitime de considérer le contenant et donc, par ricochet, le «contenu supposé», comme ayant été complètement 
absorbés par la forme et l’esthétique. Dans certains cas, le dépassement complet de toute contingence fonctionnelle du récipient doit donc être ac-
cepté. En d’autres termes, si la fonctionnalité des décors est généralement très faible (moyens de préhension mis à part) alors que celle du récipient 
(forme, volume, qualité, etc.) est par principe forte, il ne faut pas perdre de vue que les deux aspects sont porteurs d’une charge culturelle tout aussi 
importante. Les méthodes d’approches analytiques des séries céramiques ne devraient donc pas faire oublier que tout, en matière culturelle, n’a pas 
été quantifié et, surtout, n’est pas toujours quantifiable.
Etant donné le degré d’avancement limité des études céramiques concernant les découvertes effectuées lors des Grands Travaux en général, c’est 
plutôt sur un plan plus esthético-culturel que chrono-culturel que nous avons choisi d’aborder cette catégorie de mobilier. Un rapide tour d’horizon 
de la «grammaire» stricto sensu des décors qui, dans notre région, «s’enracine» grosso modo dans la seconde moitié de l’âge du Bronze ancien, indique 
clairement, jusqu’à celui du Bronze récent, une nette tendance à la complexification à laquelle fait directement écho une diversification des formes. 
Pour en revenir aux décors, et en simplifiant, à une phase archaïque et relativement épurée à l’âge du Bronze ancien se développe, surtout à partir de 
la seconde partie de celui du Bronze moyen, une phase classique où les décors, en se diversifiant, vont également gagner en étendue par rapport aux 
surfaces des récipients. A partir de l’âge du Bronze récent, le style qui lui succède se caractérise par une série de vases richement ornés présentant 
un côté plus «baroque». Cette dernière phase, en intégrant au registre existant de nouvelles techniques décoratives et de nouveaux motifs, n’est 
pas pour autant en rupture totale avec la précédente. Elle semble, et il s’agit là d’une hypothèse de travail, plus réceptive à des styles et des influx 
extrarégionaux, principalement véhiculés depuis le nord du Plateau suisse, l’Alsace et le sud-ouest de l’Allemagne, mais également depuis le sud des 
Alpes. Naturellement, comme tout emprunt à distance, ce phénomène se fait avec un décalage qui n’est pas uniquement temporel, mais qui s’ex-
prime certainement au travers de variations rythmiques et «thématiques», voire de modifications dans la perception des modèles de base, du simple 
fait de leur «périphérisation». Pour l’appréhender, il faudrait bien entendu pouvoir intégrer à l’analyse le fonctionnement des structures familiales ou 
communautaires, le rapport et le poids du symbolique, la place et le rôle de l’imaginaire, les volontés d’identification ou de démarcation par rapport à 
un autre groupe régional. A ce titre, il est utile de s’interroger sur la valeur peut-être plus culturelle que chronologique des différences existant entre 
les ensembles céramiques des divers sites géographiquement proches, surtout à une époque où, comme nous le supposons, la «compétition» entre 
communautés a dû être particulièrement marquée.
Comme autre alternative à l’analyse de la grammaire des décors et des formes céramiques, nous aimerions développer certains aspects touchant 
à la sphère symbolique, qui devaient exister derrière ces productions et leur évolution. Une certaine segmentation du corps des gros récipients se 
met en place progressivement et nous pensons notamment à l’abandon, dès la seconde partie de l’âge du Bronze moyen, des cordons verticaux et 
obliques qui unissaient le bord à l’épaule, voire à la panse des jarres. Une très nette volonté d’individualisation de la «tête» du récipient par rapport 
au reste du corps (par exemple le lissage grossier au doigt des panses à partir de l’épaule) se fait clairement sentir. Nous serions même enclin à voir 
dans les «amphores» ou les pots à épaulement associé à un col évasé étroit et élancé, qui connaissent leur heure de gloire à l’âge du Bronze récent, 
le stade ultime de cette évolution. Une lecture anthropomorphe de ces récipients peut, selon nous, être envisagée. Cette hypothèse est d’autant 
plus séduisante que c’est à la même période que l’on voit fleurir, sur un certain nombre de pots, des mamelons ou «godrons» cerclés à connotation 
gynécomorphe. A ce titre, l’attrait particulièrement marqué pour les motifs triangulaires, qu’ils soient incisés, estampés ou excisés, pleins ou vides, 
hachurés ou emboîtés, mérite aussi d’être signalé. Naturellement d’autres lectures, sans qu’elles soient antagoniques, sont possibles. La référence 
à une symbolique solaire, souvent évoquée, est également acceptable, surtout que le lien au monde végétal, comme l’évoquent nombre de décors 
«en épis», est tout aussi palpable. La nette volonté de cloisonnement en panneaux ou «métopes» de la panse de rares récipients constitue aussi un 
phénomène intéressant qui paraît débuter à la fin de l’âge du Bronze moyen. Les espaces, ainsi séparés par des lignes incisées verticales, sont alors 
généralement remplis de motifs géométriques imprimés (triangles, cercles). Ces pièces s’écartent du style ornemental plutôt linéaire de l’époque et 
appartiennent manifestement à un autre «canon» esthétique.
Enfin, nous aimerions terminer par l’utilisation de décors géométriques triangulaires qui, suivant que l’œil s’attache aux motifs en creux (estampés, 
incisés ou excisés) ou aux espaces laissés vierges, autorisent une double lecture, un jeu visuel que l’ajout de pâte blanchâtre dans une partie des motifs 
«en dents de loup» ne fait que rehausser. Esthétisme, effets optiques et grammaire des décors viennent s’imbriquer étrangement pour former un art 
plein de vie aux figures ambivalentes. Nous sommes bien naturellement conscients de notre dérive intellectuelle et de sa faiblesse, mais nous pen-
sons que certaines productions céramiques de l’âge du Bronze de nos régions, au même titre que celles de «civilisations perdues» au bénéfice d’un 
exotisme géoculturel, peuvent tenir sans complexe leur place dans l’Histoire de l’art. Le temps serait peut-être venu de ne plus penser les ensembles 
céramiques des sociétés protohistoriques uniquement en termes d’individus «statistiques», mais de les percevoir comme des arts premiers, vecteurs 
de préoccupations spirituelles reflétées par la symbolique, ainsi que de considérations esthétiques et «économiques».
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Comme nous venons de le voir, les objets en métal constituent l’essentiel du mobi-
lier, mais ils n’ont toutefois pas l’exclusivité. D’autres catégories de matériaux, cer-
tes peu nombreuses, ont en effet également été recensées: l’ambre, sous forme 
de perles, l’argile cuite, sous celle de la moitié d’un «chenet» et de tessons de céra-
mique. Si, pour ces derniers, le caractère intentionnel du dépôt reste souvent sujet 
à caution, il n’en va en revanche pas de même du chenet, considéré par de nom-
breux auteurs comme un objet au caractère symbolique prononcé. La présence, 
dans un caisson aménagé à l’intérieur de la tombe, de ce fragment de chenet (fig. 
14) est d’autant plus intéressante qu’il s’agit, à notre connaissance, de l’une des piè-
ces de ce type les plus anciennes bien calées chronologiquement, et surtout d’un 
dépôt funéraire pour l’instant unique en son genre dans un tel contexte. 
Enfin, pour clore ce chapitre, nous aimerions aborder la question de la fragmen-
tation et de la déformation d’une grande partie du mobilier. En effet, l’hypothèse 
d’une cause naturelle peut être avancée pour un certain nombre de pièces (corro-
sion, altération, etc.), mais il semble que pour d’autres, celle d’une manipulation 
rituelle soit recevable. Ainsi, la fréquence des épingles incomplètes ou présentant 
une tige tordue nous semble trop grande pour être normale. Le postulat d’une 
«mutilation» délibérée paraît donc pouvoir être retenu, principalement à Châbles. 
Dans le cas des incinérations, la transformation des objets du fait de leur passage 
au feu lors de la crémation, même si elle procède d’une autre dynamique, peut 
également être rattachée à cette pratique.
Bilan, perspectives et intégration des données
Faute, très souvent, de mobilier métallique intimement associé aux différentes sé-
ries céramiques mises au jour sur le tracé, la datation des niveaux d’occupation se 
fonde sur l’analyse des formes et des décors du corpus céramique. Bien que, dans 
la plupart des cas, la délimitation des différents ensembles stratigraphiques ne soit 
pas chose aisée et que leur pureté soit loin d’être chose acquise, nous fondons de 
grands espoirs sur les études des divers complexes à disposition. 
Il faudra bien entendu attendre l’analyse détaillée de toutes les collections, en 
accordant une attention particulière aux quelques ensembles clos, pour propo-
ser une sériation pertinente et éprouvée des différents éléments. Compte tenu 
des centaines de milliers de fragments de céramique accumulés ces dernières 
décennies en terres fribourgeoises, vaudoises et neuchâteloises, nous sommes 
convaincus que, pour la période qui couvre une grande partie des âges du Bronze 
moyen et récent (1450-1200 avant J.-C.), nous disposerons, au terme des étu-
des, d’un fond référentiel de tout premier ordre, non seulement à l’échelle du 
Plateau suisse, mais également à celle du territoire helvétique et de ses marges.
Il est d’ores et déjà manifeste que suite aux nombreuses découvertes réalisées dans 
le cadre de la construction de l’A1, une nouvelle étape de la recherche sur cette 
importante période de l’histoire du développement économique, culturel et social 
des populations régionales que constitue l’âge du Bronze va pouvoir débuter. En 
sortant de l’ombre des pans entiers de notre histoire, dans le domaine de la chro-
nologie, de la dynamique du peuplement ou encore de la vie matérielle, cultuelle 
et symbolique, les travaux archéologiques autoroutiers ont permis de rééquilibrer 
la documentation et la recherche, jusque-là dominée par l’omnipotent «bel âge 
du Bronze palafittique». Il s’agit maintenant d’aborder avec un regard neuf cette 
période qui, avec sa riche palette de nouvelles découvertes, offre des possibilités 
inégalées pour l’étude des confrontations et des interactivités qui ne manquaient 
certainement pas d’exister entre rives des lacs et arrière-pays. L’ère d’une exploita-
tion raisonnée des bases de données anciennes et nouvelles, qui devrait viser à une 
esquisse plus précise de l’histoire commune de ces deux entités géographiques, 
n’est plus très loin de voir le jour. 
Fig. 14 Morat/Löwenberg, demi-chenet 






Depuis la création du Service archéologique cantonal «moderne» en 1962 par Hanni 
Schwab, les recherches concernant l’âge du Fer s’étaient concentrées sur les tumu-
lus, qui avaient fait l’objet d’investigations dès la fin du XIXe siècle, ainsi que sur les 
deux habitats fortifiés de Posieux/Châtillon-sur-Glâne pour le Premier âge du Fer 
et du Mont Vully pour le Second. Ainsi, jusqu’aux «Grands Travaux», notre connais-
sance de ces périodes reposait essentiellement sur les découvertes funéraires et 
sur des habitats au statut particulier. Les investigations archéologiques effectuées 
sur le tracé fribourgeois de l’A1 ont donc apporté un peu d’air frais bienvenu, auto-
risant le développement d’autres problématiques. Elles ont permis de renouveler 
les sources, de combler certaines lacunes dans le domaine de l’habitat au Premier 
âge du Fer, de compléter les corpus de mobilier, en particulier celui de la céramique 
hallstattienne, voire, avec la mise au jour du site de Sévaz/Tudinges, de bousculer 
quelque peu les concepts habituels. Bien que l’état d’avancement des études ne 
soit pas équivalent pour tous les ensembles, une première synthèse, certes sus-
ceptible de modifications suivant la progression des analyses détaillées de chacun 
d’entre eux, peut cependant être ébauchée. 
Du point de vue du cadre chronologique, nous avons d’abord regroupé les décou-
vertes du Premier et du début du Second âge du Fer (du Ha C à LT B; fig. 1), ensuite 
considéré celles de la fin de l’âge du Fer (LT C et D; voir infra fig. 8), tout en res-
pectant le système classique actuellement en vigueur (fig. 2). Les sites du Premier 
âge du Fer mis au jour sur le tracé de l’A1 se répartissent en effet grosso modo 
sur l’ensemble de la période, alors que ceux du Second âge du Fer forment deux 
groupes relativement bien distincts. A l’exception de quelques structures isolées 
rattachées, sur la base de datations 14C, à l’époque laténienne au sens «large», les 
vestiges remontent à La Tène ancienne d’une part, La Tène finale d’autre part, et 
pratiquement aucun site ne peut être attribué de manière précise et indiscutable 
à La Tène moyenne. De plus, les découvertes du tout début de La Tène ancienne 
(Sévaz/Tudinges) mêlent des objets typiques de cette époque et d’autres de tradi-
tion plutôt hallstattienne. De même, les sépultures laténiennes en position secon-
daire identifiées dans le tumulus 1 de Morat/Löwenberg suivent encore des rites 
hallstattiens. Enfin, par son contexte social, politique et économique, la fin de l’âge 
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Fig. 1 Sites du Hallstatt et du début de 
La Tène sur les parties fribourgeoises du 
tracé de l’A1 (nos des sites: voir annexe 1)
Le Premier et le début du Second âge du Fer
(Hallstatt et La Tène ancienne)
Cadre culturel
Au Premier âge du Fer, une aire culturelle dénommée «cercle hallstattien occidental» 
(Westhallstattkreis ) regroupait les habitants du Plateau suisse ainsi que les peuples 
établis dans l’est de la France et le sud-ouest de l’Allemagne. Notre connaissance 
de ces populations celtiques s’est longtemps limitée aux sépultures sous tumulus 
et aux habitats fortifiés que l’on a appelés «résidences princières» (Fürstensitze ). 
La taille ainsi que la richesse du mobilier que les tumulus recèlent augmentent au 
cours du Premier âge du Fer. Cette tendance, mise en parallèle avec l’apparition, 
au Hallstatt final, d’habitats fortifiés, a été interprétée comme un phénomène de 
hiérarchisation de la société (Müller 1999, 302-303). Les sites «princiers», caractérisés 
par une situation topographique privilégiée doublée d’ouvrages de fortification 
(«éperon barré» par exemple), un emplacement sur une voie de communication, 
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la présence d’importations méditerranéennes (céramique attique ou amphores 
massaliotes pour ne citer qu’elles), ainsi que le voisinage de riches tumulus, auraient 
abrité l’élite locale et servi de centres politiques et économiques régionaux (Kimmig 
1997). La richesse de cette aristocratie proviendrait, entre autres, du contrôle des 
voies commerciales. Ce modèle archéologique, qui a été dénommé «phénomène 
princier», demeure d’actualité, même s’il a été partiellement remis en question à la 
suite de nouvelles découvertes. Ces sites fortifiés ont généralement été abandonnés 
à la fin du Premier âge du Fer pour une raison qui reste aujourd’hui encore sujette 
à de multiples hypothèses (raisons d’ordre politique, économique ou social? Causes 
internes ou externes?).
Au début du Second âge du Fer, cette désertion n’est vraisemblablement pas 
suivie d’un bouleversement démographique important (Kaenel 1990, 314 et 324). 
Un changement fondamental intervient par contre dans les pratiques funéraires, 
avec l’apparition de nécropoles à tombes plates. Cette modification du rituel, qui 
peut résulter d’un changement de société, n’est pas contemporaine de la période 
de transition entre les Premier et Second âges du Fer. Dans un premier temps, 
les tumulus hallstattiens ont continué à être utilisés par l’ajout de sépultures 
secondaires (Kaenel 1990, 234, tab. 13). Les bouleversements qui touchèrent la 
société, symbolisés par l’abandon des sites «princiers», n’ont vraisemblablement 
pas abouti à un système social plus égalitaire, mais simplement à une passation 
de pouvoir. L’augmentation du nombre de tombes à armes pourrait refléter cette 
nouvelle classe dirigeante (Müller 1999, 303; Rieckhoff 2001, 212). Enfin, les IVe 
et IIIe siècles avant J.-C. furent marqués par les migrations celtiques, notamment 
vers l’Italie, pour lesquelles le territoire suisse a pu servir de lieu de passage, voire, 
occasionnellement, de point de départ (Kruta 2000, 188-312, passim).
Cadre archéologique
Depuis le XIXe siècle, les tumulus, ces tertres funéraires plus ou moins visibles dans 
le paysage et éminemment caractéristiques de l’époque de Hallstatt, ont souvent, 
sur le Plateau et dans le Jura, attiré l’attention et la convoitise des premiers cher-
cheurs, entraînant par là de nombreuses «cratérisations» ainsi qu’une irrémédiable 
perte d’informations. C’est cependant sur la base de leur mobilier, essentiellement 
métallique, que les fondements de la typo-chronologie hallstattienne ont été 
établis. Le début du Second âge du Fer, nous l’avons dit, est représenté par des 
tombes en position secondaire dans des tumulus hallstattiens et surtout par des 
nécropoles à tombes plates (voir encadré ci-contre).
En revanche, nos connaissances de l’habitat sont restées pendant longtemps pour 
le moins lacunaires. La comparaison avec les époques précédentes, pour lesquelles 
les stations lacustres qui disparaissent avec la fin de l’âge du Bronze constituaient 
une source de données considérables, ne faisait qu’accentuer le déficit d’informa-
tions disponibles. De plus, les établissements en milieu terrestre offrent un état 
de conservation rarement optimal et leurs vestiges (trous de poteau, alignements 
de galets, négatifs de sablières, zones de rejets, etc.) sont difficilement repérables 
sans campagnes de sondages systématiques. C’est donc sur les sites de hauteur 
fortifiés, datés du Hallstatt final, que se sont focalisées les recherches. Posieux/Châ-
tillon-sur-Glâne en est la référence fribourgeoise, même si, en l’absence de fouilles 
de grande envergure, aucun plan d’habitation ni image de son aménagement in-
terne ne peuvent pour l’instant être proposés.
Les habitats découverts sur le tracé de l’A1…
Les fouilles autoroutières, grâce à leur large champ d’action et aux méthodes 
utilisées (sondages systématiques serrés, ouvertures de grandes surfaces) ont ré-



























































Fig. 2 Chronologie des Premier et Se-
cond âges du Fer (d’après Kaenel 1999, 
21, modifiée)
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Principaux sites fribourgeois du Lac et de la Broye connus avant les fouilles autoroutières et sites limitrophes (cantons 
de Vaud et Berne)
localité/lieu-dit nature du site mobilier datation références
Aumont/Bois de Verdière 5 tumulus bracelets et récipient en bronze Hallstatt Drack 1964, 3; Peissard 1941, 26 et 69
Avenches/En Chaplix VD habitat
fragments de céramique, d’épingles 
en bronze et de bracelets en lignite
Ha C
Doiteau 1992, 313-322; Rychner-Faraggi 
1998
Barberêche/Bois de la Chasse 10 tumulus
fragments de céramique et perle 
en bronze
Hallstatt Schwab 1976, 15
Barberêche/Bois de Bouley 1 tumulus - Hallstatt? Schwab 1976, 16
Barberêche/La Crausa habitat fortifié? - Hallstatt? AF, ChA 1985, 1988, 26
Chabrey/Bois de Rosset VD 4 tumulus
bracelets et anneaux de cheville, 
fragments de céramique, fragment 
de roue de char en fer
Hallstatt Drack 1964, 44
Châtillon/La Vuardaz habitat?
fragments de céramique, fragment 
d’amphore massaliote, applique en 
bronze
Hallstatt AF, ChA 1986, 1989, 38-39
Clavaleyres BE tombes plates 4 anneaux en bronze LT A Kaenel 1990, n° 107, 157
Cordast/Raspenholz env. 20 tumulus
bracelets en bronze et en lignite, 
crochets de ceinture en bronze, 
1 fibule, 1 couteau en fer, récipients 
en céramique
Ha C/D1 Schwab 1976, 16-18
Estavayer-le-Lac/Plage Stavia trouvaille isolée poignard en fer Ha D Perler 1962, 25-28; Sievers 2004
Faoug/Derrière le Chaney VD habitat
fragments de céramique, bracelets 
en lignite, rares objets en bronze
Hallstatt Doiteau 1992, 323-325
Font/Pierre du Mariage trouvaille isolée fibules Hallstatt-La Tène Kaenel 1990, 305
Gempenach/Forstmatte tombes plates
essentiellement des fibules pour les 
tombes LT B
LT B-LT C, LT D? Kaenel 1990, n° 91, 141-148
Kerzers/Vennerstrasse 7 tombes plates fibules et anneaux en bronze LT B Buchiller 2005
Mont Vully habitat fragments de céramique, poignard Hallstatt Kaenel et al. 2004, 102, 205-208
Murten/Murtenwald 8 tumulus urne, bracelets en lignite Hallstatt Drack 1964, 3
Payerne/Neyremont VD 4 tombes plates
3 anneaux et crochet de ceinture en 
bronze, perles en verre et en ambre, 
autre parure
LT A Kaenel 1990, n° 52, 90-92
Payerne/En Roverex VD 1 tumulus
anneaux en bronze et en lignite, 
fibule à timbale en bronze, torque 
en or, couteau en fer
Ha D Drack 1964, 51-52
Trey VD 1 tombe plate 1 torque et 2 anneaux en bronze LT A Kaenel 1990, n° 66, 122-124
Vallon/Sur Dompierre habitat?
fragments de céramique, fibule à 
disque d’arrêt
Hallstatt Fuchs 2000, 20-21
hallstattiens, dans la région d’Estavayer-le-Lac en particulier, est intéressante à plus 
d’un titre. L’étude de ces sites qui se localisent dans un espace géographique re-
lativement restreint (neuf kilomètres seulement séparent les plus éloignés) et qui 
s’échelonnent chronologiquement entre l’extrême fin de l’âge du Bronze final et le 
début de l’époque laténienne devrait non seulement combler une lacune archéo-
logique dans la connaissance de l’habitat, mais, en plus, permettre d’appréhender 
l’histoire du peuplement régional. Bien qu’il soit encore trop tôt pour proposer des 
plans précis de ces différentes occupations, il est néanmoins possible de mettre en 
évidence quelques points généraux concernant leur localisation, leur organisation 
et leur architecture.
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Dans le Moratois, le bilan des recherches se limite à quelques structures ou objets 
isolés, mais aucun habitat du Premier âge du Fer n’a été découvert. Les rares élé-
ments hallstattiens de Morat/Combette, telle une fibule à timbale en bronze, se 
trouvaient en position secondaire.
Dans la Broye, Cheyres/Roche Burnin et Font/Le Péchau, distants de trois kilo-
mètres, étaient tous deux établis sur un terrain en pente, en retrait d’une zone 
humide, à une altitude comprise entre 550 et 650 m. L’habitat de Cheyres, situé 
sur le versant nord-ouest d’un petit vallon, se développait sur environ 7000 m2 
tandis que celui de Font, aménagé à la confluence de deux ruisseaux, occupait 
une surface d’environ 800 m2. Des alignements de blocs et de pierres de calage, 
interprétés comme supports, réglages ou blocages de sablières, témoignent dans 
les deux cas de constructions sur parois porteuses, particulièrement adaptées à la 
déclivité du terrain. L’utilisation privilégiée du bois était sans doute associée à celle 
de torchis, un type de matériau qu’il est souvent difficile de mettre en évidence 
lors de la fouille.
A Bussy/Pré de Fond, les diverses structures mises au jour sur une bande de 50 
x 100 m au moins de part et d’autre d’un chenal (foyers, trous de poteau, amé-
nagements à base de galets, etc.) correspondent aux vestiges d’un ou plusieurs 
habitat(s). Dans la zone déjà occupée à l’âge du Bronze final, la découverte de 
plusieurs fibules attribuées au Ha D1 - a navicella ornée d’un décor incisé, a drago 
en cours de fabrication, à arc surbaissé muni de deux boutons latéraux (variante 
a sanguisuga) vraisemblablement importée du nord de l’Italie (fig. 3) - autorise 
l’hypothèse d’une réoccupation du pied de la butte au Hallstatt moyen. Tant que 
l’étude de l’ensemble du site n’aura pas progressé de façon significative, nous nous 
devons toutefois de rester prudente quant à la localisation et l’étendue de cette 
occupation, et d’éviter d’en donner trop hâtivement une image figée. Au Hallstatt 
final, l’habitat, protégé à certaines phases d’occupation par un fossé monumental 
ou des palissades, voire les deux simultanément, a été déplacé au sommet et sur 
les flancs de la butte. A l’exception des ouvrages défensifs, l’érosion a oblitéré une 
grande partie des vestiges de cet habitat dont la superficie aurait pu avoisiner les 
deux hectares. La localisation de cette butte à l’extrémité sud-est de la plaine de la 
Broye, dans un important couloir naturel de circulation nord/sud, lui conférait sans 
doute une position stratégique déterminante.
Implanté sur le flanc d’un vallon, à proximité d’une petite zone humide, le site de 
Sévaz/Tudinges consiste en un habitat ouvert dévolu au travail du fer et du bronze, 
double vocation qui se reflète dans les différents types de structures découvertes. 
La fouille et l’étude d’une partie du site (750 m2 environ; voir Mauvilly à paraître) 
ont permis de mettre en évidence l’existence d’un bâtiment en L sur sablières 
basses, et d’une zone artisanale comprenant trois structures principales, vraisem-
blablement protégées par une couverture légère, comme l’indique la présence de 
trous de poteau. D’après les résultats de sondages complémentaires qui ont révélé 
d’autres aires d’activités métallurgiques, ce site devait probablement occuper une 
aire d’au moins un hectare.
Des témoins d’occupations difficiles à caractériser en raison de la fugacité des ves-
tiges ont été relevés ailleurs dans la Broye.
A Cugy/Les Combes, une fibule en bronze à pied décoré, datant du Hallstatt final 
mais découverte en position secondaire dans une structure de LT D1, constitue 
l’unique vestige attestant une fréquentation ou une occupation, à la fin du Premier 
âge du Fer, de cette butte voisine de celle de Bussy, qui n’a pu faire l’objet d’une 
fouille exhaustive.
A Châbles/Les Biolleyres, diverses structures attribuées au Premier âge du Fer ont 
également été documentées. Leur fonction, domestique ou funéraire, n’est actuel-
lement pas évidente. En outre, le niveau archéologique, scellé par une nécropole 
de La Tène finale (Châbles/Les Biolleyres 3), semble, de par la présence de trous de 
Fig. 3 Bussy/Pré de Fond, fibule en 
bronze probablement importée du 
nord de l’Italie (2:3)
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poteau, de fosses, de fragments de céramique et d’une petite fibule en bronze, 
correspondre aux vestiges d’un habitat du Hallstatt final. Une caractérisation plus 
précise est cependant difficile à déterminer.
L’apport des recherches sur l’A1 concernant les habitats hallstattiens est multiple, 
du point de vue de leur nombre comme des surfaces fouillées. En raison du type 
de vestiges, caractéristiques des sites protohistoriques en milieu terrestre (trous de 
poteau, alignements ou aménagements de galets, négatifs de sablières, zones de 
rejets, effets de parois, fosses, foyers, etc.), il ne sera certainement jamais possible 
de fournir une reconstitution précise et détaillée de l’habitat de cette période, mais 
seulement d’en esquisser une première image. Les sites mis au jour, nombreux 
et diversifiés, permettront également de compléter notre vision de l’occupation 
territoriale ainsi que notre représentation de l’habitat, longtemps faussée par les 
sites de hauteur fortifiés, vraisemblablement sur-représentés en l’état actuel de 
la recherche. Ils nous renseignent aussi sur la situation socio-politique qui devait 
être relativement stable au début de l’âge du Fer puisque les habitats ne sont ni 
fortifiés, ni situés en position dominante. En revanche, comme le démontrent les 
découvertes de Bussy, ce contexte a dû changer au Hallstatt final. Quant à la diffé-
rence de résultats concernant l’habitat du Premier âge du Fer entre les districts du 
Lac et de la Broye, elle ne s’explique pour l’instant pas.
…et leur apport pour la chronologie de l’âge du Fer
Le riche mobilier découvert sur les sites dits «princiers», tel que celui de Posieux/
Châtillon-sur-Glâne, qui se caractérisent par une proportion relativement impor-
tante de céramique tournée et de récipients importés de Grèce, du nord de l’Italie 
ou encore de la région de Marseille, n’est pas représentatif du standard matériel de 
l’ensemble de la population hallstattienne. L’autoroute A1 et son lot de découvertes 
comblent une partie de cette lacune. L’étude du mobilier sera déterminante, car les 
quelques petits ensembles mis au jour en Suisse occidentale sont trop souvent, en 
l’absence de comparaison, chronologiquement placés entre «la fin des palafittes et 
Châtillon-sur-Glâne».
A Bussy/Pré de Fond, du mobilier hallstattien a été mis au jour au pied et sur les 
flancs de la butte ainsi que dans le fossé monumental qui a livré un matériel très 
abondant, tant céramique (environ 11’000 tessons) que métallique (entre autres 
une trentaine de fibules), dont l’étude va pouvoir s’appuyer sur une stratigraphie 
bien établie.
Sur le site de Frasses/Praz au Doux, placé à la transition entre la fin de l’âge du 
Bronze et le début de l’âge du Fer, ont été mis au jour de nombreux tessons de 
céramique (environ 15’000) ainsi que quelques objets métalliques, essentiellement 
des épingles en bronze.
A Sévaz/Tudinges, les découvertes matérielles, issues d’un contexte domestique et 
artisanal, sont certes peu conséquentes, mais fort intéressantes, car elles s’inscri-
vent à la transition entre les Premier et Second âges du Fer.
Sur les sites de Font/Le Péchau et Cheyres/Roche Burnin enfin ont été respective-
ment exhumés 10’000 et 19’000 tessons dont le positionnement chronologique 
précis est pour l’heure difficile à établir en raison de la quasi-absence de mobilier 
métallique.
En attendant l’étude exhaustive de ces quelques séries, nous avons tenté de met-
tre en évidence certains éléments qui sont, selon nous, caractéristiques, dans le but 
d’en dégager les premières grandes lignes (voir également Ruffieux/Wolf 2005). 
Ainsi ont été pris en compte, pour chacun des sites présentés chronologiquement 
ci-dessous, du plus ancien au plus récent, les datations 14C, le mobilier métallique 
ainsi que la céramique.
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Frasses/Praz au Doux
Les sept dates 14C cal. 2 sigma correspondant au niveau archéologique qui nous in-
téresse ici peuvent être divisées en trois groupes. Deux d’entre elles présentent un 
intervalle situé entre 1000 et 800 BC, deux autres une fourchette entre 1000 et 520 
BC (avec cependant un pic de probabilité entre 900 et 760 BC) tandis que les trois 
dernières se placent entre 840 et 410 BC. Ces dates nous orientent donc vers la fin 
de l’âge du Bronze final et le début du Premier âge du Fer, mais il n’est pour l’heure 
pas possible de savoir si elles reflètent deux occupations successives ou une seule 
et même occupation qui se serait étendue sur une longue période.
site n° échantillon Date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Frasses/Praz au Doux ETH-14937 2735 ± 55 970-820 BC 1000-800 BC
Frasses/Praz au Doux Ua-11138 2720 ± 50 910-820 BC 980-790 BC
Frasses/Praz au Doux Ua-11135 2655 ± 70 910-780 BC 1000-540 BC
Frasses/Praz au Doux Ua-11136 2630 ± 70 900-590 BC 940-520 BC
Frasses/Praz au Doux Ua-17900 2565 ± 70 810-540 BC 840-410 BC
Frasses/Praz au Doux ETH-14992 2500 ± 55 790-520 BC 800-410 BC
Frasses/Praz au Doux Ua-12557 2480 ± 50 770-510 BC 790-410 BC
La majeure partie du mobilier métallique (Mauvilly et al. 1997) est constitué d’épin-
gles en bronze caractéristiques de l’âge du Bronze final (tête enroulée, vasiforme, 
en champignon, en forme de crosse, etc.). Le seul exemplaire en fer, à tige enrou-
lée, est par contre attesté dans des ensembles funéraires du Premier âge du Fer, 
tout comme le nécessaire de toilette, en fer également.
En ce qui concerne le matériel céramique, on note l’absence ou la quasi-absence 
d’éléments typiques de la fin de l’âge du Bronze final (écuelles rectilignes ou con-
caves et récipients à moyens de préhensions par exemple) ainsi qu’un registre de 
décors moins varié. Quelques formes qui semblent présenter une certaine évolu-
tion par rapport à leurs modèles de la fin de cette période sont toutefois attestées. 
Ainsi, les pots caractérisés par un bord évasé relativement grand, parfois décorés 
de deux ou trois larges cannelures, rappellent les pots à rebord en entonnoir de 
l’âge du Bronze final, quand bien même leur profil est généralement plus sinueux. 
Les autres pots (nous ne faisons pas de distinction entre pot et jarre), ornés d’une 
rangée d’impressions ou d’un cordon digité, ont souvent une épaule peu marquée 
et un bord qui ne se détache pas nettement. Les récipients munis d’un cordon, 
toujours à lèvre décorée, sont proportionnellement plus nombreux que précédem-
ment; ils sont également plus fréquents que ceux ornés d’impressions. La présence 
de «pots sans encolure», récipients qui se situent à mi-chemin entre le grand bol et 
le pot et qui sont ornés d’impressions, constitue une nouveauté. La jatte caracté-
ristique de l’âge du Bronze se développe en une forme à bord plus ou moins droit 
et profil légèrement caréné, ou convexe et arrondie, toujours décorée de deux à 
quatre cannelures souvent très près de la lèvre, que nous dénommons «écuelle 
cannelée». Les écuelles convexes, dont les parois peuvent être très ou peu évasées 
(la terminologie allemande parle de «Kalottenschale») forment de loin le groupe le 
mieux représenté; elles montrent une grande variation dans la taille ainsi que dans 
la forme des lèvres. Quelques bols et un nombre restreint de jattes à encolure, pe-
tits récipients bas à bord évasé, corps complexe et encolure simple, généralement 
ornés d’une fine cannelure sur l’épaule sont également présents.
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Même si quelques éléments plus anciens (écuelles rectilignes décorées, récipients à 
lèvre facettée dont un pot à combinaison de motifs linéaires et non linéaires) sont 
attestés seulement dans le chenal et la partie basse, aucune différence significative 
entre le mobilier des différentes zones du site n’a pu, dans l’état actuel de l’étude, 
être mise en évidence. Seuls l’examen détaillé et les comparaisons statistiques se-
ront susceptibles d’apporter un élément de réponse à cet état de fait.
Font/Le Péchau et Cheyres/Roche Burnin
Vu leur proximité géographique et chronologique (voir dates 14C) ainsi que la simi-
litude entre leurs ensembles céramiques, ces deux sites font l’objet d’une présen-
tation commune.
Les trois dates 14C pouvant être rattachées au Premier âge du Fer actuellement 
disponibles pour chacun fournissent un intervalle très large (entre 830 et 390 BC 
cal. 2 sigma) englobant tout le Premier âge du Fer. Seule une datation de Font/Le 
Péchau (entre 930 et 540 BC cal. 2 sigma) est légèrement plus ancienne. Ces résul-
tats ne permettent pas de proposer une attribution chronologique précise de ces 
deux sites. Tout au plus peut-on en déduire, au vu des pics de probabilité à 1 sigma 
(Ua-11450: 770-510 BC; Ua-13910: 710-520 BC; Ua-11449: 690-540 BC) et avec une 
grande prudence, une tendance vers le Hallstatt ancien et moyen.
site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Font/Le Péchau Ua-11447 2640 ± 60 900-760 BC 930-540 BC
Font/Le Péchau Ua-11449 2555 ± 60 810-540 BC 830-410 BC
Cheyres/Roche Burnin Ua-13910 2530 ± 65 800-520 BC 810-410 BC
Font/Le Péchau Ua-11450 2480 ± 65 770-430 BC 790-400 BC
Cheyres/Roche Burnin Ua-13911 2470 ± 60 770-410 BC 780-400 BC
Cheyres/Roche Burnin Ua-13909 2405 ± 60 760-390 BC 770-390 BC
A Cheyres comme à Font, le mobilier métallique est très rare, indigence à laquelle 
s’ajoute l’absence d’éléments typologiques déterminants.
L’étude du mobilier céramique n’étant pas terminée, il n’est possible d’en esquisser 
que les grandes lignes. Les éléments les plus anciens, qui ne sont représentés à 
Frasses que par quelques exemplaires isolés, ont totalement disparu. Les pots et 
les jarres sont, dans leur grande majorité, ornés d’un cordon impressionné voire 
incisé; leur lèvre est alors presque systématiquement décorée. Ces pots ont le plus 
souvent un bord très court et le cordon, situé très haut, est peu saillant. Quelques 
exemplaires portent des impressions, d’autres, plus rares, deux à trois cannelures 
sur le haut de l’épaule. Des pots sans encolure ornés d’impressions sont aussi 
attestés. Dans le répertoire des formes simples et basses, les écuelles convexes, 
caractérisées par des parois peu évasées et un profil arrondi, sont certes présentes, 
mais en quantité nettement plus restreinte, en particulier à Cheyres. Représentées 
seulement de manière sporadique à Font, les écuelles cannelées sont par contre 
fort nombreuses à Cheyres, où leur nombre dépasse celui des écuelles arrondies 
non décorées. Elles ont un bord droit, trois à cinq cannelures directement sous la 
lèvre, un profil arrondi ou légèrement marqué par un point de segmentation; près 
de la moitié d’entre elles sont recouvertes d’un engobe. Quelques jattes à encolure 
semblables à celles de Frasses et généralement ornées d’une cannelure sur l’épaule 
sont présentes à Font. Ce type est rarissime à Cheyres, mais un modèle de taille 
légèrement plus grande, façonné dans une pâte plus grossière, y est présent.
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Par rapport au matériel céramique de Frasses, on observe de manière générale un 
appauvrissement des formes et des décors, qui contraste avec une présence accrue 
des pots munis d’un cordon, tendance qui s’était déjà amorcée à Frasses. La forme 
la plus simple, l’écuelle, tend à se standardiser et à se raréfier, particulièrement à 
Cheyres, où cette diminution peut être mise en parallèle avec l’augmentation des 
écuelles cannelées, forme au demeurant peu représentée à Font.
Bussy/Pré de Fond
En l’état actuel des recherches, la phase «ancienne» de l’occupation du Premier 
âge du Fer est essentiellement attestée par quelques fibules datant du Ha D1. En 
effet, comme l’étude de la zone basse du site, qui a également livré un habitat de 
l’âge du Bronze final, n’a pas encore débuté, il n’est pas possible de présenter les 
grandes lignes du mobilier céramique attribué à cette première occupation. Notre 
attention s’est donc uniquement focalisée sur le mobilier découvert dans le fossé 
monumental barrant la butte de Bussy.
Les datations 14C effectuées sur des charbons prélevés dans le fossé sont au nom-
bre de trois. Les intervalles obtenus pour ces trois dates, situés entre 830 et 410 BC 
cal. 2 sigma, sont proches de ceux fournis par les datations de Font/Le Péchau et 
Cheyres/Roche Burnin. Cependant, le mobilier métallique et céramique est sensi-
blement différent.
site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Bussy/Pré de Fond Ua-14871 2550 ± 65 810-540 BC 830-410 BC
Bussy/Pré de Fond Ua-14873 2545 ± 65 810-540 BC 820-410 BC
Bussy/Pré de Fond Ua-14872 2505 ± 70 790-520 BC 800-410 BC
Le fossé a livré un abondant mobilier métallique du Hallstatt final , parmi lequel figu-
rent de nombreux fragments d’armilles et plusieurs types de fibules (fig. 4): serpen-
tiformes, a navicella (de petite taille, sans décor), à timbale, à double timbale, à pied 
décoré en forme de timbale, ainsi que quelques modèles particuliers. Si la majorité 
des fibules sont en bronze, quelques exemplaires en fer sont aussi présents.
Bien qu’il n’ait pas encore été étudié, le matériel céramique montre de nettes diffé-
rences avec celui de Frasses/Praz au Doux, de Font/Le Péchau et de Cheyres/Roche 
Burnin. Les écuelles convexes à profil arrondi constituent de loin la forme la plus 
courante. Façonnées dans une pâte fine, mi-fine ou grossière et de tailles diverses, 
elles comportent le plus souvent un bord droit. Un nombre relativement important 
d’écuelles mi-fines ou grossières présentent une lèvre décorée. Quelques bols sont 
également attestés. La majorité des pots sont ornés d’impressions, le plus souvent 
circulaires. La proportion de pots rehaussés d’un cordon digité ou, plus rarement, 
incisé est nettement plus faible qu’à Frasses, Font et Cheyres. Les pots décorés 
d’impressions ou d’un cordon ont toujours une lèvre ornée et la plupart d’entre 
eux comportent un bord droit ainsi qu’une épaule très peu marquée. Un seul pot 
est orné de cannelures. Quelques formes ou types nouveaux sont attestés: les jat-
tes à encolure droite (en allemand, on parle de «Schüssel mit hohem, steilem Hals»; 
Weidmann 1991), qui se caractérisent par un bord droit portant occasionnellement 
des cannelures, les jattes à profil sinueux et les pieds annulaires montés au tour.
L’apparition, en nombre certes limité, de récipients tournés, la présence de nou-
velles formes et des changements quantitatifs - pour la première fois les pots à 
cordon sont sous-représentés par rapport à ceux ornés d’impressions - marquent 
Fig. 4 Bussy/Pré de Fond, exemples de 
fibules découvertes dans le fossé (2:3)
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site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Sévaz/Tudinges 1 AA-23166 2525 ± 40 800-540 BC 800-510 BC
Sévaz/Tudinges 1 Ua-11458 2490 ± 70 770-510 BC 790-410 BC
Sévaz/Tudinges 1 Ua-11459 2410 ± 70 760-390 BC 770-380 BC
Sévaz/Tudinges 1 Ua-12554 2390 ± 70 760-390 BC 800-350 BC
Sévaz/Tudinges 1 Ua-12552 2385 ± 60 760-390 BC 770-370 BC
Sévaz/Tudinges 1 ETH-14938 2350 ± 45 520-370 BC 800-200 BC
Le mobilier métallique est représentatif de la fonction principale du site, à savoir 
un atelier métallurgique (travail du fer et du bronze). Il se compose de nombreux 
déchets de fabrication, de quelques fabricats et d’outils, limes, poinçons et frag-
ments de ciseaux en fer notamment. Ces divers objets, forts intéressants pour 
la connaissance du travail du métal, ne constituent cependant pas des éléments 
déterminants pour la datation du site. En revanche, les rares objets de parure ap-
portent quelques points de repère non négligeables. Ainsi, une armille en bronze 
et une petite fibule en fer munie d’un ressort en arbalète à corde interne sont 
caractéristiques du Ha D3, alors qu’un anneau à fermoir à œillet orné de deux stries 
près de l’attache et une fibule en bronze dont le pied discoïdal est replié vers l’arc 
sont considérés comme des fossiles-directeurs de La Tène ancienne. Au vu de la 
présence d’éléments typiques du Hallstatt final et de La Tène ancienne, le site a dû 
être en fonction au tout début du Second âge du Fer.
Le mobilier céramique, peu abondant (1200 tessons), renferme moins d’une 
centaine de bords, fonds ou panses décorées. La forte fragmentation du ma-
tériel limite l’attribution typologique; les bords indéterminés sont de ce fait 
relativement nombreux (une vingtaine sur un total de 58). Les proportions des 
différentes formes doivent également être considérées avec prudence, car le 
faible nombre de pièces déterminées fausse les statistiques. Si l’écuelle arrondie 
constitue la forme la mieux représentée, quelques exemplaires tronconiques 
sont également attestés. Des pots ornés d’un cordon ou sans décor ainsi qu’un 
fragment de panse décoré d’impressions, provenant sans doute d’un pot, figu-
rent à l’inventaire. Deux des trois bouteilles mises au jour se distinguent par un 
décor de bourrelets. Les sept fragments de jattes à encolure appartiennent vrai-
semblablement à un modèle à profil en S; l’une d’elles, moins fragmentée, est 
ornée de cannelures (il s’agit de «Schüsseln mit S-förmig geschweiftem Profil»; 
Weidmann 1991). Deux pieds annulaires ont, comme les bouteilles et les jattes 
à encolure en S, été façonnés au tour. Proportionnellement, la céramique tour-
née est fort bien représentée (18% des bords), mais comme nous l’avons déjà 
mentionné, les chiffres doivent être considérés avec prudence. Selon une ana-
une rupture assez nette avec le mobilier des sites précédemment présentés. Des 
parallèles doivent être recherchés parmi le matériel Hallstatt final de Posieux/Châtil-
lon-sur-Glâne ou Üetliberg/Uto-Kulm ZH. Contrairement à ces deux sites, aucune 
céramique importée de Grèce ou du sud de la France n’a été reconnue à Bussy.
Sévaz/Tudinges 1
L’intervalle couvert par les six datations 14C de Sévaz/Tudinges est très large puisqu’il 
s’étend de 800 à 200 BC cal. 2 sigma. A noter que quatre dates présentent cepen-
dant un pic de probabilité entre 550 et 370 BC cal. 1 sigma environ.
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Analyses céramiques
M. Ruffieux et S. Wolf
Une analyse chimique, minéralogique et pétrographique a été effectuée sur la céramique de quatre sites fouillés dans le cadre des recherches archéolo-
giques sur l’A1 (Wolf et al. 2003; Ruffieux/Wolf 2005). Localisés dans la région d’Estavayer-le-Lac et distribués chronologiquement entre la fin de l’âge du 
Bronze final et le Hallstatt final, ces sites offraient une problématique intéressante: l’étude d’un matériel provenant d’ensembles proches dans l’espace 
et le temps, attribué à une période qui voit apparaître des innovations importantes comme le tour de potier, dont l’utilisation est attestée dès la fin du 
Premier âge du Fer dans nos régions. De plus, vu son absence dans les sépultures et le peu d’habitats fouillés de cette époque, la céramique du Ha C et 
D1 était, jusque dans les années 1990, relativement mal connue en Suisse occidentale. Près de 120 tessons hallstattiens, représentatifs des différentes 
formes et des divers types de pâtes (grossières et fines), ont été sélectionnés pour analyse parmi le matériel de Frasses/Praz au Doux, Bussy/Pré de Fond, 
Font/Le Péchau et Cheyres/Roche Burnin. D’autres éléments (fragments de sole de four, fusaïole, plusieurs vestiges de parois surcuits) et échantillons 
d’argile découverts sur ces sites ont également été pris en considération pour comparaison. Les résultats des analyses indiquent que la céramique de ces 
quatre habitats a été produite à partir d’une argile non calcaire d’origine locale à laquelle a été ajouté un dégraissant granitique concassé plus ou moins 
gros et dense selon l’usage prévu des récipients (dégraissant grossier pour les pots à cuire, plus fin, voire, exceptionnellement, absent pour la vaisselle de 
table). Les petites différences dans la composition chimique des divers ensembles céramiques, notamment celles qui sont apparues dans les concentra-
tions d’oxyde de calcium (CaO) et d’oxyde de fer (Fe2O3), peuvent s’expliquer par le recours à des bancs d’argile différents. Une particularité a été mise en 
évidence: la concentration en aluminium (Al2O3) est plus importante et celle en silice (SiO2) moindre dans les tessons analysés que dans les échantillons d’ar-
gile locale alors que des proportions inverses étaient attendues, l’ajout de dégraissant granitique dans une argile non calcaire augmentant la proportion 
de silice. Cependant, il est possible d’obtenir des résultats semblables en décantant l’argile avant de la dégraisser; une expérience, réalisée en laboratoire, 
confirme la vraisemblance de cette hypothèse pour la céramique de Frasses.
Les récipients tournés, dont la pâte est à l’œil nu fort différente de celle du reste du mobilier, sont sporadiquement attestés à Bussy. Produits avec les 
mêmes matériaux que le matériel façonné à la main, ils n’ont donc pas été importés. Vu le nombre restreint de céramique tournée, trois hypothèses sont 
envisageables:
- il s’agit d’une production spécialisée des potiers de Bussy en priorité destinée à l’exportation;
- elle a été fabriquée sur un site qui n’est pas celui de Bussy mais suffisamment proche pour que l’argile utilisée en ait les mêmes caractéristiques;
- elle témoigne de la présence d’un potier itinérant maîtrisant cette nouvelle technologie, qui se serait arrêté quelques temps à Bussy et aurait fabriqué 
ses produits en utilisant l’argile locale.
En raison de notre méconnaissance de l’organisation de la production céramique au Premier âge du Fer (statut des potiers/potières, fabrication domes-
tique et/ou spécialisée, réseaux de distribution, etc.), il n’est guère possible de trancher entre ces divers scénarios.
La présence ou l’absence de certains minéraux (montmorillonite ou chlorite) indique que la céramique de ces quatre sites a été exposée à une température 
située entre 650 et 950°C. Même si une part relativement importante (42%) des récipients de Frasses a été cuite en atmosphère réductrice, la majorité de la 
céramique analysée présente les caractéristiques d’une cuisson réoxydante (cœur noir, surface extérieure rouge). Il est souvent impossible de déterminer 
si cette réoxydation s’est produite lors de la cuisson ou lors de l’utilisation des récipients. Les températures auxquelles ont été soumises ces céramiques 
peuvent être obtenues dans une fosse comme dans un four dont l’utilisation, qui semble attestée à Frasses par la découverte de fragments de deux soles, 
permet par contre de gérer plus facilement une cuisson réductrice. Enfin, concernant le choix et la préparation des matières ainsi que le façonnage, la 
finition et la cuisson, on remarque de manière générale une évolution quasi continue de Frasses à Bussy, en passant par Cheyres et Font. Cette évolution, 
chronologique entre nos quatre sites, trahit une baisse de qualité. 
Proposition de datation des cinq sites 
Le plus ancien des sites présentés ci-dessus est sans conteste celui de Frasses (fig. 5), 
pour lequel deux interprétations ont été avancées: un habitat d’assez longue durée 
couvrant la fin de l’âge du Bronze et le début de l’âge du Fer, ou deux occupations 
successives, à savoir un habitat de l’âge du Bronze final puis un espace à vocation 
cultuelle ou funéraire du Hallstatt ancien. La localisation des quelques récipients 
lyse pétrographique effectuée sur quelques tessons, la céramique tournée a été 
fabriquée avec une argile et un dégraissant similaires à ceux employés pour l’en-
semble de la céramique (Zanco 1997); une origine locale peut donc être envisagée 
pour tout ce type de mobilier. Les jattes à encolure en S, enfin, sont considérées 
comme indicateur chrono-typologique de La Tène ancienne (Weidmann 1991, 171). 
Quant aux neufs tessons grecs, plus précisément attiques présents sur le site, ils of-
frent un repère chronologique supplémentaire puisqu’ils proviennent de récipients 
à figures rouges, un style de peinture qui est apparu vers 530 avant J.-C. Six d’entre 
eux appartiennent à l’embouchure d’un cratère en calice, ornée de palmettes op-
posées deux par deux. D’après sa forme, l’inclinaison de son embouchure et son 
motif décoratif, ce vase a probablement été produit aux alentours de 480 avant 
J.-C. ou, au plus tard, au début du deuxième quart du Ve siècle. Bien que seuls un 
motif de méandres et un arc de cercle soient visibles sur deux autres tessons, ces 
maigres observations sont cependant suffisantes pour déterminer la forme, une 
coupe, et la datation, vers 480-450 avant J.-C. (grosseur du médaillon et type de 
décor). Le dernier fragment ne peut être déterminé.
Fig. 5 Tableau synthétique des prin-
cipales formes de céramique présentes 
















































































présentant les caractéristiques typologiques les plus anciennes dans le chenal et la 
zone basse du site alors que le trousseau de toilette en fer, un objet souvent lié au 
monde funéraire du Premier âge du Fer, était situé dans la zone haute, à l’intérieur 
de la structure «cultuelle», plaident plutôt en faveur de la seconde hypothèse. Il 
est toutefois difficile, dans l’état actuel de l’étude et en l’absence d’éléments dé-
terminants, de se prononcer de façon claire en faveur de l’une ou l’autre de ces 
interprétations. Quoi qu’il en soit, l’ensemble du mobilier céramique est sans aucun 
doute postérieur à celui des stations palafittiques. Nous placerons donc provisoi-
rement le site de Frasses à l’extrême fin de l’âge du Bronze final (Bronze final post 
palafittique) ou au début du Hallstatt ancien (Ha B3/C1).
Le mobilier céramique des sites de Font et Cheyres montre une certaine évolution 
par rapport à celui de Frasses et il se distingue nettement de celui découvert dans 
le fossé de Bussy. En l’absence de repères précis, il est difficile de placer de façon 
claire ces deux sites entre le Hallstatt ancien et le Hallstatt moyen. La rareté du ma-
tériel métallique et en particulier l’absence de fibules parlent en faveur d’une date 
haute mais il est toujours délicat de se baser sur une absence pour dater un site. La 
présence de plusieurs types de récipients comparables à ceux de Frasses, notam-
ment les écuelles cannelées et les jattes à encolure, nous pousse à attribuer ces 
deux sites plutôt au Ha C, sans exclure complètement la possibilité d’une datation 
au Ha D1. Comme le matériel de Font et de Cheyres est très semblable, et même 
si certaines différences ont pu, par exemple, être décelées dans la représentation 
quantitative des écuelles cannelées, il serait actuellement hasardeux de classer l’un 
de ces sites antérieurement à l’autre.
Grâce à l’association du mobilier céramique et métallique mis au jour dans le fossé 
de Bussy, ainsi qu’à la présence de céramique tournée, qui est attestée dans notre 
région dès le Hallstatt final, l’attribution de cette occupation au Ha D2-3 ne fait pas 
de doute.
Le site de Sévaz, enfin, offre plusieurs jalons chronologiques précis: la présence de 
céramique tournée indigène et de céramique grecque ainsi que quelques parures 
métalliques typiques du Hallstatt final pour les uns, de La Tène ancienne pour les 
autres. Cet atelier était sans doute en activité au début de la période laténienne.
Structures funéraires et «cultuelles» de l’A1
Dans le cadre des recherches sur l’A1, les structures funéraires attribuées au Pre-
mier âge du Fer sont peu nombreuses.
La nécropole de Morat/Löwenberg, dont la découverte fut une surprise puisque 
d’importants dépôts de colluvions en masquaient la présence, est située au pied 
du Bloster. Son origine remonte à l’âge du Bronze (quatre tumulus), mais son 
développement s’est poursuivi durant la période hallstattienne, avec l’érection 
de deux tumulus. L’un (tumulus 2), sans trace de sépulture conservée, est cons-
titué d’un cercle de pierres partiellement préservé mesurant 11 m de diamètre 
et interrompu par deux dalles de molasse en position verticale suggérant l’exis-
tence d’une porte symbolique au sud-est. L’autre (tumulus 1) n’était pas délimité 
par une structure de type fossé ou empierrement, mais par la disposition des 
huit tombes qu’il renfermait. Ces sépultures présentent une certaine diversité 
dans leur construction (un empierrement avec une planche de couverture, deux 
planches avec un entourage de galets, etc.). Inauguré au Ha C par une tombe à 
incinération, le tumulus 1 est resté en fonction pendant tout le Ha D et le début 
du Second âge du Fer, comme l’atteste notamment la tombe à inhumation no 
2 attribuée à La Tène ancienne. L’un des intérêts de cette nécropole tumulaire 
réside dans sa durée d’utilisation, qui permet de suivre l’évolution des rituels fu-
néraires et d’établir, pour le tumulus 1 en particulier, une chronologie interne.
Quatre inhumations du Premier âge du Fer fouillées à Ried/Mühlehölzli surprennent 
par la position inhabituelle des corps, non pas en décubitus dorsal comme il est alors 
N
Fig. 6 Les quatre tombes hallstattiennes 
de Ried/Mühlehölzli
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de coutume, mais en position ventrale ou repliée (fig. 6). Les diverses explications 
avancées évoquent la «dangerosité» des défunts, de leur vivant, ou les circons-
tances particulières de leur mort. Par ailleurs, ces sépultures ont été interprétées 
comme étant des tombes plates, sans tumulus (Schwab 1983, 91), alors qu’il n’y 
a, dans notre région, aucun autre exemple attestant avec certitude l’absence de 
tertre au-dessus ou à proximité de sépultures hallstattiennes. Cette interprétation 
doit donc être considérée avec prudence, d’autant que l’implantation sur le site 
d’une nécropole au Haut Moyen Age en a certainement modifié la topographie et 
a pu faire disparaître d’éventuels aménagements. Toujours est-il que la localisation 
ostentatoire de ces tombes, sur un promontoire dominant d’une vingtaine de mè-
tres la plaine et le ruisseau de la Bibera, à l’endroit où ce cours d’eau quitte la région 
des collines pour bifurquer vers le Grand Marais, répond certainement à un choix 
délibéré (fig. 7).
Pour compléter cet inventaire des sites funéraires, il faut également tenir compte 
de quelques objets métalliques isolés, découverts en position secondaire, prove-
nant peut-être de sépultures de l’âge du Fer détruites par une occupation posté-
rieure. C’est le cas de deux petits fragments de tôle de bronze mis au jour sur le 
site gallo-romain de Morat/Combette; d’après leur décor linéaire incisé rehaussé 
de motifs oculés que l’on distingue sur l’un des morceaux en limite de la cassure, 
ces deux tôles semblent provenir d’un brassard-tonnelet, un type de parure hall-
stattienne découvert presque exclusivement en contexte funéraire. De même, un 
anneau tubulaire à fermoir à tenon ou manchon en bronze provenant du site de 
Bussy/Pré de Fond et rattaché à LT A constitue le frère jumeau d’un exemplaire issu 
de la tombe 1 de Payerne/Neyremont (Kaenel 1990, 90, pl. 22). Malgré l’absence de 
structure, le contexte et la proximité de ce parallèle (environ un kilomètre sépare 
les deux sites) incitent à postuler l’existence, à Bussy, d’une sépulture et donc un 
changement d’affectation du lieu.
Fig. 7 Emplacement de la nécropole de 
Ried/Mühlehölzli (extrait de la carte 
Stryienski, 1851 © Etat de Fribourg) 
En plus de ces quelques découvertes funéraires, deux structures particulières, 
fouillées à Frasses/Praz au Doux et Cheyres/Roche Burnin, méritent d’être signa-
lées. Légèrement postérieures aux habitats dans lesquels elles ont été mises au 
jour, elles sont caractérisées par des galets posés de chant formant des segments 
curvilignes. Leur étude devrait permettre de déterminer si leur fonction relevait du 
domaine cultuel ou plutôt funéraire. Cependant, quelle que soit l’interprétation dé-
finitive, la proximité ou l’association de ces «zones cultuelles» avec des habitats est 
remarquable et constitue une découverte importante. Autre singularité à Galmiz/
Rüblimatten, où un empierrement quadrangulaire mesurant environ 15 x 12 m a 
été interprété comme une structure à vocation cultuelle. Cet «enclos» en position 
dominante, attribué à l’époque hallstattienne sur la base de quelques tessons gros-
siers groupés à l’entrée et d’un fragment de bracelet en lignite, n’a pas pu être mis 
en relation avec un habitat.
A l’exception des tombes «plates» hallstatiennes de Ried/Mühlehölzli qu’il convient 
de traiter avec circonspection, les autres sépultures mises au jour sur le tracé de 
l’A1 obéissent à des schémas connus. L’impossibilité de mettre en relation les né-
cropoles avec l’habitat qui leur était lié constitue, pour le Premier âge du Fer, une 
règle qu’il n’a pas été possible de renverser. Le début du Second âge du Fer est 
représenté uniquement par quelques inhumations identifiées dans un tumulus 
hallstattien. Malgré les techniques de prospection (sondages serrés à la pelle méca-
nique) et de fouille mises en œuvre, aucune nécropole à tombes plates caractéristi-
que de La Tène ancienne et moyenne n’a été découverte sur le tracé autoroutier. 
Quant aux structures présumées cultuelles (Galmiz/Rüblimatten, Frasses/Praz au 
Doux et Cheyres/Roche Burnin), elles offrent des perspectives de recherches in-
téressantes dans le domaine de la relation qu’elles pouvaient entretenir avec les 
habitats mis au jour à proximité immédiate. 
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Cadre historique
La fin de l’âge du Fer est la plus ancienne période pour laquelle nous disposons de 
sources écrites concernant nos régions. Grâce à Jules César (Guerre des Gaules I, 2, 
3), nous connaissons le peuple qui occupait en 58 avant J.-C. une part importante 
de la Suisse actuelle et nous disposons même d’une description assez précise de 
leur territoire: «[Orgétorix] les convainquit d’autant plus facilement que les Helvè-
tes, à cause de la nature de leur pays, sont enfermés de toutes parts: d’un côté, 
par le cours très large et très profond du Rhin, qui sépare leurs terres de celles des 
Germains; d’un autre, par les très hauts sommets du Jura qui s’élèvent entre les 
Séquanes et eux; d’un troisième, par le lac Léman et le Rhône qui les séparent de 
notre province.» (traduction Les Belles Lettres).
Différentes sources nous apprennent que les Helvètes occupèrent d’abord le sud-
ouest de l’Allemagne. La date de leur arrivée sur le Plateau suisse n’a pas encore pu 
être définie avec précision, mais elle doit sans doute se situer au cours ou à l’ex-
trême fin du IIe siècle avant J.-C. (Kruta 2000, 661-662; Jud/Kaenel 2002).
Notre vision de l’organisation de l’habitat à la fin de l’âge du Fer se réfère éga-
lement à une description de Jules César (Guerre des Gaules I, 5, 1-2): «Après sa 
mort [celle d’Orgétorix], les Helvètes n’en maintiennent pas moins leur décision de 
quitter leur territoire. Dès qu’ils s’estiment prêts, ils mettent le feu à toutes leurs 
places-fortes (oppida) (une douzaine environ), à leurs villages (vici ) (environ quatre 
cents) ainsi qu’à toutes les maisons isolées des particuliers (privata aedificia ) (...).» 
(traduction Les Belles Lettres).
Sur la base des renseignements fournis par César et des recherches archéologiques, 
un oppidum peut être défini comme un centre économique et politique régional, 
de taille importante (au minimum 15 à 30 hectares selon les différents chercheurs) 
et protégé par un rempart dont la fonction est probablement autant, voire plus, 
ostentatoire et symbolique que défensive. Le territoire helvète appartient à un 
ensemble culturel relativement grand, puisque les oppida, principalement fondés 
à la fin du IIe siècle avant J.-C., se répartissent sur un territoire qui s’étend de la 
Slovaquie et la Hongrie jusqu’au sud des îles Britanniques. En raison de leurs amé-
nagements internes, et bien que les surfaces fouillées soient le plus souvent très 
limitées, ils sont considérés comme des centres proto-urbains (Fichtl 2000).
La recherche archéologique s’étant longtemps focalisée sur ce type de sites, on 
parle parfois de «civilisation des oppida» pour qualifier la fin de l’âge du Fer, qui voit 
l’apparition de la monnaie et de l’écriture. Le monnayage celtique, attesté dans nos 
régions dès le IIIe siècle avant J.-C., connaît un essor important dans la seconde moi-
tié du IIe siècle avant J.-C. (Müller/Lüscher 2004, 129-131). Concernant l’écriture, les 
Celtes n’ont pas développé un alphabet propre mais en ont emprunté différents, 
dont le grec dès le IIIe siècle avant J.-C. et le latin dès le Ier siècle avant J.-C. Les rares 
témoignages écrits qui nous sont parvenus se limitent, pour l’essentiel, à quelques 
inscriptions (Kruta 2000, 405-406 et 594; Rieckhoff 2001, 217-220). Ce phénomène 
des oppida est considéré, sur les plans de l’organisation territoriale et de l’écono-
mie, comme l’aboutissement d’une évolution, commencée dès le IIIe siècle avant J.-
C. (Fichtl 2000, 30; Jud 1999, 167), ce qui explique pourquoi nous avons pris le parti 
de traiter ensemble les découvertes attribuables à La Tène moyenne et finale.
D’après le récit de César, les Helvètes entreprirent en 58 avant J.-C. d’émigrer vers 
la Saintonge (région à cheval sur les actuels départements de la Charente maritime 
et de la Charente, F). Les causes de cette émigration sont probablement diverses, 
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Fig. 8 Sites de La Tène moyenne et 
finale sur les parties fribourgeoises de 
l’A1 (nos: voir annexe 1)
La fin de l’âge du Fer 
(La Tène moyenne et finale) 
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Cadre archéologique
Parmi la douzaine de sites considérés comme oppida pour le territoire helvète 
(Kaenel 2000), un chiffre contesté par d’autres archéologues, un, voire deux sont 
localisés dans notre zone d’étude. Si l’attribution du Mont Vully (LT D1) à ce type 
d’habitat ne fait pas de doute, il n’en va pas de même d’Avenches/Bois de Châtel VD 
(ces deux sites sont recensés comme oppida par Kaenel/Curdy 1991 entre autres, 
mais seul celui du Mont Vully a été retenu par Fichtl 2000, 180). Au Mont Vully, les re-
cherches se sont principalement focalisées sur le système défensif (Mauvilly 2003; 
Kaenel et al. 2004). D’Avenches/Bois de Châtel, nos connaissances se résument à 
quelques objets, essentiellement des fibules, et des monnaies découvertes lors 
de prospections au détecteur de métaux. Sur la base du mobilier, le Bois de Châ-
tel est considéré par certains comme un oppidum de type tardif, car il n’a fourni 
aucune preuve d’une occupation antérieure à LT D2 (Buchsenschutz/Curdy 1991, 
91). Seules des investigations plus approfondies permettraient de confirmer la du-
rée d’occupation de ces deux sites distants d’une douzaine de kilomètres l’un de 
l’autre, de saisir les rapports chronologiques et hiérarchiques qu’ils entretenaient 
et, éventuellement, d’appréhender le territoire qui leur était rattaché.
Les données concernant les vici et les privata aedificia, si l’on suit la division typolo-
gique des habitats établie par César, sont beaucoup moins nombreuses. Yverdon-
les-Bains VD est un exemple d’agglomération ouverte, attestée dès LT C2, qui sera 
fortifiée par un rempart vers 80 avant J.-C (SPM IV, 342 no 86). Dans les districts de la 
Broye et du Lac, aucun vicus ou privatum aedificium n’avait fait l’objet d’investiga-
tions exhaustives avant les fouilles de l’autoroute A1; cependant, quelques tessons 
de céramique attestaient une occupation de La Tène finale à Châtillon/La Vuarda et 
Vallon/Sur Dompierre. L’un des rares autres exemples de fermes indigènes connus 
sur le Plateau suisse est celui de Pomy-Cuarny/La Maule VD, découvert lors des 
fouilles sur le tracé vaudois de l’A1, entre Cheyres et Yverdon et attribué à LT D1 
(Nuoffer/Menna 2001).
Dans la région qui nous intéresse, le domaine funéraire de La Tène moyenne est 
représenté par la nécropole de Gempenach/Forstmatte et quelques tombes iso-
lées. Pendant longtemps, les sépultures connues pour la fin de l’époque laténienne 
étaient encore moins nombreuses: elles se limitaient à l’incinération en urne de 
Montagny-les-Monts - Cousset. Récemment, plusieurs tombes à incinération de La 
Tène finale, ainsi que deux inhumations en position assise datées entre 250 et 20 
avant J.-C. par le 14C, ont été mises au jour à Avenches VD (Morel et al. 2005). 
Plusieurs ponts en fonction à La Tène moyenne et finale (Jud/Kaenel 2002, 299-300, 
fig. 3), notamment le Pont Vouga à La Tène NE et celui de Cornaux/Les Sauges NE, 
réparé pour la dernière fois entre 120 et 116 avant J.-C., sont aussi attestés dans 
la région des Trois Lacs. Un pont daté de 70-69 avant J.-C., situé en limite du site 
de Bussy/Pré de Fond, a également été mis au jour à Payerne/Route de Bussy VD 
(Castella/Eschbach 1997). A proximité du Pont Vouga, dans le lit de la Thielle, ont été 
recueillis plus de 2500 objets métalliques (armes, outils, fibules, etc.) prouvant que 
le site éponyme de La Tène servait de lieu de culte (SPM IV, 330 no 44). Un certain 
nombre d’armes et d’outils découverts dans le lit de la Broye, à proximité du port 
de Joressant notamment, peuvent aussi être interprétés comme des offrandes.
Quelques monnaies isolées enfin complètent l’inventaire de ces découvertes (Au-
berson/Geiser 2001).
et défaits à Bibracte (Mont Beuvray, région d’Autun, F) par les troupes romaines, 
les Helvètes durent rebrousser chemin. Profitant de l’occasion, César entreprit la 
conquête, sans doute déjà planifiée, de l’ensemble des Gaules. L’intégration du Pla-
teau suisse au monde romain ne fut cependant pas immédiate mais progressive, 
puisque l’on considère généralement que le territoire des Helvètes devint officielle-
ment romain vers 15/13 avant J.-C (conquête des Alpes par Auguste).
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Principaux sites fribourgeois du Lac et de la Broye connus avant les fouilles autoroutières et sites limitrophes (canton 
de Vaud) 
localité/lieu-dit nature du site Mobilier datation références
Avenches/Bois de Châtel VD oppidum?
fibules en bronze et en fer, 
monnaies
LT D2 SPM IV, registre no 7, 318
Avenches/Sanctuaire de 
Derrière la Tour VD
1 tombe
(incinération)
urne en céramique LT D Morel et al. 2005, 31-32, 38
Avenches/Au Lavoëx VD 2 tombes (incinérations)
urnes en céramique, mobilier 
en fer (2 fibules, éléments de 
coffret?)
LT D Morel et al. 2005, 31-32, 40-41
Avenches/Temple rond VD 2 tombes (inhumations) - LT C/D Morel et al. 2005, 31
Avenches/Sur Fourches VD funéraire ou cultuelle?
céramique, objets métalliques 
(fibules, crochet à viande, élé-
ments de vaisselle, passe-guides, 
etc.), monnaies
LT D2 Morel et al. 2005, 56-58
Châtillon/La Vuardaz habitat? fragments de céramique LT D AF, ChA 1993, 1995, 15-19
Chevroux/La Bioleyre VD 3 tombes (inhumations)
2 anneaux en bronze, 1 bracelet 
en verre
LT C2 Kaenel 1990, n° 25, 74
Estavayer-le-Lac trouvaille isolée (tombe?) 1 bracelet en verre LT C2 Kaenel 1990, n° 88, 140-141




objets de parure en bronze (an-
neaux, bracelets, fibules, chaîne 
de ceinture), bracelets en verre, 
armes (épées et pointe de lance 
en fer), céramique
LT B2, LT C, LT D? Kaenel 1990, n° 91, 141-147
Gletterens 1 tombe 1 objet de parure en bronze LT C? Kaenel 1990, n° 94, 148
Joressant (lit de la Broye) offrandes





Mannens-Grandsivaz trouvaille isolée (tombe?) 1 fibule en bronze LT C1 Kaenel 1990, n° 100, 152
Mont Vully oppidum
céramiques, monnaies, fibules, 
bracelets et perles en verre, 
objets en bronze et en fer, etc.




urne en céramique LT D Kaenel 1990, n° 121, 172
Morat (environs) trouvaille isolée (tombe?) 1 bracelet en verre LT C1 Kaenel 1990, n° 93, 148
Morat (environs) trouvaille isolée (tombe?) 1 bracelet en bronze LT D/Augustéen Kaenel 1990, n° 122, 172
Payerne/Route de Bussy VD pont - 70/69 av. J.-C. Castella/Eschbach 1997
Vallon/Sur Dompierre habitat? fragments de céramique LT D Fuchs 2000, 21
Tracé de l’A1: les habitats…
Pour La Tène moyenne et finale, les travaux archéologiques liés à l’A1 ont permis 
de compléter les cartes de répartition par une dizaine de points (fig. 8). Ce résultat, 
certes réjouissant, doit cependant être relativisé. En effet, plusieurs de ces sites 
n’ont pas livré d’horizon archéologique laténien à proprement parler, mais plutôt 
des indices fugaces d’une occupation ou d’une fréquentation, dont la plupart des 
vestiges ont été détruits par l’érosion ou par une implantation postérieure. Ainsi, 
quelques fragments de céramique de La Tène finale ont été découverts à Morat/
Löwenberg et Bussy/Pré de Fond, tandis qu’une fibule de Nauheim et plusieurs 
tessons ont été mis au jour à Galmiz/Tuschmatt (Bugnon 1997, 142). Trois foyers 
ont été attribués sur la base d’une datation 14C à l’époque de La Tène à Font/Le 
Péchau, Font/Les Maupas du Meitent et Galmiz/Riedli. Il en va de même pour une 
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site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Font/Les Maupas ETH-14941 2165 ± 50 360-110 BC 380-50 BC
Font/Le Péchau ETH-14945 2150 ± 50 360-90 BC 360-40 BC
Galmiz/Riedli ETH-11303 2150 ± 50 360-90 BC 360-40 BC
Morat/Vorder Prehl 2/3 Ua-14874 2085 ± 70 200 BC-10 AD 360 BC-70 AD
Cugy/Le Trembley Ua-12555 2080 ± 50 170-40 BC 350 BC-30 AD
site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Cheyres/Roche Burnin 1 Ua-11468 2220 ± 65 380-200 BC 400-110 BC
Cugy/Les Combes Ua-11442 2135 ± 70 360-50 BC 380 BC-10 AD
Cheyres/Roche Burnin 1 Ua-13050 2125 ± 65 350-40 BC 370 BC-10 AD
C’est également une structure isolée qui a été documentée à Cugy/Les Combes 
(Ruffieux et al. 2000): une fosse rectangulaire (environ 1,70 x 1,10 m) qui a livré des 
graines carbonisées, du blé nu essentiellement, ainsi qu’une centaine de tessons ap-
partenant à deux écuelles à bord rentrant, deux pots ornés de lunules, un tonnelet 
et probablement un fragment de bouteille. Ces éléments permettent de rattacher 
cette fosse, dont la fonction reste énigmatique, à LT D1. Une structure semblable 
mise au jour à Cheyres/Roche Burnin présentait un tapis de macrorestes carboni-
sés (Ruffieux et al. 2000); la présence en grande quantité d’orge vulgaire ainsi que 
d’autres céréales vêtues n’exclut pas son utilisation comme séchoir à céréales. Sur 
la base d’une datation 14C (Ua-13050) qui, bien qu’elle fournisse une fourchette rela-
tivement large, est quasiment identique à celle de Cugy, nous plaçons cette décou-
verte à La Tène finale. L’étude exhaustive du site de Cheyres devrait permettre de 
démêler l’écheveau des diverses structures fouillées (par exemple un foyer attribué 
lui aussi au Second âge du Fer grâce à une datation 14C - Ua-11468) et, peut-être, 
de proposer une première caractérisation de cette/ces occupation(s) laténienne(s), 
alors qu’il ne sera jamais possible, au vu de ses conditions de découverte, de con-
servation et d’exploration, de se faire une image précise du site de Cugy.
Ces différents sites attestent tous des traces de fréquentation laténienne, mais 
seuls ceux de Courgevaux/Le Marais 1 et Morat/Combette permettent d’esquisser 
une organisation interne de l’habitat.
Le premier, attribué d’après le mobilier à LT D1 (Anderson/Castella 2007), est loca-
lisé sur une vaste terrasse. Il se caractérise par sa superficie - les différentes struc-
tures mises au jour occupaient une surface d’environ 12’000 m2, mais le site se
petite structure en cuvette fouillée à Cugy/Le Trembley et une fosse à Morat/Vorder 
Prehl 2/3. Ces vestiges constituent quasiment les seuls éléments témoignant d’une 
occupation ou d’une fréquentation de ces sites au Second âge du Fer. Leur datation 
14C fournit une fourchette chronologique relativement large. Bien qu’une attribu-
tion à La Tène ancienne de l’une ou l’autre ne puisse être totalement exclue, nous 
avons cependant décidé de les prendre en compte dans ce chapitre sur la fin de 
l’âge du Fer, en nous basant notamment sur les pics de probabilité.
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poursuivait en territoire vaudois où il n’a pas fait l’objet de fouilles - et par la pré-
sence de plusieurs fossés. Deux d’entre eux, parallèles et distants d’une dizaine 
de mètres, marquaient vraisemblablement la limite sud-est de l’habitat; ils ont 
respectivement été suivis sur 170 et 150 mètres. Des fossés perpendiculaires cor-
respondaient à des divisions internes. L’emploi généralisé de fossés est considéré 
comme le fait archéologique le plus marquant pour la construction d’une ferme 
du Second âge du Fer; ils servaient à la fois à indiquer le statut de l’occupant et 
à délimiter les différents espaces (Malrain et al. 2002, 137). L’alignement des con-
structions le long des fossés constitue une autre caractéristique. Ainsi, à Courge-
vaux, cinq greniers aériens, dont quatre groupés, se suivaient le long du grand 
fossé. Deux autres bâtiments, éloignés d’environ 30 m de ce fossé et distants de 
La céramique de Morat/Combette, un éclairage sur l’histoire sociale et économique des Helvètes
F. Carrard
Rares sur le Plateau suisse, les établissements ruraux de La Tène finale ou de l’époque augustéenne n’ont souvent été fouillés que très partiellement et 
ce sont surtout les agglomérations promises à un important développement sous l’Empire (vicus de Lausanne-Vidy, civitas d’Avenches, oppida d’Yverdon-
les-Bains et de Berne-Enge) qui ont livré la majeure partie du mobilier de cette période. A la fin de l’époque laténienne, les privata aedificia constituaient 
cependant un élément essentiel de la trame territoriale, et la richesse d’un site tel que celui de Morat/Combette à La Tène finale (principalement dans les 
2e et 3e quarts du Ier siècle avant notre ère) offre une base de réflexion de première importance.
La vaisselle de facture régionale représente l’essentiel du corpus, à commencer par les formes hautes destinées au service et à la consommation de la 
boisson: tonnelets et bouteilles, peints ou en céramique grise fine tournée, y occupent une place de choix. Les formes basses de tradition celtique (écuel-
les à bord rentrant, jattes carénées, etc.) accusent en revanche, par rapport à la phase précoce de La Tène finale (Kaenel et al. 2004, 228-231), un net déclin 
qui s’explique peut-être en partie par la présence d’importations et d’imitations locales tirées du répertoire italique, comme les assiettes à bord redressé 
en céramique grise, claire ou peinte qui imitent le type Lamb. 5/7 en vernis noir.
La céramique de stockage inspire également quelques réflexions intéressantes du point de vue culturel. En effet, la fin de La Tène et le début de la période 
augustéenne s’illustrent par deux genres de dolia que l’on retrouve rarement dans un même contexte: le type «Lindenhof», fossile directeur du nord-est 
du Plateau suisse et du Rhin supérieur, et le type à bord déversé cannelé, bien connu sur l’arc lémanique. La présence conjointe, à Combette, de ces deux 
types est remarquable dès lors qu’il s’agit de récipients difficilement transportables et, selon toute vraisemblance, produits à proximité.
La présence systématique de céramiques grises tournées à pâte sableuse, elle, préfigure l’éclosion des céramiques communes grises gallo-romaines. 
Ce phénomène très marqué dès le Ier siècle après J.-C. aura pour corollaire, au Haut-Empire, une modification notoire des habitudes de consommation. 
Ainsi, la batterie culinaire domestique est quasi systématiquement remplacée par des produits issus d’ateliers spécialisés dans la production de masse, 
sans doute bon marché, d’un répertoire morphologique et fonctionnel reprenant dans les grandes lignes celui des céramiques non tournées laténiennes. 
Cette «industrialisation» d’objets d’usage quotidien qui étaient autrefois l’apanage de la maisonnée implique le développement d’un nouveau type de 
consommation avant l’intégration formelle de notre région dans l’Empire romain.
Les influences méditerranéennes sont principalement matérialisées par des importations, telles que les amphores vinaires (Dressel 1 et Dressel 2-4) en 
provenance d’Italie. En comparaison avec les régions voisines, le marché du vin italien sur le Plateau suisse présente une spécificité. En effet, alors que le 
versant occidental du Jura est abondamment pourvu en amphores et en diverses céramiques d’accompagnement dès le milieu du IIe siècle avant notre 
ère par l’axe Rhône-Saône-Rhin - ce marché connaît un déclin notoire vers le milieu du Ier siècle avant notre ère - notre région n’est approvisionnée en 
amphores Dressel 1 que dans le courant de LT D2, donc assez tardivement. Le volume de vaisselle de table importée (céramique à vernis noir «Campanienne 
B», cruches, gobelets à parois fines) connaît également une augmentation marquée au Ier siècle, en particulier sur les sites ruraux de statut aristocratique. 
Quant à l’imitation locale des céramiques italiques, un fait archéologique connu dès la fin du IIe siècle avant notre ère (LT D1), elle verra un net accroisse-
ment au Ier siècle avant J.-C. (LT D2) pour finalement représenter un phénomène économique et culturel de premier ordre dès l’époque augustéenne (sur 
les imitations précoces: Luginbühl 2001, chap. II.3, 56-61 et Brunetti 2003). Au sein de la batterie de cuisine, la multiplication des plats à engobe interne 
rouge et la fabrication indigène des premières marmites tripodes reflètent l’adoption d’habitudes culinaires méditerranéennes.
Les échanges avec d’autres régions de la Celtique sont souvent difficiles à mettre en évidence en raison de la large répartition de nombreux types de 
céramiques et en l’absence de caractérisation physico-chimique des argiles. Nous relevons principalement la présence, au sein des céramiques à pâte claire, 
de types bien attestés en territoire séquane, comme les grands vases à lèvre horizontale de Besançon, ou de certaines spécificités liées aux techniques de 
montage qui traduisent des affinités avec les productions d’outre-Jura. Soulignons l’absence significative de pots micacés «de type Besançon», pourtant 
attestés entre Yverdon et le Mont Vully dans des contextes un peu plus anciens (LT D1). Par ailleurs, la présence de quelques fragments de céramique 
graphitée et de pots qui en imitent la forme trahit d’indéniables affinités avec la région danubienne.
En tant que marqueur économique et social, la céramique atteste la progression du commerce avec l’Italie au Ier siècle avant J.-C., sans doute déjà avant 
la guerre des Gaules. L’augmentation du volume commercial des amphores et des céramiques d’accompagnement apparaît clairement en milieu rural, et 
n’est pas uniquement l’apanage des centres proto-urbains. On assiste donc, à la période pré-augustéenne, à une diversification des produits importés et 
à une augmentation notoire des produits dérivés, notamment les productions indigènes inspirées du répertoire méditerranéen. En outre, les contacts 
culturels avec les peuples celtiques qui s’illustrent par la présence des céramiques graphitées de provenance lointaine ne sont sans doute pas étrangers 
à un rapport privilégié entre les Helvètes et des Celtes orientaux comme les Boïens du Moyen Danube qui ont participé, en 58 avant J.-C., à la tentative 
malheureuse d’émigration. Cette hypothèse est étayée par la présence d’une boucle de ceinture en forme de palmette. Gageons que l’observation du 
mobilier dans son ensemble, un affinement de l’étude chronologique et la prise en considération de sites contemporains de celui de Morat/Combette 
permettront à l’avenir d’enrichir nos connaissances sur les relations commerciales et culturelles entre les Helvètes du Plateau suisse et la Méditerranée 
d’une part, la Celtique voisine ou plus lointaine d’autre part. Un certain nombre de phénomènes économiques propres à la Celtique nord-alpine pourrait 
être considéré tantôt comme cause, tantôt comme résultat de la conquête de la Gaule par César, et les recherches futures pourront sans doute éclairer 
les interactions entre l’histoire événementielle et les observations archéologiques propres à cette période charnière. 
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… et les pratiques funéraires
L’apport des fouilles autoroutières pour la connaissance des rites funéraires de La 
Tène finale, longtemps réduite à un stade embryonnaire, est considérable. Bien que 
de dimensions modestes, les sites mis au jour ouvrent d’intéressantes perspectives, 
en raison notamment de la diversité des rituels funéraires observés. Si l’incinération 
est la règle, la forme des dépôts ainsi que la nature et le nombre des offrandes 
présentent une certaine variété.
La nécropole de Châbles/Les Biolleyres 3, attribuée à LT D1 sur la base du mobilier, 
s’illustre par la complexité des pratiques funéraires qui s’y sont déroulées. Une 
première distinction peut être opérée d’après le type des structures, entre des 
enclos quadrangulaires fossoyés (fig. 9a) et des fosses ovales ou quadrangulaires. 
En outre, la quantité d’os incinérés permet de différencier les vraies tombes, qui 
ont livré entre 240 et 600 g d’os (pour l’analyse anthropologique, voir Kramar 2003), 
ce qui ne représente toutefois pas la totalité des ossements incinérés d’un défunt, 
près de 90 m l’un de l’autre, ont été fouillés. L’un, délimité par quatre poteaux, me-
surait environ 8 x 7 m, l’autre, un bâtiment rectangulaire (7,50 x 4,50 m), était pro-
longé par un appentis; une petite construction sur poteaux (grenier?) se trouvait à 
proximité. La fonction de ces bâtiments n’est pas totalement assurée. il s’agit sans 
doute d’unités d’habitation. Diverses fosses ont également été mises au jour.
L’établissement de Morat/Combette, site remarquable pour la pérennité de ses oc-
cupations entre l’âge du Bronze au moins et le Haut Moyen Age, est actuellement 
en cours d’étude (époque de La Tène) par Frédéric Carrard à qui nous devons ce 
paragraphe. Situé à l’extrémité occidentale du plateau molassique de Burg, le site 
est traversé par un large chenal naturel qui s’écoule d’est en ouest. Cet élément 
topographique contraignant a déterminé l’orientation des principaux éléments 
constitutifs de l’établissement (fossés et bâtiments), tant au moment du plein 
développement du site vers le milieu du Ier siècle avant notre ère que tout au long 
de l’époque romaine, et même jusqu’au Haut Moyen Age. De part et d’autre, mais 
en particulier au sud du chenal, plusieurs enclos fossoyés constituaient des délimi-
tations parcellaires dont la contemporanéité ne peut être assurée en l’état actuel 
de l’étude. La continuité de l’occupation, sans modification apparente du statut 
des occupants entre le Ier siècle avant et le IVe siècle après J.-C. en tout cas est 
remarquable et nécessitera un examen chronologique approfondi de l’évolution 
spatiale du site, dès La Tène finale et après la conquête romaine. Plus encore que les 
orientations parcellaires, l’entretien de certains aménagements laténiens jusqu’au 
troisième quart du Ier siècle après J.-C. mérite d’être souligné. Du point de vue des 
constructions domestiques, les modules et la mise en œuvre architecturale sont 
variés: un bâtiment sur sablière (L.: 30 m) une maison sur poteaux plantés (7 x 8 m), 
des greniers sur quatre poteaux ainsi qu’une maisonnette semi-enterrée notam-
ment. L’étude en cours permettra sans doute de définir les relations et la complé-
mentarité de ces bâtiments entre eux ainsi que leur succession chronologique.
Les sites de Courgevaux/Le Marais et Morat/Combette se fondent parfaitement 
dans le schéma des «fermes gauloises», les privata aedificia de César, bien connues 
outre-Jura et qui commencent seulement à livrer leurs secrets sur la Plateau suisse 
(Malrain et al. 2002; Kaenel et al. 1997; Nuoffer/Menna 2001; Wyss 2005). La pré-
sence d’activités de transformation des matériaux (forge), les dimensions des sites, 
l’existence de nombreux bâtiments aux fonctions et aux caractéristiques variées 
et la richesse du mobilier archéologique, en particulier à Morat/Combette, nous 
incitent à y voir les résidences d’une dynastie de notables helvètes dont les préro-
gatives socio-économiques depuis l’époque de la guerre des Gaules n’ont fait que 
s’accroître après la mise en place du pouvoir romain dans nos contrées. 
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des structures qui ne contenaient que 1 à 22 g d’ossements et que nous interprétons 
comme des tombes symboliques. L’analyse de la distribution du mobilier renforce 
cette distinction, puisque les sépultures symboliques ne renfermaient, au mieux, 
qu’un seul objet métallique. L’association métal/céramique caractérise par contre 
le mobilier funéraire des vraies tombes. L’ensemble des céramiques mises au jour 
dans ces quatre sépultures se compose de six vases fermés et de deux vases 
ouverts. Parmi les récipients fermés figurent des pots à épaulement à pâte grise 
ou brune placés au centre des tombes à enclos et recelant quelques os brûlés, 
voire également du mobilier. Ces «urnes» revêtent certainement un caractère 
symbolique puisqu’elles ne recèlent qu’une petite partie des ossements (1,5 à 5,5% 
du poids total) et du mobilier, le reste ayant été placé dans le fossé. A la différence 
des premiers, les autres vases fermés, une bouteille et un tonnelet peints qui 
surmontaient chacun une urne ainsi qu’un gobelet qui se trouvait dans l’unique 
vraie tombe ovale, se caractérisent par une pâte claire. Ces récipients contenaient 
peut-être une offrande alimentaire. Enfin, les deux vases ouverts (écuelle et 
coupelle) sont les seuls qui présentaient des traces de feu plus ou moins marquées. 
Ces premiers éléments de réflexion concernant les types de structures et la 
composition des mobiliers laissent entrevoir la complexité des gestes liés au rituel 
funéraire. L’élément symbolique y est vraisemblablement important et l’on peut 
se demander, entre autres, si les enclos quadrangulaires fossoyés ne rappelleraient 
pas ceux qui caractérisent les privata aedificia contemporains. Des tombes à 
enclos quadrangulaire sont attestées dans plusieurs nécropoles de La Tène finale 
en France, à Ménil-Annelles en Champagne (Flouest/Stead 1977) ou à la Croix du 
Rebout au pied du Mont Beuvray (Gruel/Vitali 1998, 43-48) par exemple. Les tombes 
de Châbles s’en différencient cependant par leur plus petite taille et surtout par la 
fonction de l’enclos fossoyé, utilisé pour recueillir une partie des ossements et du 

































Fig. 9 Diversité des tombes de La Tè-
ne finale: a) Châbles/Les Biolleyres 3 
(tombe 8B); b) Frasses/Les Champs 
Montants (tombe 2); c) Courgevaux/
Le Marais 1; d) Morat/Combette
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La petite nécropole de Frasses/Les Champs Montants, regroupant une dizaine 
de tombes de LT D1, est située à environ quatre kilomètres de celle de Châbles, 
dont elle se distingue cependant par le type de sépultures: à l’exception de deux 
tombes quadrangulaires, les fosses, petites, étaient ovales (fig. 9b). Les ossements 
n’ont vraisemblablement pas été déposés directement en pleine terre, mais dans 
des contenants en matériau périssable (excepté T. 6) et le rare mobilier associé est 
essentiellement métallique. Une organisation interne de la nécropole semble se 
dessiner et une structure de combustion paraît être liée au rituel funéraire. Le type 
de structures tout comme le mobilier et l’absence d’urne par exemple dénotent 
des pratiques différentes dans ces deux nécropoles pourtant proches dans l’espace 
et dans le temps.
Deux tombes isolées, enfin, complètent encore la variété des types de dépôt. Sim-
ple fosse dans laquelle ont été déposés les ossements brûlés, celle de Courgevaux/
Le Marais 1 (fig. 9c) ne recelait aucune offrande, mais le recours à l’incinération ainsi 
qu’une datation 14C nous incitent à la placer à La Tène finale. Bien que la datation 
considérée englobe presque tout le Second âge du Fer, elle correspond cependant 
aux résultats obtenus pour Frasses/Les Champs Montants (tombe 2) et Châbles/Les 
Biolleyres 3 (tombe 6). L’un des intérêts de la découverte de Courgevaux réside dans 
la proximité d’une tombe et d’un habitat. Un cas de figure identique est à relever à 
Morat/Combette (fig. 9d), qui a livré une incinération en urne contenant une fibule 
de Nauheim, qui doit vraisemblablement remonter à LT D1b.
Alors que le rite funéraire présente une grande homogénéité durant la majeure 
partie de La Tène ancienne et moyenne, la fin de la période se caractérise, sur le 
Plateau suisse, par le passage à l’incinération ainsi que par la diversité des dépôts 
observée tant à l’échelle régionale ou locale qu’à l’intérieur d’une même nécropole. 
Ce changement radical de rite et l’apparition des oppida, deux phénomènes con-
temporains, trahissent sans aucun doute un bouleversement dans l’organisation 
de la société.
Conclusion
Les sites de l’âge du Fer qui avaient fait l’objet de fouilles dans le canton de Fribourg 
étaient essentiellement représentés, jusqu’au travaux sur l’A1, par des tumulus et 
des habitats de hauteur fortifiés. Les recherches menées sur le tracé autoroutier, 
grâce à des campagnes de sondages systématiques effectués dans les arrière-pays 
moratois et staviacois, ont révélé, entre autres, plusieurs habitats hallstattiens ainsi 
qu’une série de vestiges laténiens. Ces témoins permettront d’appréhender une 
archéologie moins élitiste et de mieux cerner le peuplement de la région. De plus, 
les ensembles céramiques serviront, lorsqu’ils auront été étudiés et publiés, de ré-
férence pour la typologie de la céramique domestique du Premier âge du Fer en 
Suisse occidentale. La fin de l’âge du Fer bénéficie enfin, pour notre région, d’un 
certain renouvellement des données, grâce aux recherches menées sur les établis-
sements ruraux de Courgevaux/Le Marais 1 et Morat/Combette, un type de site 
encore relativement mal connu en Suisse, ainsi qu’aux incinérations de Frasses/Les 
Champs Montants et Châbles/Les Biolleyres 3.
site n° échantillon date BP cal. 1 sigma cal. 2 sigma
Courgevaux/Le Marais 1 ETH-8289 2215 ± 55 380-200 BC 400-110 BC
Frasses/Les Champs Montants Ua-12538 2195 ± 55 360-170 BC 390-90 BC






Le territoire de l’actuel canton de Fribourg offre une image assez dense et variée 
d’occupations de toutes époques, en particulier de la période romaine. Sa position 
centrale ainsi que la configuration particulièrement agréable des lieux, qui évoluent 
entre rives des lacs (Morat et Neuchâtel) et cimes des Préalpes, constituent assuré-
ment un atout non négligeable qui peut en partie expliquer cet état de fait. 
Un peu d’Histoire
L’apport de Rome dans les pays qu’elle a conquis se mesure à différents niveaux: 
la langue, l’administration et les lois, l’organisation du territoire, la communication 
et le réseau routier, l’économie, la production et les échanges, la religion et les 
croyances, l’architecture, ou encore les modes vestimentaires et alimentaires. Le 
Plateau suisse, bien assis au milieu d’une Europe sous obédience romaine, n’a pas 
fait exception à cette acculturation.
Convoitées pour assurer le passage des troupes romaines à travers les Alpes, les 
terres de l’actuelle Confoederatio Helvetica, ou du moins certaines régions fron-
talières (cols), ont été foulées par les Romains bien avant l’arrivée de César. C’est 
cependant le grand général qui marqua à jamais notre Histoire lorsque, en affron-
tant les Helvètes migrants à Bibracte, il les obligea à faire demi-tour, saisissant du 
même coup l’opportunité de faire de cette migration le casus belli qui légitimait 
son désir de conquête et lui permettrait d’envahir la Gaule tout entière. Au len-
demain de ce retour forcé, le territoire des Helvètes auquel était rattaché l’actuel 
canton de Fribourg se trouva lié à Rome par un traité d’alliance (foedus ) dont la 
majorité des historiens s’accordent à placer la conclusion en 58 avant notre ère. La 
participation des Helvètes au soulèvement des Gaules qui prit fin six ans plus tard à 
Alésia entraîna la perte de ce statut privilégié. L’Helvétie fut alors intégrée à l’Empire, 
plus précisément à la province de Lyonnaise (Gallia Lugdunensis ) dont elle constitua 
la partie la plus orientale (Zawadzki 1981, 66). Vers 45/44 avant J.-C., peu avant sa 
mort, Jules César fonda la colonie de Nyon VD (Colonia Iulia Equestris ) et en 44, l’un 
de ses lieutenants, Lucius Munatius Plancus, créa celle d’Augst BL (Augusta Raurica). 
Le choix du lieu d’implantation de ces deux colonies placées pratiquement aux ex-
trémités occidentale et septentrionale du Plateau, aux confins des terres helvètes, 
était d’ordre purement stratégique. Elles étaient vraisemblablement destinées à 
assurer la sécurité de la Gaule Narbonnaise (Gallia Narbonensis ) pour la première, à 
contenir les Germains pour la seconde.
Dans les premières décennies du Ier siècle de notre ère, Aventicum (Avenches VD) 
commença à se développer. A mi-chemin entre Nyon et Augst, la ville devint capi-
tale des Helvètes en 69 avant d’être élevée au rang de colonie en 71 par l’empereur 
Vespasien, sous le nom de Colonia Pia Flavia Constans Emerita Helvetiorum Foede-
rata. Les districts fribourgeois du Lac et de la Broye faisaient alors partie du territoire 
d’Avenches qui possédait ses propres terres à l’intérieur de la civitas Helvetiorum, 
elle-même rattachée à la province de Gaule Belgique (Gallia Belgica ), au moins de-
puis le règne de Tibère (14-37). Lors de la réorganisation effectuée par Domitien 
(81-96), l’Helvétie passa à la province de Germanie Supérieure (Germania Superior), 
puis fut incluse, à l’occasion des réformes menées par la tétrarchie (284-312), à celle 
de la Grande Séquanaise (Maxima Sequanorum ). Après la chute de Rome en 476, 
le destin de l’ancienne civitas Helvetiorum, du moins de sa partie occidentale, se 
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Fig. 1 Sites de l’époque romaine sur les 
parties fribourgeoises du tracé de l’A1 
(nos des sites: voir annexe 1)
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Le développement économique de notre canton commença avec l’aménagement 
de la grande voie militaire qui reliait le col du Grand-Saint-Bernard (Summus Poeni-
nus ) à la colonie d’Augst (Augusta Raurica ) en passant par Martigny (Forum Claudii), 
Vevey (Viviscus ), Moudon (Minnodunum ), Avenches (Aventicum ) et Soleure (Salo-
durum ). Cet important axe de communication avait pour but d’accélérer les dépla-
cements vers la province de Bretagne (Britannia; Grande-Bretagne) nouvellement 
conquise (47 après J.-C.) par l’empereur Claude (Zawadzki 1981, 66). En conséquen-
ce, si la fondation de la colonie d’Avenches a sans nul doute grandement contribué 
à l’intégration de notre région au monde romain, elle n’a en fait qu’accéléré un 
processus de romanisation déjà largement en marche.
Villes, villages et habitations
Avec l’arrivée des Romains, l’apparition de nouveaux produits, dont l’intérêt ne 
s’est jamais démenti depuis, a contribué à renouveler les techniques architectura-
les en usage depuis des millénaires. Ainsi, aux anciens matériaux comme la pierre, 
le bois, l’argile et les fibres végétales sont notamment venus s’ajouter la terre cuite 
(tuile et brique) et le mortier, qui assuraient aux constructions solidité et résistance. 
Pour les archéologues, les traces laissées par les Romains sont de ce fait plus aisées 
à repérer et à appréhender que celles des occupants antérieurs. Toutefois, en dépit 
de l’introduction des techniques et des matériaux propres à l’architecture romaine, 
les habitudes de construction héritées de la Protohistoire n’ont pas totalement été 
abandonnées et ont perduré, en particulier dans les campagnes. 
Comme celui des époques précédentes, l’habitat de l’époque romaine s’organisait 
sous différentes formes. 
Les chantiers de l’autoroute
Les investigations archéologiques menées au fil des ans sur l’ensemble du territoire 
environnant Avenches ont confirmé cette forte présence romaine. En effet, la 
densité de l’occupation se traduit concrètement par l’existence, à l’intérieur d’une 
cadastration précise, d’une villa tous les deux kilomètres et demi environ, et par-
tout, le godet de la pelle mécanique ou la truelle du fouilleur ont mis au jour des 
témoins caractéristiques de cette civilisation, ne fût-ce que des fragments de tuiles 
à rebord (tegulae ). 
Les recherches effectuées dans le cadre de la construction de l’A1 pour la période 
romaine (fig. 1) ont apporté leur lot d’informations, confirmations ponctuelles 
d’un paysage qui, déjà esquissé dans ses grandes lignes, se dessine de plus en plus 
précisément. Vestiges d’habitats et, plus rarement, d’installations artisanales, voies 
de communication, tombes éparses ou regroupées en nécropoles, rares objets 
témoignant d’un culte ou d’un geste pieux permettent de brosser un tableau de 
plus en plus fiable de la vie quotidienne et de l’environnement des Helvètes, dont 
la civilisation était en pleine mutation. 
Si les données de terrain ont parfois été limitées en raison des contraintes direc-
tement dictées par l’emprise ou le calendrier des travaux, ou encore du mauvais 
état de conservation des vestiges, leur élaboration - terminée ou à venir - est pro-
metteuse. L’intervention de spécialistes issus de différents domaines (palynologie, 
carpologie, paléométallurgie, etc.) assure un apport non négligeable et parfois inat-
tendu d’informations dont les retombées se répercutent bien au-delà de l’analyse 
stricto sensu. Ces études fournissent, avec la précision de leurs détails, d’autres 
paramètres de recherche, dont l’interprétation contribue à l’enrichissement des 
connaissances de la civilisation communément appelée «gallo-romaine».
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Les villes, telles Nyon, Martigny, Augst ou Avenches (fig. 2) - qui comptait sans doute 
quelque 20’000 habitants à son apogée (IIe et début du IIIe siècle; Pauli-Gabi et al. 
2002, 80) - étaient ordonnées en quartiers (insulae) et équipées d’édifices publics 
(thermes, forum, théâtre, amphithéâtre, etc.) ainsi que religieux (temples). Leurs 
habitants logeaient dans des maisons de plusieurs centaines, voire plusieurs milliers 
de mètres carrés pour les demeures les plus prestigieuses.
Les villages (vici ), comme ceux de Marsens/En Barras, Studen/Petinesca ou Lausanne/
Vidy, correspondaient à des agglomérations moins importantes. Possédant leurs 
propres magistrats, ils comptaient également des structures urbaines et sociales. 
La plupart des gens qui y vivaient, artisans, aubergistes, petits commerçants ou 
employés des domaines agricoles, étaient de condition modeste. 
Dans les campagnes enfin, les villae rusticae appartenant à de riches propriétaires 
fonciers regroupaient d’un côté la pars urbana, de l’autre la pars rustica. Dans la 
première étaient logés, assez luxueusement, le maître de maison et sa famille, et la 
seconde renfermait, entre autres, diverses installations à vocation utilitaire (entre-
pôts, granges, écuries, etc.) ou artisanale (fours à tuiles, à chaux, forge, etc.) ainsi 
que les habitations du personnel. Cette domesticité, hommes libres ou esclaves, 
contribuait non seulement aux multiples travaux inhérents à ces grands domaines 
englobant notamment des terres cultivées, des prairies et des forêts, mais égale-
ment à l’entretien de la demeure, l’éducation des enfants, etc.
Cette configuration générale est restée valable jusqu’au milieu du IIIe siècle de notre 
ère, époque à partir de laquelle les incursions alamanes et les crises qui s’ensuivirent 
poussèrent les gens à entourer les maisons et les villes de puissantes fortifications 
ou d’enceintes à vocation véritablement défensive, alors qu’auparavant, ces derniè-
res ne revêtaient qu’un statut honorifique. Cependant et contrairement à ce que 
l’on croyait par le passé, l’insécurité ambiante n’a pas entraîné un anéantissement 
total de la plupart des agglomérations situées sur l’actuel territoire helvétique. L’ha-
bitat s’est maintenu sous d’autres formes, avec notamment une réutilisation des 
structures existantes et un retour marqué aux constructions de terre et de bois.
Fig. 2 Aventicum vers 180 après J.-C. 
(d’après Castella 1998, 6); aquarelle: B. 
Gubler, Zurich
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Les sites d’habitat le long de l’A1
Les recherches archéologiques menées dans le cadre de la construction de l’auto-
route ont permis la mise au jour de quelques bâtiments qui viennent compléter la 
liste des établissements d’époque romaine connus dans les districts du Lac et de la 
Broye par les archives ou les fouilles effectuées dans la cadre cantonal. 
A Galmiz et Morat, ce sont les parties résidentielles et rurales de deux villae rusticae 
partiellement connues depuis le milieu du XIXe et le début du XXe siècle qui ont 
été explorées. Les bâtiments réservés au maître de maison étaient érigés en dur 
sur fondations de galets, et recouverts d’une toiture de tuiles. De nombreux frag-
ments d’enduits peints et quelques poignées de tesselles attestaient l’existence de 
peintures murales (Galmiz/Gassenfeld et Morat/Combette) et de sols mosaïqués en 
noir et blanc (Morat/Combette). A Galmiz, le plan de la construction n’a pas pu être 
restitué dans son entier, car seule une partie de trois locaux différents se dessinait. 
A Morat en revanche, il était assez complet (fig. 3), mais semblait plutôt particulier 
pour la région, puisque les pièces s’organisaient autour d’une cour centrale ouverte 
sur le lac, rappelant l’agencement des villae maritimae  des côtes méditerranéen-
nes. Les ruraux faisant partie de ces deux domaines ont été attestés tant à Galmiz/
Riedli (construction mixte en bois et pierre avec foyer sur tuiles et couverture vé-
gétale) qu’à Morat (myriade de trous de poteau et de fosses qui restent à étudier). 
Il est à noter qu’aucun mur appartenant à l’enceinte qui délimitait généralement 
ce type d’habitat n’a été mis au jour lors des fouilles sur le tracé de l’A1. L’un des 
principaux intérêts de ces deux sites réside dans leur période d’occupation. Sur la 
base du matériel, principalement la céramique et les monnaies, on peut dire qu’à 
Galmiz, la pars urbana de Gassenfeld était en fonction entre les années 50 et 250 
Fig. 3 Morat/Combette, plan de la pars 


































environ, la pars rustica de Riedli du milieu du Ier jusqu’au IVe siècle, ce qui tendrait à 
prouver que contrairement à la résidence elle-même, le rural a survécu aux troubles 
du milieu du IIIe siècle. Cette hypothèse, certes séduisante, ne peut cependant être 
retenue de manière péremptoire, car, seule une infime partie du bâtiment principal 
ayant été explorée, elle repose sur des données très incomplètes; il n’est en effet 
pas exclu que des témoins du IVe siècle soient encore ensevelis dans les zones non 
fouillées. Dans le cas de Morat, on notera une continuité d’occupation très longue 
qui s’échelonne au moins de l’âge du Bronze au Haut Moyen Age, avec cependant 
une nette diminution des témoins du IIIe siècle dans la pars urbana. Cette rareté de 
matériel pour cette période est-elle également à mettre en relation avec les trou-
bles précités? La résidence principale du IIIe siècle a-t-elle été simplement déplacée 
vers le plateau de Burg, où les vestiges d’un habitat maçonné ont été repérés? Là 
aussi la prudence s’impose, car le matériel n’a pour l’instant fait l’objet que d’un 
bref survol.
A Münchenwiler/Im Loch BE ainsi qu’à Sévaz/Fin des Coulayes, seuls quelques 
vestiges d’habitat ont été mis au jour. Murs non maçonnés (fondations?), trous 
ou calages de poteau, foyers, fosses et empierrements laissent penser que nous 
sommes en présence, dans les deux cas, de constructions mixtes appartenant à la 
pars rustica de villae dont la pars urbana n’a pas été localisée précisément. A Mün-
chenwiler, elle se trouve certainement hors de l’emprise de l’autoroute tandis qu’à 
Sévaz, elle est attestée par une centaine de tesselles multicolores en pâte de verre 
découvertes en position secondaire. Le matériel à disposition n’a pour l’instant pas 
fait l’objet d’une analyse détaillée, mais il tendrait à témoigner d’une occupation 
relativement précoce pour le site de Münchenwiler (Ier siècle), plus tardive pour celui 
de Sévaz (seconde moitié du IIe et IIIe siècle).
A Bussy/Pré de Fond, la fonction de la construction rectangulaire reconnue par une 
quarantaine de trous de poteau alignés sur trois axes de même orientation et un 
foyer sur tuiles reste pour l’instant indéterminée. L’emplacement de ce bâtiment 
de 15 x 3,50 m, au milieu d’une zone de marais, tend à infirmer l’hypothèse d’un 
habitat à vocation rurale, tandis que la présence sur le site de plusieurs voies, voire 
d’un nœud routier, parlerait en faveur de l’existence à cet endroit d’un relais. La 
question reste évidemment ouverte tant que le site et les nombreuses structures 
qu’il a livrées n’auront pas été étudiés dans le détail, d’autant que la datation de ces 
routes n’est pour l’instant pas clairement établie.
A Châbles/Les Saux enfin, les deux constructions légères à poteaux de bois qui se 
sont succédé au sein du complexe artisanal - contrairement à la première, la secon-
de était recouverte d’une toiture de tuiles - pourraient être interprétées comme 
un logis de fonction ayant servi de résidence au carrier qui travaillait sur le site pour 
la plus ancienne, comme une dépendance de la villa toute proche de Châtillon/La 
Vuardaz pour la plus récente.
A ces quelques exemples, il faut ajouter nombre de sites qui ont livré soit des 
fosses, des empierrements ou des foyers (Courgevaux/Le Marais, La Parralle entre 
autres), soit du matériel en position secondaire, fragments de tuiles, tessons de 
céramique ou autres (Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre, Frasses/Les Champs Mon-
tants ou Münchenwiler/Craux-Wald par exemple). 
Si, comme on pouvait s’y attendre, le territoire entourant Avenches n’a livré aucun 
témoignage d’agglomération villageoise (vicus ), son exploration méthodique a 
néanmoins permis de mettre au jour toute une série d’indices qui n’auraient pro-
bablement pas pu être reconnus à leur juste valeur lors d’interventions ponctuelles. 
Les constructions en matériaux périssables ne laissant que de faibles traces dans le 
terrain, elles seraient souvent passées inaperçues, auraient été mal interprétées, 
voire même attribuées à d’autres époques sans l’exploration de surfaces relati-
vement grandes et l’application de méthodes de fouille fine. Dans quelques cas, 
l’étude globale des structures d’un site a permis de comprendre la fonction de cer-
taines constructions légères et de les intégrer à un discours d’organisation spatiale 
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La vaisselle, un exemple de la romanisation au quotidien
Témoin par excellence du quotidien, la vaisselle a subi l’influence de Rome, tout comme l’architecture 
et les matériaux de construction. 
De fabrication locale ou importée, souvent imitée, fonctionnelle, intemporelle ou assujettie à la 
mode, elle constitue pour l’archéologue un jalon chronologique et culturel de première importance 
qui trahit le degré de romanisation des populations. Particularismes locaux ou régionaux, emprunts 
extérieurs ou, au contraire, adaptations à l’un et l’autre monde s’illustrent particulièrement bien dans 
ce type de matériel.
Avant la période romaine, les Helvètes se nourrissaient simplement, essentiellement de produits 
locaux. Avec les Romains, nombre de nouveaux aliments sont arrivés sur le marché, entraînant l’ap-
parition d’une vaisselle adaptée au transport, à la conservation et à la préparation de ces marchan-
dises. Ainsi en fut-il par exemple de l’amphore, de la cruche et du mortier, témoins par excellence 
de l’adoption des usages romains. Au fil du temps, les traditions se sont interpénétrées, la vaisselle 
méditerranéenne (romaine) côtoyait d’abord l’indigène (gauloise), avant qu’une influence réciproque 
ne donnât naissance à des «hybrides» et à des amalgames de formes et de décors. Les habitudes culi-
naires n’ont pas été totalement bouleversées, mais la nouvelle mode a influencé les goûts. A côté de 
la traditionnelle vaisselle en bois et céramique grise, la céramique fine importée ou imitée s’empilait 
désormais sur les étagères de nos régions. 
L’agriculture, l’artisanat et le commerce
L’agriculture et l’élevage, véritables piliers de l’économie rurale de l’époque romai-
ne, relevaient d’un travail spécialisé, au même titre que l’artisanat. Les produits issus 
de ces deux activités principales (céréales, fibres, laine, viande, os, cuir, etc.) devant 
d’abord être transformés avant de pouvoir être utilisés, la pratique de l’une et de 
l’autre engendrait moult spécialisations qui requéraient un savoir-faire ainsi que des 
infrastructures et un outillage spécifiques. A la campagne, l’économie domestique 
s’épanouissait en fait dans la gestion familiale des villae dont l’administration se 
fondait sur un système plutôt autarcique. Comme c’est souvent le cas, nombre 
d’activités accessoires dont il n’est pas rare de retrouver les traces visaient parfois 
à assurer un revenu supplémentaire, mais surtout à garantir cette autonomie. Les 
scories métalliques qui font régulièrement surface lors des fouilles et qui révèlent 
indéniablement la présence d’au moins une petite forge, essentiellement destinée 
à la réparation et l’entretien de l’outillage, en témoignent. Dans les aggloméra-
tions urbaines ou villageoises se trouvaient habituellement les ateliers des tuiliers, 
potiers, verriers, forgerons, bronziers, artisans travaillant le bois, l’os, le plomb, le 
cohérent qui contribue à améliorer notre vision de l’ensemble. Le complexe artisa-
nal de Châbles/Les Saux sur lequel nous reviendrons plus loin illustre parfaitement 
ce propos, puisque des habitations ont pu y être reconnues grâce à l’analyse de 
chaque trou de poteau, fosse et concentration de matériel.
Quant au mobilier domestique, varié par sa forme, sa matière et sa fonction, il 
renseigne, lorsqu’on l’analyse, sur la chronologie, la typologie et les modes, la 
production et les importations ou encore les denrées consommées. La céramique, 
le verre, le métal ou l’os livrent petit à petit leur histoire intrinsèque et dévoilent, 
en partie du moins, celle de leurs propriétaires, trahissant leur condition sociale et 
leurs goûts. 
Les études relatives à ces découvertes, publiées, prévues ou en cours, visent une 
meilleure connaissance de l’architecture, du décor et des arts plastiques. De nom-
breux indices témoignent aussi indirectement des techniques et du savoir-faire, 
des modes locales et des influences étrangères tant à propos des constructions 
que de l’alimentation, de l’habillement et de la parure, des loisirs ou encore de la 
piété familiale. 
Par ces biais, c’est la vie de tous les jours qui se dessine.
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Les deux «centres» de production de l’A1
En dépit de leur importance dans le monde économique romain, les activités 
agricoles proprement dites n’ont généralement laissé que peu de traces. Dans le 
district de la Broye néanmoins, les sites de Cugy/Le Trembley et Frasses/En Bochat 
semblent en être les témoins. Sur le premier, quelques anomalies sédimentaires 
pourraient renvoyer à des traces de déboisement à des fins agricoles, et sur le se-
cond, un aménagement de gros blocs parfois taillés était vraisemblablement lié à 
des travaux d’assainissement de terres arables. 
Les installations artisanales mises au jour le long de l’A1, certes rares, sont en re-
vanche plus spectaculaires. Elles témoignent d’une part d’activités ponctuelles à 
l’échelle locale, voire régionale (Courgevaux/La Parralle), d’autre part d’une parfaite 
maîtrise technique et d’une indéniable habileté manuelle (Châbles/Les Saux). 
Le four ayant servi à la cuisson de matériaux de construction en terre (tegulae, im-
brices et briques) découvert à Courgevaux (fig. 4) s’inscrit tout à fait dans un cadre 
déjà connu à la périphérie immédiate d’Avenches. Les dimensions de cette con-
struction (5 x 3,60 m pour l’aire de chauffe et 6,50 x 1,60 m pour le couloir central) 
et sa localisation à proximité d’une voie de communication importante (voie de 
l’Est) parlent en faveur d’un commerce régional dont le profit était destiné à une 
villa qu’il faudrait situer dans les environs. Le fait qu’aucune estampille ne permet 
d’attribuer cette production à un quelconque artisan indépendant va également 
dans ce sens. Les quelques éléments céramiques mis au jour lors de la fouille 
situent le fonctionnement de ce four dans la seconde moitié du Ier siècle. Cette 
datation, qui correspond à celle des premières tuileries mises au jour à Avenches, 
témoigne de l’explosion, à partir du milieu du Ier siècle de notre ère, des construc-
tions maçonnées avec couverture de tuiles, propres à l’architecture romaine.
Les explorations menées sur le complexe artisanal de Châbles ont permis d’éclairer 
un peu deux activités omniprésentes à l’époque romaine, le travail de la pierre et 
du fer. La production liée à la pierre dépendant de la matière première elle-même, 
à savoir le grès coquillier, l’atelier, ne faisant qu’un avec cette carrière de laquelle 
furent extraites quelques centaines de cylindres destinés à la fabrication de meules 
domestiques, était donc établi sur le lieu d’exploitation. La forge, dans la mesure où 
elle servait aux besoins du carrier (affûtage et entretien de l’outillage), a également 
produit des objets destinés à un marché local, voire régional. L’importance de ce 
site réside avant tout dans les nombreuses structures que l’étude a permis d’in-
terpréter et d’attribuer aux différentes activités artisanales ou domestiques qui s’y 
sont déroulées. La vue d’ensemble qui s’en dégage montre l’organisation d’un pe-
tit système de production et l’interaction de deux corps de métiers fort différents, 
mais complémentaires. Les investigations menées sur ce complexe principalement 
occupé entre la seconde moitié du Ier et la fin du IIe siècle ont également dévoilé un 
aspect important de l’artisanat, à savoir une production aussi spécialisée que variée. 
L’analyse minutieuse de chaque activité a à nouveau révélé le haut niveau technolo-
gique des artisans antiques ainsi que leurs excellentes connaissances des matériaux 
Fig. 4 courgevaux/La Parralle, sol de 
l’alandier du four à tuiles
cuir, qui fourmillaient dans les quartiers périphériques qui leur étaient réservés. La 
situation à l’extérieur de ces centres n’était pas forcément très différente, mais 
certainement moins connue et plus difficile à mettre en évidence.
L’offre de ce marché ne devait toutefois pas suffire ni répondre entièrement à 
la demande. Les importations, reflets de modes et de besoins réels, ont en effet 
toujours côtoyé les productions locales, et certains produits fabriqués dans nos 
contrées, tels les manteaux de laine par exemple, étaient exportés vers le bassin 
méditerranéen. Le monde romain connaissait déjà une économie de marché qui, 
pour certaines marchandises, dépassait largement les frontières régionales ou pro-
vinciales, voire même les limites de l’Empire. 
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Les voies de communication
Comme de nos jours, le réseau routier antique ressemblait à une toile d’araignée 
qui permettait de relier les villes aux agglomérations, puis celles-ci entre elles et 
aux différents établissements voisins, villae, ruraux, zones artisanales, sanctuaires 
ou nécropoles. 
La voie antique la plus importante qui, sur la Table de Peutinger - copie médiévale 
d’une carte de voyage remontant probablement à la fin du IVe siècle -, traversait le 
Plateau suisse occidental pour relier Besançon (Vesontio ) à Augst (Augusta Raurica) 
en passant par Pontarlier (Abiolica ), Yverdon-les-Bains (Eburodunum ), Avenches 
(Aventicum ), Studen (Petinesca ) puis Soleure (Salodurum ), empruntait sensible-
ment le même tracé que les principaux axes permettant aujourd’hui d’atteindre 
Bâle depuis Yverdon-les-Bains via Studen. Les différentes agglomérations mention-
nées le long de ce trajet renvoient d’ailleurs, pour la plupart, à des sorties d’auto-
route actuelles: Yverdon-les-Bains, Avenches, Soleure et Augst. En choisissant leur 
tracé, les ingénieurs antiques ont ainsi fait preuve d’un remarquable savoir-faire qui 
n’a rien à envier à celui de nos contemporains. 
Des grands axes aux chemins un peu plus modestes, et même aux ponts et passa-
ges à gué qui ne doivent pas étonner dans ces zones souvent humides, les fouilles 
archéologiques ont mis au jour plusieurs tronçons appartenant à ce vaste réseau 
routier rayonnant de et vers la capitale des Helvètes. Leur découverte peut à juste 
titre être considérée comme l’un des apports essentiels des explorations autorou-
Ruscus et les autres: potiers indigènes et produits importés
Ruscus, Sabinus, Felix, Belatullus, Vepotalus, quelques noms parmi les innombrables dont disposent 
les archéologues et qui, à eux seuls, trahissent la provenance et la nature du récipient sur lequel ils 
sont inscrits. Ruscus et Sabinus fabriquaient des mortiers à Avenches, Felix et Belatullus de la vaisselle 
en terre sigillée en Gaule, le premier au Sud, le second à l’Est, tandis que Vepotalus était un «imitateur» 
de sigillée, exerçant peut-être à Lousonna. D’autres noms sont inconnus ou nous sont parvenus trop 
incomplets pour être restitués, tel ce NA[ qui apparaît sur une assiette en imitation de sigillée de cou-
leur noire provenant de Galmiz/Riedli.
Frappée sur le fond de certains récipients (Felix, Belatullus ), sur la collerette des mortiers (Ruscus ) 
ou sur l’anse des amphores (CAP[ ou CAR[), rangée sur une ou plus rarement deux lignes (Vepotalus), 
accompagnée d’une branche (Sabinus ), joliment disposée autour d’un ornement figuratif central 
(Belatullus) ou symbolisée par un motif (grillage, rouelle), toute estampille représentait une marque 
de fabrique propre à chaque artisan. Elle renseigne d’abord sur le lieu de provenance du récipient, qui 
peut se situer hors du territoire des Helvètes (Italie, Gaule du Sud, du Centre ou de l’Est), dans une ville 
(Aventicum) ou un vicus helvètes (Lousonna ), voire même à proximité immédiate si ce n’est sur un 
site lui-même - aucun four de potier n’a été retrouvé sur les fouilles autoroutières. Attestée sur terre 
sigillée et ses imitations ou sur mortiers, on la trouve également sur les amphores dont le précieux 
contenu (vin, huile d’olive, sauces de poisson, fruits ou alun ) était importé non seulement d’Italie, de 
Gaule ou d’Espagne, mais aussi d’Afrique du Nord ou encore du bassin méditerranéen oriental (côtes 
des actuels Turquie, Syrie, Liban par exemple). Enfin, l’estampille donne des indications essentielles 
sur la date de fabrication des récipients. Ainsi sait-on par divers recoupements - sites bien datés 
historiquement, découverte d’ateliers de potiers, analyse des pâtes céramiques, etc. - que le potier 
Felix a travaillé successivement ou conjointement en tant qu’artiste itinérant dans plusieurs ateliers de 
Gaule du Sud (La Graufesenque, Montans, Le Rozier, Valéry) et peut-être du Centre (Lezoux), entre les 
règnes de Claude (41-54) et de Vespasien (69-79), ce qui permet aux céramologues d’affirmer qu’un 
fragment de sigillée signé par Felix provient d’un récipient fabriqué entre 40 et 80.
de base. Les traces imprimées dans la pierre ou le métal reflètent la précision des 
gestes, la minutie du travail, l’attention portée au résultat, la conception de l’objet 
à réaliser, pensé avant même d’être créé, le souci d’économie, voire les préoccupa-
tions liées au rendement de la matière. L’analyse des déchets a amené aux mêmes 
considérations: la bonne qualité de la matière première, l’excellent savoir-faire des 
artisans et leur capacité à exploiter les matériaux au maximum.
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tières pour la période romaine. En effet, avant le début des Grands Travaux, nos 
connaissances des routes traversant les arrière-pays moratois et staviacois repo-
saient le plus souvent sur des indices toponymiques fréquemment controversés 
(Vy de l’Etra par exemple), sur la supposée persistance de chemins plus anciens et 
sur les itinéraires figurant sur les anciennes cartes archéologiques dessinées par 
Gustave de Bonstetten (1878) et Nicolas Peissard (1941). La carte levée en 1876 
par le colonel Louis Alphonse de Mandrot à l’occasion de la commémoration de la 
bataille de Morat mentionne encore, à la sortie du lac, une route dénommée Alte 
Römer Strasse sur laquelle l’un des tronçons archéologiquement attestés (Galmiz/
Scheiteren) se superpose parfaitement.
A l’est et à l’ouest d’Avenches
Quittant Avenches en direction de l’est, plus d’une dizaine de différents tronçons 
ont été identifiés lors de fouilles archéologiques menées depuis les années 1980 
dans les cantons de Vaud et de Fribourg (fig. 5):
- Faoug/Route de l’Est (voir fig. 5.1 et 2), le premier avec un embranchement; 
- Courgevaux/Champ de la Glacière (voir fig. 5.3);
- Greng/Village (voir fig. 5.4); 
- Courgevaux/La Fin du Mossard (voir fig. 5.5), avec un embranchement; 
- Münchenwiler/Im Loch (voir fig. 5.6); 
- Morat/Pré de la Blancherie (voir fig. 5.7); 
- Montilier/Dorfmatte (voir fig. 5.8); 
- Morat/Mooszelgli tronçons nord et sud (voir fig. 5.9-10);  
- Morat/Löwenberg (voir fig. 5.11); 
- Galmiz/Scheiteren (voir fig. 5.12). 
Au vu de leur largeur (5 à 6 m), la plupart de ces tronçons appartenaient aux deux 
routes principales qui débouchaient de l’enceinte d’Aventicum, les voies dites «de 
l’Est» et du «Nord-Est». Cette dernière, la moins connue, sortait d’Avenches en di-
rection de l’ensemble cultuel d’En Chaplix puis longeait la rive sud du lac de Morat. 
Selon Daniel Castella, elle a été aménagée vers 20/25 après J.-C. et a constitué l’axe 
principal de la ville en direction du Rhin durant quelques décennies. A partir de 
l’époque flavienne, elle a momentanément été désaffectée au profit de la voie de 
l’Est nouvellement construite avant d’être remise en service, peut-être vers 125. 
A l’extrémité orientale du lac de Morat, seule subsistait la route menant à Studen, 
Soleure et Augst.
Les tronçons plus étroits (4 m environ), tels ceux de Münchenwiler/Im Loch, Morat/
Pré de la Blancherie et Morat/Löwenberg, faisaient certainement partie d’une voie 
secondaire destinée à desservir les établissements situés à proximité. Les quelques 
embranchements mis en évidence à Faoug/Route de l’Est, Courgevaux/La Fin du 
Mossard et Greng/Au Village remplissaient vraisemblablement la même fonction. 
A l’ouest d’Avenches, dans le district de la Broye, plusieurs tronçons ont également 
été mis au jour, la plupart lors des recherches liées à la construction de l’A1 (fig. 6): 
- Vallon/Sur Dompierre (voir fig. 6.1); 
- Payerne/Route de Bussy et Les Avanturies (voir fig. 6.2); 
- Bussy/Pré de Fond (voir fig. 6.3); 
- Sévaz/Tudinges 2 (voir fig. 6.4);
- Font/Le Péchau 4 (passage à gué; voir fig. 6.5);
- Châtillon/La Vuardaz (voir fig. 6.6);
- Châbles/Les Biolleyres et les Saux (voir fig. 6.7); 
- La Vounaise/Au Lasex et Le Carronet, Cheyres/Roche Burnin (voir fig. 6.8); 
- Montborget/La Cuaz (voir fig. 6.9).
Comme dans le Moratois, les routes les plus larges mesuraient entre 5 et 6 m et 


















Fig. 5 Tronçons de voies mis au jour à 
l’est d’Avenches
rouge: fouilles A1




Dans un récent article ayant trait au réseau de communication autour d’Avenches, 
Daniel Castella mentionne cinq routes qui sortaient de la ville (Castella 2001, 16 et 
fig. 18): les voies dites «de l’Est», «du Nord-Est», «du Sud» et «du Nord» ainsi que celle 
reliant Avenches à Yverdon. Sur la base de leur localisation précise, de l’emplace-
ment attesté ou supposé des bâtiments qui ponctuaient le paysage alentour et des 
sondages effectués dans la région, il est possible de proposer une hypothèse de 
restitution des routes qui rayonnaient à partir de la capitale des Helvètes (fig. 7).
Comme nous l’avons signalé précédemment, les voies de l’Est et du Nord-Est, 
parallèles et distantes d’environ un kilomètre l’une de l’autre, longeaient la rive 
sud du lac de Morat. Elles ont certainement fonctionné simultanément durant 
certaines périodes, notamment dès le début du IIe siècle, et se rejoignaient pro-
bablement à la sortie du lac pour ne former ensuite qu’une seule voie se dirigeant 
vers Studen, Soleure puis Augst. Des embranchements de la voie de l’Est à Faoug, 
Greng et Courgevaux permettaient de rallier celle du Nord-Est tout en desservant 
les villae supposées de Faoug/La Mellire VD et Greng/Pré de l’Ile ainsi que le temple 
de Meyriez/Merlachfeld. Au sud, une route secondaire était destinée à rallier les 
établissements attestés ou supposés de Münchenwiler/Im Loch, Morat/Combette, 
Galmiz/Riedli et Gassenfeld, Ried/Reben et Chiètres/Eglise St-Martin. Quant aux 
nombreuses autres villae fouillées ou repérées dans le district du Lac (Cormérod/A 
la Rapaz, Courlevon/Chanille, Cressier/Route des Roches, Altavilla, etc.), elles de-



















plaine de la Broye pour rejoindre Yverdon, puis Pontarlier et Besançon. Ainsi en est-
il de Payerne/Route de Bussy et Les Avanturies, Bussy/Pré de Fond, La Vounaise/Au 
Lasex et Le Carronet ainsi que Cheyres/Roche Burnin, trois segments qui ont été 
suivis sur plus de 700 m. Deux autres, mesurant également plus de 5 m de largeur 
ne s’intégraient cependant pas à l’axe principal Avenches-Yverdon. Celui de Sévaz/
Tudinges 2, orienté nord-ouest/sud-est, appartenait certainement à un embran-
chement d’importance menant vers le lac de Neuchâtel, et celui de Châbles, qui a 
été fouillé sur plus de 300 m, devait rejoindre le complexe artisanal situé au lieu-dit 
Les Saux et l’établissement localisé à Châbles/Les Tierdzous. Enfin, les voies mises 
au jour à Vallon et Châtillon, plus étroites, renvoient plutôt à des routes secondaires 
destinées à desservir ces établissements tandis que celle de Montborget corres-
pondait peut-être à un embranchement sur l’axe Avenches-Yverdon en direction 
du sud. 
Fig. 6 Tronçons de voies mis au jour à 
l’ouest d’Avenches
rouge: fouilles A1






























































villa attestée établissement artisanal établissement indéterminé temple/mausolée
nécropole tombe isolée pont/débarcadère trésor monétaire * découvertes vaudoises
villa supposée
La voie du Sud se dirigeait vraisemblablement vers Donatyre, puis Belfaux et Fri-
bourg, avant de longer la vallée de la Sarine. Son existence n’a jamais pu être dé-
montrée de façon irréfutable, mais n’est pas véritablement remise en question.
La route du Nord, encore visible de nos jours sous la forme d’un tracé rectiligne qui 
court à faible profondeur sous l’humus, longeait la rive occidentale du lac de Morat. 
Elle devait rejoindre, vers Salavaux, l’axe appelé par Peissard «embranchement du 
Vully». Ce dernier quittait la voie Avenches-Yverdon entre Frasses et Bussy pour aller 
vers le nord-est en passant devant la villa supposée de Bussy/Vuillemena. Il emprun-
tait le pont de Morens, commune où ont également été localisées une nécropole et 
deux villae, se dirigeait vers la villa de Rueyres-les-Prés/Sur le Paquier, puis bordait, 
en passant devant les établissements de Vallon/Sur Dompierre et Saint-Aubin/Egli-
se, la frange septentrionale de la zone marécageuse où coulent, en système tressé, 
la Broye, la Petite Glâne et leurs multiples affluents. L’«embranchement du Vully» 
ralliait ensuite le mont Vully qu’il contournait à proximité de la villa de Haut-Vully - 
Mur/Champ Perbou puis bifurquait vers le nord pour rejoindre, par le pont du Ron-
det, l’établissement de Haut-Vully/Le Rondet et le lac de Neuchâtel. A la hauteur de 
Vallon, une voie secondaire orientée sud-est/nord-ouest quittait l’«embranchement 
du Vully» pour vraisemblablement rejoindre un axe longeant la rive sud du lac de 
Neuchâtel dont l’existence, signalée par Peissard (tronçon de Cheyres) et supposée 
par Bonstetten, est suggérée par les quelques sites fouillés dans cette zone: la villa 
de Châtillon/La Vuardaz, les tombes d’Estavayer-le-Lac/Bel-Air, les villae supposées 
d’Autavaux - Estavayer-le-Lac/Le Poyet et Forel, ou encore les trésors monétaires de 
Font, Estavayer-le-Lac et Portalban ainsi que le pont de Cudrefin/Prés de la Sauge VD. 
Fig. 7 Proposition de restitution du 
réseau routier autour d’Avenches avec 
les sites découverts alentour 
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La route reliant Avenches et Yverdon quittait la capitale par la porte de l’Ouest. Elle 
passait par Domdidier où, hormis deux villae supposées aux lieux-dits Le Cerisier 
et Sur la Vy d’Avenches, un éventuel mausolée et une nécropole ont été fouillés à 
l’église Notre-Dame-de-Compassion. Selon toute logique, elle suivait la frange sud 
de la dépression marécageuse de la Broye puis, après Corcelles où un embranche-
ment rejoignait Moudon, elle filait sur Payerne (route de Bussy et Les Avanturies). 
De là, elle passait au sud du village de Bussy, au lieu-dit Pré de Fond où ont été mis 
au jour quelques tombes, un établissement ainsi que des structures à vocation arti-
sanale. Une tombe isolée à Frasses/Montbettant ainsi que deux villae, l’une suppo-
sée à Frasses/Les Bioles, l’autre attestée à Sévaz/Fin des Coulayes étaient installées 
à ses abords. Depuis Sévaz, un embranchement partait en direction du nord-ouest, 
certainement pour rejoindre la voie longeant la rive sud du lac de Neuchâtel. Après 
Frasses, la voie Avenches-Yverdon passait à quelque distance de la nécropole de 
Lully/La Faye, puis au sud de Châbles où une route formant une boucle desservait 
le complexe artisanal des Saux. La voie perpendiculaire mise au jour à Montborget/
La Cuaz pourrait constituer un embranchement de l’axe principal en direction du 
sud, tandis qu’une autre voie quittait ce dernier en direction du nord pour passer 
devant la villa supposée de Châbles/Les Tierdzous, rejoindre le tronçon découvert 
à proximité de l’établissement de Châtillon/La Vuardaz, puis se raccorder à la route 
du bord du lac. Un empierrement localisé dans le même axe et interprété comme 
passage à gué, à Font/Le Péchau, ne contredirait pas cette hypothèse.
Le manque d’éléments datants empêche de déterminer la chronologie relative de 
tous ces tronçons et donc de mettre en évidence leur contemporanéité ou leur 
succession dans le temps. Par ailleurs, à côté des tracés proposés et au vu des 
nombreux sites attestés ou supposés, il existait certainement un grand nombre de 
chemins de servitude dont les traces ont aujourd’hui totalement disparu. 
Autavaux - Estavayer-le-Lac/Le Poyet 
villa?, non datée
Bussy/Pré de Fond











Domdidier/Notre-Dame de Compassion 
nécropole et mausolée, milieu Ier-IIIe
Domdidier/Sur la Vy d’Avenches 
villa?, non datée
Estavayer-le-Lac/? 
trésor monétaire, non daté
Estavayer-le-Lac/Bel-Air 








tombe isolée, non datée
Galmiz/Gassenfeld 
villa, pars urbana, milieu Ier-milieu IIIe
Galmiz/Riedli 
villa, pars rustica, milieu Ier-IVe
Greng/Pré de l’Ile 
villa?, non datée
Haut-Vully - Mur/Champ Perbou 
villa?, non datée
Haut-Vully/Le Rondet
pont, début Ier-IIIe - villa, milieu Ier-milieu IIe
Lully/La Faye 
nécropole, milieu Ier-2e moitié IIe
Meyriez/Merlachfeld 
temple, début Ier-IIIe 
Morat/Combette 
villa, pars urbana + rustica, début Ier-IVe
Morens/Derrière la Cure 











Sévaz/Fin des Coulayes 
villa, pars rustica, 2e moitié IIe-IIIe?
Vallon/Sur Dompierre 
villa, Ier-IVe - mausolée?, Antiquité tardive
Sites fribourgeois mentionnés dans le chapitre consacré aux voies
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La religion romaine fait partie du vaste lot d’«importations» qui ont peu à peu été 
adoptées dans tout l’Empire. Polythéiste, constituée d’un panthéon varié et bien 
défini qui n’a cessé de s’étoffer par l’intégration de déités étrangères, elle réussit à 
s’imposer à côté de la religion locale celtique, assimilant divinités et cultes indigè-
nes. Dès les débuts de l’ère romaine, temples, autels, statues et inscriptions votives 
dédiés à Mercure, Minerve ou Mars pour ne mentionner que les plus importants 
ont pris place un peu partout en Helvétie. Leur culte, se mêlant à celui des divinités 
régionales, a donné naissance à des appellations, voire même des rituels hybrides. 
Dans le canton de Fribourg, la statue en bronze de Mars Caturix qui trônait à Riaz/
Tronche Bélon (Vauthey 1985) constitue certainement le meilleur exemple de ce 
syncrétisme. Rome n’imposait qu’un seul culte officiel, celui dédié à l’Empereur 
divinisé, une attitude qui correspondait sans doute plus à un souci de propagande 
qu’à une réelle piété vis-à-vis des dirigeants élevés au statut de dieux. Par ce biais, 
l’Urbs rappelait à ses «sujets» qu’elle était la seule et unique maîtresse du monde.
Les dieux des Gaulois 
selon César…
«Le dieu qu’ils honorent le plus est Mer-
cure: ses statues sont les plus nombreu-
ses, ils le considèrent comme l’inventeur 
de tous les arts, il est pour eux un dieu 
qui indique la route à suivre, qui guide le 
voyageur, il est celui qui est le plus capa-
ble de faire gagner de l’argent et de pro-
téger le commerce. Après lui ils adorent 
Apollon, Mars, Jupiter et Minerve. 
Ils se font de ces dieux à peu près la mê-
me idée que les autres peuples: Apollon 
guérit les malades, Minerve enseigne les 
principes des travaux manuels, Jupiter 
est le maître des dieux, Mars préside aux 
guerres…»
César, Guerre des Gaules VI, 17
… et d’après les découvertes 
archéologiques
Artio, la déesse aux ours assimilée à 
une déesse-mère, et Naria, déesse de 
la fertilité, sont toutes deux attestées à 
Muri BE par deux statuettes en bronze. 
A Berne/Engehalbinsel, le nom du dieu 
forgeron et guerrier Gobano figure sur 
une inscription votive. A Avenches, Epo-
na, la déesse aux chevaux protectrice 
des cavaliers, est connue notamment 
par une figurine en terre cuite. Sucellus, 
dieu de la vie et de la mort, trouve sa 
place au sein d’un groupe de statues 
en calcaire, et Cissonius, le Mercure des 
conducteurs de chars, a laissé sa trace 
sur un autel qui lui a été dédié par un 
certain Lucius Paternus. Le nom d’Aven-
tia, déesse des eaux considérée comme 
la divinité tutélaire de la ville à qui elle 
a certainement donné son nom, a été 
gravé sur un autel en calcaire par deux 
curateurs de la colonie. Les Lugoves, 
manifestations plurielles de Lug, dieu 
celtique qui assumait diverses fonctions 
(sacerdotale, guerrière et artisanale), se 
retrouvent sur un chapiteau découvert 
à proximité du temple du Cigognier. Des 
autels autrefois dressés à proximité des 
carrefours portent une inscription qui 
les dédient aux divinités gallo-romaines 
mineures que sont les Biviae, Triviae ou 
Quadriviae. Enfin les Suleviae, déesses 
protectrices locales, sont attestées sur 
un calice en bronze faisant partie du la-
raire de Vallon.
Hormis les endroits voués au culte que l’on pourrait qualifier d’«évidents», tels les 
temples, nombre d’autres lieux pouvaient être consacrés à une divinité. Montagne, 
source, caverne ou encore forêt, arbre, pont ou carrefour jouaient un rôle impor-
tant qu’il est parfois difficile d’appréhender à la fouille. La divinité à laquelle était 
dédié le temple de Meyriez/Merlachfeld, localisé près de la rive sud du lac de Morat 
et non loin de l’emprise des travaux autoroutiers, demeure inconnue. 
Chaque maison comportant au moins un petit signe tangible de cette foi qui, entre 
croyance et superstition, accompagnait et rythmait le quotidien, on peut qualifier 
de pieux les hommes et les femmes de l’époque. Cette piété familiale est par exem-
ple attestée dans la villa de Morat/Combette par deux figurines de divinités en terre 
blanche de l’Allier - l’un d’elles peut être assimilée à Minerve. Certes fragmentaires, 
elles témoignent néanmoins d’une forme de dévotion bien connue, le culte privé 
qui rassemblait la famille autour du laraire, celui de Vallon étant, avec ses statuet-
tes en bronze, le plus représentatif pour le canton. Toujours à Morat/Combette, 
les deux hachettes votives retrouvées lors des investigations archéologiques sont 
peut-être à rattacher à un petit sanctuaire privé, comme ceux qui sont connus à 
Yvonand/Mordagne VD (Dubois/Paratte 2001) ou à Dietikon ZH (Ebnöther 1995).
Nettement plus rare, en revanche, le dépôt votif découvert sur le site artisanal de 
Châbles/Les Saux consacre au surnaturel un objet d’une certaine valeur. La coupe 
en bronze, peut-être argenté, retrouvée dans une petite fosse, porte une dédi-
cace en caractères latins cursifs finement gravés et particulièrement significative 
puisqu’elle mentionne le destinataire, Mercure Auguste, et la valeur de l’offrande, 
trois deniers et demi. L’épithète «Auguste» juxtaposée à Mercure indique le lien qui 
rattache cette divinité au culte impérial.
Il convient d’ajouter à ces objets pieux d’autres vestiges appartenant à des domai-
nes fonctionnellement différents, tels la parure, mais portant des motifs décoratifs 
à vocation religieuse, comme deux intailles, autrefois serties dans des bagues. L’une 
(Châbles/Les Saux) représente Fortune-Victoire, l’autre (Morat/Combette), Jupiter. 
Leur iconographie respective affiche tous les attributs caractéristiques des deux di-
vinités et s’insère dans la pure tradition romaine, voire gréco-romaine (habillement 
de la déesse avec tunique et manteau, corne d’abondance et gouvernail, barbe et 
nudité du dieu des dieux, long sceptre, foudre et aigle). 
Une dernière catégorie d’objets, esthétiquement proches des bijoux mais intrinsè-
quement liés à la sphère des croyances, mérite enfin d’être évoquée ici. Amulettes, 
talismans et porte-bonheur ont émergé, tant dans les habitats que dans les nécro-
poles. Ainsi, pendentifs phalliques (Morat/Combette), rouelles ou clochettes (Lully/
La Faye) suggèrent des pratiques qui se situent entre foi, magie et superstition.
Religion et croyances
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D’un point de vue archéologique, c’est bien souvent le monde des morts qui 
laisse le plus de traces pour ce qui concerne la religion. Pourtant, paradoxalement, 
c’est un domaine qui, dans la recherche sur la période gallo-romaine, souffre de 
nombreuses lacunes s’expliquant peut-être par le fait que l’incinération, coutume 
funéraire la plus répandue, ne facilite ni la fouille ni l’analyse des restes humains et 
du mobilier, calcinés et souvent fragmentaires. En outre, les nécropoles des épo-
ques flavienne et antonine sont bien documentées tandis que celles du début du 
Haut-Empire ou de la seconde moitié du IIIe siècle demeurent mal connues. Il est 
par conséquent d’autant plus difficile de discerner le rituel funéraire qui régissait les 
derniers hommages, de comprendre et de restituer les gestes qu’il fallait accomplir 
pour accompagner dignement le défunt à sa dernière demeure. 
Les nécropoles étaient généralement implantées à la sortie des agglomérations, le 
long des principaux axes de communication, voire en marge des domaines ruraux. 
Les propriétaires fonciers pouvaient également installer des monuments funéraires 
familiaux à l’intérieur de leur domaine. 
Durant le Haut-Empire, le défunt était généralement brûlé sur un bûcher, accom-
pagné d’objets personnels et d’offrandes. Les restes de la crémation (ossements, 
mobilier) étaient ensuite ensevelis dans des fosses en pleine terre. Les ossements 
calcinés étaient fréquemment rassemblés dans un récipient (urne) ou un coffret 
qui était ensuite inhumé dans la fosse avec d’autres offrandes, non brûlées. Si l’in-
humation ne disparaît pas totalement de nos régions, elle semble cependant avoir 
concerné  de jeunes adultes auxquels était réservé ce traitement particulier dont 
la raison nous échappe. En revanche, elle constitue la règle pour les très jeunes 
enfants. Les sources écrites relatent qu’à Rome, il était interdit de brûler les enfants 
n’ayant pas encore leurs dents définitives (Pline l’Ancien, Histoire Naturelle VII, 15). 
Dès le IVe siècle, cette pratique s’imposa largement.
Les structures mises en évidence lors des investigations autoroutières, toutes con-
centrées dans la Broye, se limitent à une nécropole (Lully/La Faye) et quelques tom-
bes isolées (Sévaz/Fin des Coulayes, Lully/Champ de la Faye et Bussy/Pré de Fond). 
Aucune source épigraphique (stèle funéraire par exemple) ne nous a livré l’un ou 
l’autre nom de cette population qui vivait dans la région à l’époque romaine.
La nécropole découverte sur la commune de Lully, au lieu-dit La Faye, renfermait, 
sur une surface d’environ 300 m2, une trentaine d’incinérations, trois inhumations 
(deux enfants et un adulte) et quelques fosses interprétées comme des tombes 
symboliques. Datée, sur la base de la céramique principalement, entre le milieu du 
Ier et la seconde moitié du IIe siècle de notre ère, elle est tout à fait conforme à ce 
qui est connu pour cette période: restes incinérés déposés en pleine terre ou dans 
une urne (fig. 8), dépôts d’offrandes brûlées ou non, de récipients en céramique, 
parfois en verre, de coffrets en bois, ou encore de petits objets en bronze et, dans 
huit cas, d’une obole à Charon. Modeste tant par la qualité des vestiges qu’elle a 
livrés que par son étendue, cette petite nécropole de campagne était peut-être 
rattachée à un domaine rural tout proche qui n’a pas encore été localisé. Les quel-
ques tombes isolées découvertes dans un rayon d’environ un kilomètre et demi à 
partir de Lully ont livré du matériel qui s’inscrit dans la même période d’utilisation 
que cette nécropole: époque flavienne pour Estavayer-le-Lac/Bel-Air, IIe siècle pour 
les autres (Frasses/En Montbettant et Lully/Champ de La Faye).
A Bussy/Pré de Fond, quatre sépultures - deux inhumations et deux incinérations 
- ont également été fouillées. Hormis une semelle cloutée, les deux inhumations 
n’ont livré aucun mobilier; elles ne fournissent donc pas d’élément de datation. Les 
incinérations en revanche, certainement contemporaines, peuvent être datées, sur 
la base d’un survol de la céramique, entre l’époque flavienne et le courant du IIe Fig. 8 Lully/La Faye, urnes en céramique
Nécropoles et tombes isolées
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Bilan
siècle. Parmi le mobilier, un type assez rare de cruche à col bipartite est à signaler: 
ses deux anses présentent la particularité d’être différentes l’une de l’autre (deux 
et trois bourrelets). 
A Sévaz/Fin des Coulayes enfin, une sépulture isolée intéressante à plus d’un titre 
a été mise au jour. Des esquilles d’ossements incinérés se trouvaient à l’intérieur 
d’une amphore hispanique à garum déposée sur une pointe de lance et un couteau 
en fer. On se trouve en présence d’une tombe à armes que les quelques fragments 
de céramique découverts à proximité - notamment plusieurs imitations de plats et 
d’assiettes du service I de Haltern - font remonter aux deux premières décennies 
de notre ère (époque augustéenne finale), ce qui est extrêmement rare dans notre 
région. Au vu de son emplacement, cette sépulture pourrait être en relation avec la 
voie de Sévaz/Tudinges 2 qui passe à proximité et dont la première mise en circula-
tion semble remonter au début du Ier siècle.
Pour ce qui concerne l’époque romaine, les tronçons de voie qui ont été exhumés 
constituent indéniablement l’un des points forts des découvertes réalisées sur le 
tracé de l’A1. Un réseau routier assez conséquent, composé d’axes prioritaires aux-
quels se rattachaient des routes secondaires puis des chemins d’accès, sillonnait 
la région. Si les voies de communication reflétaient la mainmise de Rome sur les 
territoires conquis, elles jouaient également, comme de nos jours, un rôle primor-
dial dans la transformation du paysage puisque tout, de l’implantation d’une villa à 
la gestion des produits commerciaux, tournait inévitablement autour d’elles. Une 
route aboutit en effet toujours quelque part, si ce n’est à Rome, du moins à un 
établissement rural, un site artisanal, une nécropole, ou encore un lieu de culte, 
voire une autre route.
Au premier abord, les sites gallo-romains identifiés sur le tracé de l’autoroute ne 
sont certes pas nombreux, mais, en y regardant de plus près, une forte emprise 
sur le territoire se dessine. En effet, des fragments de tuiles ont été mis au jour un 
peu partout et, conséquences directes des déboisements, d’importants colluvion-
nements surmontant les niveaux archéologiques ont parfois été observés. Tous ces 
témoins abandonnés ou «imprimés» dans le sol donnent une idée du fort impact, 
assurément imperceptible aujourd’hui, que les Romains ont laissé sur le paysage. 
Par ailleurs, il faut noter que le site de Morat/Combette a livré le plan quasiment 
complet de la pars urbana d’une villa rurale, qui plus est, accompagné d’une bonne 
partie de celui de la pars rustica qui lui était rattachée. 
Toujours est-il que pour la connaissance de l’occupation romaine dans notre région, 
les études en cours ou à venir apporteront certainement des résultats qui devraient 
dépasser nos attentes au regard du faible nombre de découvertes sur le tracé et 
de leur apparente modestie. Ainsi en est-il par exemple de l’analyse du matériel 
issu des couches de transition (La Tène/époque romaine, Bas-Empire/Haut Moyen 
Age) ou de certains horizons (La Tène, Bas-Empire) fouillés dans la villa de Morat/
Combette, de l’exploitation des nombreuses données recueillies, pour plusieurs 
périodes, à Bussy/Pré de Fond, ou encore, au vu de la rareté de ce type de docu-
ment, de l’étude de la tombe à armes de Sévaz/Fin des Coulayes (Bugnon 2006).
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Le Haut Moyen Age
Gabriele Graenert
Les fouilles menées sur le tracé fribourgeois de l’A1 ont livré au total cinq sites de 
l’époque mérovingienne (fig. 1). Quelques découvertes qui ont pu être attribuées 
au Haut Moyen Age grâce à des analyses 14C s’y ajoutent (cf. corpus des datations 
radiocarbones); leur valeur archéologique ne peut être précisée au stade actuel 
de l’étude. Parmi les sites clairement rattachés à cette période, un habitat (Morat/
Combette), trois nécropoles (Ried bei Kerzers/Mühlehölzli, Galmiz/Gassenfeld, Mo-
rat/Combette) et une tombe double (Bussy/Pré de Fond), seule cette dernière 
provient du district de la Broye. Les autres sont localisés dans celui du Lac, plus 
précisément dans le Moratois.
Cadre historique et culturel 
Comme toutes les découvertes des époques antérieures, celles du Haut Moyen Age 
s’insèrent dans un contexte historique et culturel défini par le rôle que jouaient, 
au vu de leur situation géographique particulière, la région des Trois Lacs ainsi que 
la vallée inférieure de la Broye (Martin 1980a; Marti 1992; Favrod 2000 et 2005): la 
route venant d’Italie via les cols alpins et le Valais s’y séparait pour rejoindre d’un 
côté la Gaule orientale, de l’autre l’actuelle Suisse septentrionale. L’importance de 
la région des Trois Lacs au sein du réseau de communication à travers les Alpes 
est encore plus évidente lorsque l’on garde à l’esprit les possibilités de transport 
performantes qu’offraient ses voies d’eau. La voie terrestre était, quant à elle, 








































Fig. 1 Sites du Haut Moyen Age sur les 
parties fribourgeoises de l’A1 (nos des 
sites: voir annexe 1)
Du début du Ve au début du VIIe siècle: dates et événements marquants
401/2 retrait temporaire (?) des troupes romaines des provinces frontalières du nord des Alpes 
en vue de la protection de l’Italie contre les Wisigoths
436/7 défaite des Burgondes face au général romain Aetius et chute du «royaume de Worms» 
(trame du Niebelungenlied)
443 transfert des reliquiae Burgundionum vers la Sapaudia
env. 461 transfert de la résidence royale burgonde de Genève à Lyon
476 destitution du dernier empereur de l’Empire romain d’occident et chute de l’Empire
481 Clotaire (461-511), de la dynastie des Mérovingiens, devient roi franc
507 avec l’aide des Burgondes, Clotaire vainc les Wisigoths à la bataille de Vouillé
532/4 incorporation du royaume burgonde au royaume franc
561 partage, dans le cadre de la réorganisation du royaume franc, de l’actuel territoire suisse 
en une partie occidentale, le pagus ultraioranus, et une partie nord-orientale regroupant 
les domaines appartenant au dux Alamannorum
568 les Lombards en Italie
580 Marius d’Avenches transfère le siège épiscopal d’Avenches à Lausanne
610 le comte transjuran bat les formations alamanes à la bataille de Wangas (= Wangen an 
der Aare)
En 443 après J.-C., le général romain Aetius, soucieux d’assurer la protection des 
cols alpins, cantonna les Burgondes qu’il venait d’écraser dans ce que l’on appelle 
la Sapaudia, une région qui englobait grosso modo, la Savoie et le Plateau suisse, 
de Genève à Windisch. La minorité burgonde germanique qui formait, avec les pro- 
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vinciaux de la classe sénatoriale romaine, la couche supérieure de la société, s’inté-
gra très rapidement jusqu’à se fondre dans la population romane. Une génération 
après son arrivée déjà, la frange burgonde de la population n’est attestée, au sein 
de l’inventaire mobilier de tradition clairement romane de Suisse occidentale, par 
aucun témoin matériel. Cette absence d’objets spécifiques montre que hormis 
dans l’arc lémanique et au nord-est d’Yverdon, il est impossible de tenir compte 
de cette génération de Burgondes immigrés (Steiner/Menna 2000, 285 sq., plus 
particulièrement fig. 244).
Sous le règne de Gondebaud (avant 450/480-516), le royaume burgonde devint 
l’une des constituantes politiques les plus importantes d’Europe occidentale. Du-
rant les premières décennies du VIe siècle, les rois burgondes sont impliqués dans 
un conflit d’intérêt entre Francs et Ostrogoths qui conduit à la fin de leur autono-
mie politique: en 534, leur royaume fut intégré à celui des Francs. A partir de là, la 
vie culturelle, économique et politique de la région entre Jura et Léman se déve-
loppe sous l’autorité franque.
Fig. 2 Les sites du Haut Moyen Age 
autour de l’autoroute A1 (d’après 




































































Jusque à ces dernières décennies, peu de sites d’habitat ont été mis au jour ou ont 
fait l’objet de fouilles dans la région des Trois Lacs. De ce fait, l’archéologie du Haut 
Moyen Age s’appuyait essentiellement sur l’exploitation des données provenant de 
tombes et de nécropoles (fig. 2). Or, les indigènes et les individus de souche bur-
gonde acculturés avaient pour coutume de n’accompagner que très rarement leurs 
morts d’offrandes. De plus, lorsqu’ils existent, les objets sont très peu nombreux. 
Ce n’est que depuis l’intégration du royaume burgonde au sein du royaume franc, 
vraisemblablement sous l’influence toujours plus marquée du centre politique franc 
(nord de la Gaule), que l’on se mit à enterrer de plus en plus souvent les défunts avec 
du mobilier. Par ailleurs, à peine avait-elle été adoptée que cette coutume tendit 
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déjà, dans le courant du VIIe siècle, à disparaître. D’un point de vue archéologique, les 
objets ne laissent donc entrevoir qu’une courte période de 150 ans durant laquelle 
l’ancien royaume burgonde, devenu une circonscription (Burgundia/Burgondie) du 
royaume franc, se trouvait sous l’obédience de la dynastie mérovingienne. Par con-
séquent, ce laps de temps limité permet uniquement d’appréhender - qui plus est 
seulement sur la base de l’archéologie funéraire - le quotidien des gens qui vivaient 
à l’époque de la Burgondie, mais pas du tout celui des populations, plus anciennes 
du temps des rois burgondes. 
Les études traitant de l’histoire de l’occupation montrent que durant les VIe et 
VIIe siècles, l’Aar constituait une frontière plus ou moins bien définie entre deux 
sphères culturelles, l’une sous influence romane à l’ouest, l’autre sous influence 
germano-alamane à l’est (Martin 1980a, 83 sq.; Marti 1992, 73 sq.). Les différences 
entre ces deux groupes se manifestaient par exemple dans la coutume d’accom-
pagner les défunts d’offrandes, une pratique qui était plus assidument suivie à l’est 
de l’Aar, notamment par le dépôt d’armes et de récipients, phénomène qui n’est en 
revanche que sporadiquement attesté dans les régions occidentales. 
Le Moratois et le Seeland, localisés directement à l’ouest de cette limite, faisaient 
partie de la sphère culturelle de tradition romane du nord de la Burgondie, qui se 
démarquait, aux VIe et VIIe siècles, par un nombre réduit d’offrandes dans les sépul-
tures ainsi que des objets spécifiques. Les découvertes effectuées dans l’église No-
tre-Dame de Gurmels, dans le district du Lac, sont à même de fournir un aperçu re-
présentatif des accessoires habituels de l’habillement féminin provincial roman du 
nord de la Burgondie (Werner 1979, 337 sq.): garnitures à plaques-boucles rectan-
gulaires parfois combinées avec une contre-plaque en forme de bandeau (1e moitié 
VIIe s.) et garnitures symétriques plus récentes à boucles et contre-plaques trapé-
zoïdales (milieu et 2e moitié VIIe s.), auxquelles s’ajoutent des bagues, des boucles 
d’oreille, des fibules discoïdes et des agrafes. Les garnitures de Morat/Combette et 
de Ried/Mühlehölzli, de même que l’agrafe de Galmiz/Gassenfeld, s’insèrent sans 
problème dans ce spectre. Enfin, la fibule ansée symétrique de Ried/Mühlehölzli 
constitue également un accessoire courant de l’habillement féminin romano-bur-
gonde (Marti 1992, 75).
La nécropole de Kallnach BE, implantée dans les ruines d’une villa romaine, plus au 
nord-est en descendant le cours de l’Aar, montre en revanche déjà des liens avec le 
groupe culturel oriental (Marti 1992, liste 8, canton de Berne no 20; Gutscher 1993). 
Elle a en effet livré des éléments que l’on peut attribuer à une garniture multipar-
tite comparable à celles qui étaient à la mode dans le sud de l’Allemagne et l’Italie 
longobarde (Marti 1992, 76; pour les garnitures multipartites: Martin 1980b). Or, 
ce genre de pièce manque cruellement dans les sites des districts du Lac et de la 
Broye, à l’exception de la nécropole de Fétigny/La Rapettaz (Marti 1992, liste 8, can-
ton de Fribourg no 63). Située en bordure sud du bassin de la Broye, elle constitue 
en quelque sorte, d’un point de vue géographique, le pendant de celle de Kallnach. 
Fouillées au XIXe siècle déjà, les sépultures de Fétigny renfermaient non seulement 
des ferrets provenant de garnitures multipartites, mais également des plaquettes 
appartenant à un baudrier de spatha. Ces deux éléments, qui font partie de l’équi-
pement masculin, trouvent des parallèles dans les territoires situés au nord de l’Aar. 
Les objets mis au jour dans les tombes féminines s’insèrent par contre parfaite-
ment dans la sphère d’influence romano-burgonde. Compte tenu de l’importance 
du Seeland et de la région broyarde dans le réseau de communication, il se pourrait 
que ces influences étrangères, mises en lumière par ces rares vestiges, soient en 
relation avec certaines fonctions administratives que les communautés de Kallnach 
et de Fétigny auraient pu remplir dans le cadre de l’exercice du pouvoir franc. Bien 
desservis par les axes routiers, ces deux sites remplissaient peut-être une fonction 
régionale significative dans le réseau de communication entre les centres situés au 
bord du lac Léman et Salodurum (Soleure). 
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Le bassin de la Broye: paysage culturel antique
Aventicum (Avenches), ancienne capitale de la cité des Helvètes et siège épiscopal 
durant le VIe siècle, occupait une place centrale au sein de ce réseau de commu-
nication reliant le Léman et Salodurum (Soleure). Les récentes recherches archéo-
logiques qui y ont été effectuées attestent que la ville s’est bel et bien maintenue 
après la période romaine (Steiner/Menna 2000, 37, liste; Blanc 2002; Windler/Marti, 
166 et fig. 4-5). De concert avec les sources écrites, notamment la Chronique de 
Marius d’Avenches (Favrod 1991), qui rapportent plusieurs fondations d’églises, les 
différentes fouilles donnent l’image d’un paysage aux occupations relativement 
denses et bien desservi du point de vue des infrastructures routières (voir fig. 2). 
Ainsi des églises et des mémoriaux sont-ils attestés à partir du VIe siècle au moins 
à Donatyre VD, Domdidier FR, Montagny-les-Monts FR, Corcelles-près-Payerne VD 
et Payerne VD (Steiner/Menna 2000, 36, liste, nos 49, 96, 100 et 108). Par ailleurs, un 
regroupement important de sites semble se faire jour en bordure nord du bassin 
de la Broye, directement vis-à-vis d’Avenches, avec tout d’abord l’église paroissiale 
de Ressudens VD qui passe pour être une fondation de Marius d’Avenches, ensuite 
celle de Vallon/Saint-Pierre de Carignan qui plonge ses racines dans un mausolée 
de tradition tardo-antique (Steiner/Menna 2000, 36, liste, nos 41 et 106; Bujard à 
paraître). Les trouvailles réalisées dans l’église Saint-Pierre de Carignan attestent 
l’existence, pour la fin du VIIe siècle, de sépultures particulièrement bien dotées en 
mobilier (Graenert à paraître). Directement en contrebas de cette église construite 
sur un éperon, se trouvaient des vestiges d’occupations aménagées dans un com-
plexe architectural d’époque romaine; l’utilisation à des fins économiques de l’un 
des corps de bâtiment, apparemment continue depuis l’époque romaine, y est 
supposée (Fuchs/Saby 2002, 66 sq.); cette occupation aurait toutefois touché un 
espace plus restreint que celui sur lequel se développait la construction romaine. A 
l’époque mérovingienne tardive, soit après son abandon, le bâtiment nord a servi 
d’aire funéraire, ce dont témoignent trois tombes à inuhmation dont l’une a percé 
la grande mosaïque de la venatio. 
En regard de la proximité immédiate des deux sites de Vallon et Ressudens, la 
découverte, sur le tracé autoroutier traversant le canton de Vaud, d’un ancien 
tronçon de voie à la hauteur de Ressudens est tout à fait intéressante. Cet axe de 
communication qui, selon les analyses dendrochronologiques, a subi une réfection 
en 620 après J.-C. (Steiner/Menna 2000, 36, liste, no 39), traversait le bassin de la 
Broye, alors vierge de toute occupation. Il reliait Ressudens et Vallon à Corcelles-
près-Payerne, localité qui jouait, à l’époque romaine et au Haut Moyen Age, le rôle 
de nœud routier que Payerne, aujourd’hui plus importante, ne reprit que bien plus 
tard (Vion 1993, 141 sq.). Depuis Corcelles, la route se dirigeait vers le sud pour 
atteindre Viviscum (Vevey) en passant par Minnodunum (Moudon). En montant de-
puis la bordure sud du bassin de la Broye, on devait franchir la colline de Fétigny où 
était localisée la nécropole susmentionnée qui abritait, entre autres, des étrangers, 
ou tout au moins des personnes qui avaient lié des contacts au niveau suprarégio-
nal. Il se peut qu’un relais routier ou une douane y ait été mis(e) en place. A partir de 
Corcelles toujours, un embranchement de la voie se dirigeait vers l’ouest, en direc-
tion d’Eburodunum (Yverdon). Il passait près de Payerne, au lieu-dit Champ Aubert, 
l’un des rares habitats ayant livré du matériel des VIe-VIIe siècles et ayant pu faire 
l’objet de recherches archéologiques, au moins partielles (Steiner/Menna 2000, 36, 
liste, no 50; Monnier 2002, 45). Cependant, au vu de la faible surface fouillée, sa 
fonction et sa signification dans le contexte régional demeurent peu claires. Même 
constat pour la tombe double de Bussy/Pré de Fond, aménagée à proximité d’une 
route ayant persisté depuis l’époque romaine. Les fouilles réalisées sur le tracé de 
l’A1 montrent que l’actuelle autoroute emprunte le même chemin qu’autrefois, à 
savoir celui qui quittait le bassin de la Broye pour se diriger vers Yverdon.
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Les découvertes de l’A1
D’une manière générale, c’est dans le cadre de travaux de construction (nouveaux 
lotissements, ajout d’une maison dans un quartier existant, extension d’une zone 
à bâtir, etc.) et de rénovations ou de transformations dans des églises et à leurs 
abords que furent et sont effectuées les découvertes du Haut Moyen Age. Au cours 
des siècles, la plupart de ces lieux ont été soumis à une activité de construction 
continue, qui a souvent eu pour conséquence la destruction des structures 
rencontrées. En revanche, de nos jours, les autoroutes traversent, autant que 
possible, des territoires relativement peu occupés. De ce fait, les nécropoles et 
vestiges d’habitats mis au jour sur le tracé de l’A1 renvoient, à quelques détails 
près, à des sites intacts qui ont pu être fouillés et documentés selon des méthodes 
modernes.
La nécropole de Ried/Mühlehölzli, explorée dans son intégralité, en constitue le 
meilleur exemple. Etablie sur un promontoire, endroit typique pour ce genre de 
site, elle se caractérise par la rareté, voire l’absence d’objets accompagnant les dé-
funts. Ce phénomène s’explique en grande partie par l’installation assez tardive des 
premières tombes, dans la première moitié du VIIe siècle au plus tôt. Sa durée d’uti-
lisation correspond donc à une phase durant laquelle on observe, en général, une 
diminution du nombre d’offrandes dans les tombes. En fait, seul un enfant, enterré 
avec une fibule et une garniture de ceinture, a bénéficié d’une sépulture mieux do-
tée. Par ailleurs, quatre fosses seulement recelaient les restes de murets en pierres 
sèches qui avaient été soigneusement aménagés à l’aide de blocs, parfois taillés. 
Tout comme les dalles de couverture, ces pierres avaient été spécialement ame-
nées sur le site dans ce but. Plusieurs défunts furent ensuite inhumés à l’intérieur 
et tout autour de ces quatre tombes implantées au centre de la nécropole (fig. 3). 
Ainsi naquit une aire funéraire bien délimitée et légèrement séparée des autres sé-
pultures, simples et en pleine terre. L’architecture de ces tombes et leur emplace-
ment pourraient indiquer que cet espace central était réservé à une famille dont les
Fig. 3 Le groupe central dans la nécro-
pole de Ried/Mühlehölzli (tombes 29, 
32, 30, 24 et 27)
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membres avaient joué un rôle dominant dans la communauté à laquelle ils appar-
tenaient. Au vu de la richesse mobilière de certaines sépultures contemporaines de 
la région, la rareté des offrandes mise en évidence à Ried/Mühlehölzli s’explique 
sans doute par une situation économique et un mode de vie rural correspondant 
à un groupe de personnes sans notables contacts, au niveau suprarégional, avec le 
monde extérieur. 
Les tombes découvertes dans l’église mérovingienne de Gurmels, dont nous avons 
déjà parlé, constituent l’exemple inverse. Le mobilier qu’elles ont livré, notamment 
les grandes plaques de ceinture recouvertes de tôle d’argent, les bagues en or et 
les fibules discoïdes dorées estampées, appartenait à des défunts issus de l’élite 
locale (Graenert 2005). L’inventaire des objets mis au jour lors des sondages ef-
fectués autour de l’église Saint-Martin de Chiètres, à seulement un kilomètre de 
Ried/Mühlehölzli, est probablement comparable à celui de Gurmels. Les perles et les 
éléments de garnitures de ceintures recueillis laissent supposer que les personnes 
inhumées en ces lieux bénéficiaient d’une aisance matérielle et d’une position so-
ciale qui leur donnaient accès à une sépulture près et dans l’église même.
Proportionnellement aux 99 défunts qu’abritait la nécropole, la communauté de 
Ried/Mühlehölzli devait être petite. Si l’on estime à quatre le nombre de généra-
tions qui ont utilisé ce cimetière, on peut supposer que 50 à 60 personnes, soit 
cinq à six unités familiales, vivaient conjointement dans le groupe (pour le mode de 
calcul: Koch 1977; Acsády/Nemeskéri 1970; Kaufmann/Schoch 1983). Considérant 
que dans le Seeland, les structures d’habitat se rattachaient aux régions franques 
occidentales, empreintes d’une forte tradition antique, tout porte à croire que 
cette communauté travaillait et vivait sur un domaine rural (curtis) d’importance 
modeste, auquel se rattachait un nombre plus ou moins conséquent de fermes ou 
d’unités d’habitation (Devroey 1996, 529 sq.; Schulze 19963, 95 sq.). Le hameau de 
Gurzelen, à une centaine de mètres de la nécropole, tire probablement son nom 
de ce domaine. Cette hypothèse se base sur le fait que Gurzelen dérive du bas-latin 
«curtis », un terme qui apparaît au VIe siècle (Sonderegger/Müller 2005, 78-79; Marti 
1992, 78 sq.). La nécropole de Ried/Mühlehölzli pourrait donc être liée à une curtis 
fondée au Haut Moyen Age à l’emplacement de l’actuel hameau de Gurzelen. Il se 
peut que l’installation des premières tombes coïncide avec la fondation, à la même 
période, de curticella, l’ancien Gurzelen. Après l’abandon du cimetière au tournant 
du VIIIe siècle, les habitants du village enterrèrent leurs morts dans l’église Saint-
Maurice de Montilier dont la paroisse incluait Gurzelen (Schwab 1983, 81 et 102).
Les deux autres cimetières mis au jour dans le district du Lac, Galmiz/Gassenfeld et 
Morat/Combette, n’ont pas pu être fouillés dans leur entier. Ils ont été partiellement 
dégagés au XIXe siècle déjà pour le premier, au début du XXe pour le second. 
Les défunts avaient été enterrés à côté et à l’intérieur des ruines d’un bâtiment 
romain. Si le nombre de tombes ne peut plus être restitué, il devait cependant 
s’agir de petites nécropoles comptant chacune quelques dizaines d’inhumations. 
La quasi-absence d’objets, une constante qui frappe encore plus qu’à Ried/
Mühlehölzli, s’illustre par le fait que seule une agrafe a été découverte, à Galmiz. 
Ces deux nécropoles font donc partie de ces cimetières typiques de l’époque 
mérovingienne de Suisse occidentale, qui se caractérisent par un emplacement 
à proximité de murs d’époque romaine et par un nombre restreint d’offrandes 
dans les tombes (Marti 2000, 196 et 347). Ces cimetières sont généralement assez 
petits et le nombre de sépultures y est probablement proportionnel à leur durée 
d’utilisation, relativement courte. Tant à Galmiz/Gassenfeld qu’à Morat/Combette, 
les indices à disposition (agrafe, architecture funéraire) ne parlent pas en faveur 
d’un aménagement précoce des nécropoles (début du VIe, voire Ve siècle encore).
Un lien direct avec une occupation de l’époque romaine tardive n’est pas envi-
sageable, ceci d’autant plus que les tombes de Morat ne tiennent pas toujours 
compte des murs antiques. En revanche, le mobilier mis au jour dans l’habitat im- 
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Parmi les treize aires funéraires, églises comprises (Steiner/Menna 2000, 37, liste; 
Windler/Marti, 166 et fig. 4-5), qui ont pu être mises en évidence dans le Moratois, 
le Seeland et le bassin de la Broye, celle de Ried/Mühlehölzli occupe une position 
privilégiée. D’une part elle constitue jusqu’ici l’unique ensemble à avoir fait l’objet 
d’une monographie, d’autre part, grâce à un recensement complet et un nombre 
suffisant d’individus, elle demeure le seul site ayant permis des estimations quant 
à la densité de population et aux dimensions de l’habitat. Cependant, malgré 
l’absence ou la rareté ainsi que le caractère fragmentaire des objets qu’ils ont 
livré, les groupes de tombes de Morat/Combette et de Galmiz/Gassenfeld aident 
à mieux cerner la structure des occupations du Haut Moyen Age à la périphérie 
d’Avenches, et par là, les origines du paysage culturel actuel. Dans ce contexte, les 
résultats des analyses concernant l’habitat de Combette apporteront sans doute 
une contribution importante pour la connaissance de la dynamique d’occupation 
régionale.
Nos connaissances actuelles témoignent d’une région qui s’est construite sur les 
vestiges d’habitations remontant à l’époque romaine tardive (Monnier 2002, 39 
sq.). A la fin du VIe siècle, de nombreuses églises se succédaient déjà le long des 
principaux axes de circulation du bassin de la Broye. L’aménagement d’une route 
entre Ressudens et Corcelles prouve l’existence d’une autorité qui était en mesure 
de diriger et de réaliser la construction ou l’amélioration du réseau routier régional. 
Par ailleurs, la présence de biens étrangers dans des sites localisés en des points 
stratégiques importants, telle la montée vers le bassin de la Broye à proximité de 
Fétigny, pourrait indiquer que des groupes d’immigrés étaient chargés, en tant 
que représentants du pouvoir franc, de surveiller les axes de communication 
entre Vevey/Yverdon et Soleure. Ces personnes devaient sécuriser et contrôler 
ce territoire occupé sans interruption depuis l’époque romaine et caractérisé par 
des latifundia à vocation agricole, sur lesquels vivait et travaillait la majorité de la 
population rurale indigène, d’origine romane.
Fig. 4 Morat/Combette, ardillon de 
fibule en fer avec décor damasquiné 
(1,5:1)
planté au Haut Moyen Age à l’intérieur de la pars rustica de la villa gallo-romaine de 
Combette (éléments de ceintures - fig. 4, matériel céramique) prouve que celui-ci 
était contemporain, au moins dans sa phase tardive, des inhumations situées dans 
la pars urbana - un lien entre aire funéraire et habitat n’est donc pas exclu. Au vu 
des études qui sont en cours ou qui restent à effectuer, il n’est, pour l’heure, pas 
possible de préciser la forme, la nature et la durée de cette occupation dans la zone 




Le point de départ de tous les travaux archéologiques réalisés dans le cadre de la 
construction des autoroutes en terres fribourgeoises est à porter sur le compte 
de Hanni Schwab. Cependant, le projet lancé par l’archéologue cantonale sur le 
tracé de l’A12 n’aboutit qu’à de timides acquis. En effet, les recherches menées sur 
cette autoroute qui traverse tout le canton du nord au sud (de Flamatt à Châtel-
Saint-Denis) sur une soixantaine de kilomètres n’ont occasionné la mise au jour que 
d’une quinzaine de sites, qui se répartissent sur douze localités: huit en Gruyère, 
deux dans le district de la Sarine et deux également en Singine. Le district de la 
Veveyse, très peu sondé, n’a fait l’objet d’aucune découverte. En outre, deux des 
sites explorés sur le tracé, le temple gallo-romain et la nécropole du Haut Moyen 
Age de Riaz/Tronche Bélon en Gruyère et les tumulus de Düdingen/Birch en Singine 
avaient déjà été partiellement fouillés, respectivement en 1852/1853 par l’abbé 
Jean Gremaud (Graenert 2002, 37) et en 1865 par le baron Gustave de Bonstetten 
(Ruffieux/Mauvilly 2003, 102).
Les découvertes sur l’A12
localité lieu(x)-dit(s) abréviation(s) année(s) et type(s) d’intervention époque(s) 
Avry-devant-Pont Pralion AV-PRAL 1979 (fouille) R
Bulle Les Coquilles BU-CO 1974 (fouille) IND


















Magnedens La Taillat MA-LTA 1977 (fouille) PRO
Marsens En Barras MA-BA 1981, 1983-1986 (fouille) NE, BR, HA, R








1975, 1977, 1986, 1987 (sondages, fouille)
R
ME, R, HMA
ME, PRO, R, HMA
Schmitten Schällenberg SCH-SCH 1971 (fouille) IND
Vuadens Le Briez VUA-BR, VUA-BRI 1973 (fouille) BR, R, HMA
Vuippens La Palaz VUI-PAL 1974-1978 (fouille) R, HMA
ME = Mésolithique; NE = Néolithique; PRO = époque protohistorique; BR = âge du Bronze; HA = Premier âge du Fer; LT = Second âge du Fer; 
R = époque romaine; HMA = Haut Moyen Age; MA = Moyen Age; IND = époque indéterminée 
En ce qui concerne la systématique utilisée pour l’implantation de la grille des 
sondages notamment, le canton de Fribourg fait figure de pionnier en Suisse 
romande. En effet, cette méthode a été reprise et adaptée par plusieurs cantons 
voisins, eux aussi confrontés aux grands travaux. Par ailleurs, l’un des aspects origi-
naux de l’archéologie fribourgeoise vient du fait qu’aucun des projets linéaires qui 
y ont été menés (A12, A1, Rail 2000, H189) n’a touché le domaine lacustre. Cette 
particularité, certes exclusivement corollaire du choix des tracés par les instances 
dirigeantes, a cependant permis de focaliser les recherches sur l’archéologie ter-
restre et d’aboutir à des résultats qui ont passablement modifié la vision que l’on 
se faisait jusqu’alors du peuplement du Moratois et du Staviacois. En effet, pour 
la Préhistoire et la Protohistoire par exemple, l’essentiel des découvertes relevait 
jusqu’ici du domaine lacustre. Les fouilles autoroutières ont donc amené, pour ces 
périodes, un rééquilibrage entre archéologies lacustre et terrestre, qui a permis de 
faire changer certaines idées. Ainsi, la vision que nous nous faisons actuellement 
de l’arrière-pays bénéficiera de nouvelles possibilités de modélisation du schéma 
de l’occupation, à coup sûr différentes de celles qui ont été proposées jusqu’ici. 
En outre, lorsque les travaux sur la H189 (route de contournement de Bulle) seront 
terminés, nous serons à même de présenter des résultats comparatifs qui seront 
certainement très intéressants à un niveau supracantonal, voire national.
Sur un plan strictement cantonal, les fouilles autoroutières ont constitué, pendant 
plus de vingt ans, l’un des pôles les plus dynamiques de la recherche archéolo-
gique. A ce titre, l’engagement de scientifiques d’horizons variés, tant par leur 
origine que par leur formation ou leur spécialisation, a été d’une grande utilité. 
Il a en effet permis l’émergence de nouvelles idées au sein de cette archéologie 
fribourgeoise qui avait peut-être tendance, sous certains aspects, à se scléroser 
et à devenir hermétique à toute notion de changement. D’aucuns argumenteront 
assurément dans le sens contraire, en s’appuyant sur le fait que peu de sites ont fait 
l’objet de publications ou d’articles. Certes, les résultats définitifs n’ont pas encore 
été livrés, mais nombre d’études spécialisées ont été engagées parallèlement aux 
travaux de terrain. Aujourd’hui terminées, elles peuvent être intégrées à l’analyse 
des sites actuellement en cours d’élaboration. De plus et même si les données qui 
y ont été recueillies ne sont pas publiées de manière exhaustive, plusieurs com-
plexes sont déjà mentionnés dans les divers volumes de la série intitulée «La Suisse 
du Paléolithique à l’aube du Moyen-Age», preuve s’il en est de leur importance au 
niveau suisse. Ainsi en est-il de Münchenwiler/Im Loch et Morat/Löwenberg (âge du 
Bronze), Frasses/Praz au Doux (Hallstatt), Sévaz/Tudinges 1 (La Tène), Châbles/Les 
Saux, Courgevaux/La Parralle 2 et Morat/Combette (époque romaine). On ne peut 
donc pas nier que les recherches menées sur le tracé de l’A1 contribuent d’ores et 
déjà à une meilleure connaissance de l’archéologie sur le plan national. 
Au niveau économique enfin, il est certain que l’apport des recherches archéolo-
giques sur le tracé des autoroutes fut loin d’être négligeable, car les millions de 
francs investis ont profité de manière directe et indirecte à l’économie cantonale en 
générant des centaines d’emplois sur plusieurs années et en mettant fortement à 
contribution les entreprises locales. Les fouilles ont également permis à des spécia-
listes de toute la Suisse et de l’étranger d’être sollicités, à plusieurs Universités telles 
celles de Bâle, Berne, Genève, Lausanne, Neuchâtel et Zurich d’être mandatées 
pour des analyses ponctuelles (14C, ostéologie, palynologie, sédimentologie, etc.) 
et à de nombreux étudiants, suisses et étrangers, de se former aux techniques de 
l’archéologie. Quant au public, il n’est pas resté à l’écart, puisque de nombreuses 
visites de chantiers ont été organisées, pour les classes comme pour les personnes 
intéressées par notre travail.
L’investissement ininterrompu sur le terrain, option qui n’est certes pas exempte 
de toute critique, a assurément porté ses fruits. Il a permis de concilier d’une part 
archéologie de sauvetage, vocation première de notre travail, et programme de 
recherche axé sur l’archéologie spatiale, principal moteur du projet, et de réunir 
d’autre part une importante masse de données concernant la dynamique de peu-
plement des arrière-pays. 
D’un point de vue purement scientifique, l’étude comparative des résultats obte-
nus dans les districts du Lac (Boisaubert et al. 1992b) et de la Broye (Boisaubert et 
al. 1998) met en exergue certaines similitudes et différences. 
Au rayon des ressemblances, nous évoquerons:
- la relative fréquence des découvertes néolithiques, avec néanmoins une carence 
en matériel archéologique, principalement céramique;
- la faible représentation de l’âge du Bronze ancien, du début de celui du Bronze 
moyen ainsi que des périodes laténienne ancienne et moyenne;
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- une nette densification des sites dans la seconde partie de l’âge du Bronze 
moyen;
- une forte pression de l’homme sur son environnement à la période gallo-ro-
maine;
- la mise en évidence de plusieurs tronçons de voies faisant partie du réseau routier 
gallo-romain. 
Pour ce qui concerne les dissemblances, nous mentionnerons:
- le seul site du tracé fouillé pour sa séquence mésolithique dans le district du Lac;
- le nombre important de découvertes du Premier âge du Fer dans la région broyar-
de alors que le Moratois se caractérise plutôt par des habitats de l’âge du Bronze;
- une bien meilleure représentation des sites du Haut Moyen Age dans le district 
du Lac.
Dans le Moratois, le fait que certaines périodes sont très mal attestées peut en par-
tie s’expliquer par la proximité du lac, une présence certes indirecte, mais très con-
traignante, qui a vraisemblablement causé un déséquilibre à certains moments. Le 
tracé de l’autoroute se développant à environ un kilomètre des rives, les époques 
mal représentées sont certainement à rechercher plus loin dans l’arrière-pays, là 
où les fluctuations du lac n’avaient aucune influence directe. Dans la Broye, l’auto-
route, plus éloignée du lac, traverse des paysages variés qui ne semblent pourtant 
pas avoir attiré les populations à certaines époques. Cette constatation, que nous 
ne sommes pas en mesure d’expliquer de manière péremptoire, reflète peut-être 
simplement les hasards de la recherche. Cependant, la bonne représentation de 
certaines époques ne plaide pas en faveur de cette hypothèse, d’autant que les 
équipes qui ont travaillé dans ce secteur ont grandement bénéficié de l’expérience 
acquise dans le Moratois et de l’efficacité des méthodes préalablement mises au 
point, qu’il s’agisse des prospections, des sondages ou des fouilles.
Comme nous l’avons mentionné plus haut, nous sommes bien conscients du fait 
qu’il reste d’innombrables données à exploiter, puisqu’à ce jour, seuls huit sites ont 
été exhaustivement publiés: Ried/Mühlehölzli (Schwab 1983), Galmiz/Gassenfeld 
(Schwab 1997), Galmiz/Riedli-Rüblimatten (Bugnon 1997), Châbles/Les Saux (An-
derson et al. 2003b), Châbles/Les Biolleyres 3 et Frasses/Les Champs Montants 
(Ruffieux et al. 2006), Courgevaux/Le Marais 1 (Anderson/Castella 2007) et Lully/La 
Faye (Castella et al. à paraître). D’autres ont fait l’objet d’articles plus ou moins con-
séquents que nous ne citerons pas ici, mais qui sont mentionnés dans la rubrique 
«bibliographie» de la fiche technique accompagnant chaque site évoqué dans cette 
monographie, et certains sont actuellement en cours d’étude: Châbles/Les Biol-
leyres 1, Frasses/Praz au Doux, Morat/Löwenberg, Ried/Hölle et Sévaz/Tudinges 
1. Quant aux sites dont l’élaboration des résultats n’a fait que commencer, leur 
publication serait, pour certains d’entre eux, particulièrement importante pour la 
recherche archéologique de notre canton, voire de notre pays. Nous mentionne-
rons, à titre d’exemples pour le district du Lac, tout le bassin de Courgevaux (âge 
du Bronze) ainsi que les couches de transition mises en évidence dans la villa de 
Morat/Combette (La Tène/époque romaine et Bas Empire/Haut Moyen Age), et, 
pour celui de la Broye, Bussy/Pré de Fond qui, avec ses 10’000 ans d’histoire ininter-
rompue entre Mésolithique et Haut Moyen Age, constitue incontestablement le site 
clé mis au jour dans cette région, si ce n’est sur tout le tracé autoroutier touchant 
le canton de Fribourg.
Toujours est-il que nous espérons, grâce à la présente publication, avoir atteint le 
but que nous nous étions fixé et relevé le défi que nous nous étions lancé au dé-
part, à savoir offrir à tout le public intéressé, quel qu’il soit, une monographie qui 
devienne une référence pour toutes les recherches de terrain effectuées pendant 















R HMA MA MA? MOD IND
1 Ried bei KerzersMühlehölzli 581 310 201 790
2 Ried bei KerzersHölle 579 950 201 030
3 GalmizGassenfeld 578 656 199 650
4 GalmizRüblimatten 578 650 199 230
5 GalmizRiedli 578 470 199 280
6 MoratLöwenberg 577 815 198 885
7 MoratPoudresse 577 345 198 335
8 MoratPré de la Blancherie 576 975 198 435 .
9 MoratCombette+Vorder Prehl 1 576 745 197 490
10 MoratVorder Prehl 2/3 575 650 197 150
11 MoratOber Prehl 2 576 440 196 765
12 MünchenwilerIm Loch 1 576 120 196 450
13 MünchenwilerIm Loch 2-4 576 030 196 320
14 MünchenwilerCraux-Wald 576 220 196 285
15 CourgevauxLa Parralle 2 574 195 195 290
16 CourgevauxEn Triva 573 790 195 290
17 CourgevauxLe Marais 2 573 900 195 140
18 CourgevauxLa Parralle 1.2 574 194 194 930
19 CourgevauxChamp de la Glacière 573 650 195 250
20 CourgevauxLe Marais 1 573 650 194 900
21 BussyPré de Fond 559 310 186 375
22 CugyPré de Fond+Les Combes 558 680 186 180
23 CugyLe Trembley 557 600 186 320
24 FrassesPraz au Doux 557 380 186 220
25 SévazTudinges 2 557 150 186 600
26 SévazTudinges 1+Condémine 556 900 186 870
27 SévazFin des Coulayes 556 580 186 900
28 FrassesLes Champs Montants 556 470 186 980











R HMA MA MA? MOD IND
30 Estavayer-le-LacLa Croix de Pierre 555 540 188 060
31 LullyLa Faye 5 555 930 186 930
32 LullyLa Faye 1-4 555 740 187 045
33 FontLe Péchau 4 553 620 186 040
34 ChâblesLe Péchau 553 250 185 900
35 ChâblesLa Combaz 552 760 185 520




Les Biolleyres 2 552 460 185 250
39 ChâblesLes Biolleyres 3 552 550 185 150




Roche Burnin 1-4 551 550 184 100
44 AltavillaÄnerfeld 578 875 198 250
45 GalmizPrévondavaux 578 720 199 170
46 GalmizTuschmatt 578 410 198 980
47 AltavillaGultenholz 577 965 197 775
48 MoratEtoffeire 577 855 198 710
49 MoratWeiermatte 577 565 197 250
50 MoratCarré de Bou 577 200 198 040
51 MoratAderahubel 577 150 198 350
52 MoratSandacker 577 030 197 760
53 MoratAderafeld 576 965 197 800
54 MoratZelg 576 755 196 900
55 MoratAdera 576 516 197 880
56 MoratZälg 576 500 196 856
57 MoratChantemerle 3 576 360 196 510
58 MoratChantemerle II 576 306 196 540
59 MoratChantemerle 2 576 285 196 420
60 MoratVorder Prehl 2 576 000 197 100
61 MoratBois Domingue 575 780 196 500
62 CourgevauxSur-le-Mont 575 060 196 010











R HMA MA MA? MOD IND
64 MoratBlessoney 574 195 196 450
65 CourgevauxLa Parralle 1.1 574 150 195 170
66 MoratBlessoney 2 574 050 196 200
67 CourgevauxLes Mottes 573 610 195 195
68 BussyPré du Mariage 558 300 186 300
69 CugyMoulin de la Glâne 557 900 186 000
70 BussyLe Ferrage 1 557 480 186 390
71 BussyLe Ferrage 2 557 250 186 490
72 FrassesLes Esserts 556 670 186 000
73 FrassesLe Grassy 556 450 185 900
74 LullyGrand Rillet 555 200 186 590
75 LullyChamp de la Faye 555 140 186 640
76 FontLes Maupas du Meitent 554 310 186 525
77 FontLe Péchau 553 400 185 020
78 FontLe Péchau 3 553 230 186 040
79 ChâblesLes Granges 2 553 160 185 920
80 ChâblesLes Granges 1 552 960 185 740
81 MuristAu Lasex 551 900 184 280
82 CheyresRoche Burnin 5 551 760 184 628
83 ChâblesLes Tierdzous 551 750 185 750
84 MuristCarronet 2.2 551 295 183 955
85 MuristLa Cuaz 551 160 183 580
86 MuristCarronet 2.1 551 120 183 875
87 MuristMontborget 1-5 550 645 182 710
88 MuristCarronet 1 550 050 183 665
PA = Paléolithique; EPI  = Epipaléolithique; ME = Mésolithique; NE = Néolithique; BR = âge du Bronze; HA = Premier âge du Fer; LT = Second âge du Fer; R = époque 
romaine; HMA = Haut Moyen Age; MA = Moyen Age; MOD = époque moderne; IND = indéterminé
nos 1-43: sites faisant l’objet d’une fiche; nos 44-88: sites figurant sur les cartes des synthèses

N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Bussy/Les Bouracles (BUS-BOU) - voir fiche no 21 
ETH-12742 2440 ± 55 BP 760 - 400 BC cal. 770 - 400 BC cal.
ETH-12743 2310 ± 55 BP 410 - 200 BC cal. 550 - 200 BC cal.
Ua-20641 980 ± 40 BP 1000 - 1160 AD cal. 980 - 1170 AD cal.
Annexe 2.1: corpus des datations 14c obtenues sur le tracé de l’A1
Bussy/Pré de Fond (BUS-FON) - fiche no 21
Ua-12484 5520 ± 75 BP 4460 - 4250 BC cal. 4540 - 4160 BC cal.
Ua-15854 5155 ± 85 BP 4050 - 3800 BC cal. 4250 - 3700 BC cal.
Ua-13913 4975 ± 60 BP 3900 - 3660 BC cal. 3950 - 3640 BC cal.
Ua-17908 4955 ± 70 BP 3800 - 3650 BC cal. 3950 - 3630 BC cal.
Ua-15853 4765 ± 65 BP 3640 - 3380 BC cal. 3660 - 3370 BC cal.
Ua-12483 4565 ± 60 BP 3500 - 3100 BC cal. 3510 - 3030 BC cal.
Ua-14878 4525 ± 70 BP 3360 - 3100 BC cal. 3500 - 2900 BC cal.
Ua-13912 4430 ± 60 BP 3310 - 2920 BC cal. 3340 - 2910 BC cal.
Ua-14876 4330 ± 70 BP 3080 - 2880 BC cal. 3350 - 2700 BC cal.
Ua-15852 4175 ± 65 BP 2880 - 2660 BC cal. 2900 - 2570 BC cal.
Ua-15850 4120 ± 70 BP 2870 - 2570 BC cal. 2880 - 2490 BC cal.
Ua-14877 4065 ± 70 BP 2860 - 2470 BC cal. 2880 - 2460 BC cal.
Ua-17903 3975 ± 75 BP 2620 - 2340 BC cal. 2900 - 2200 BC cal.
Ua-12485 3975 ± 70 BP 2580 - 2350 BC cal. 2900 - 2200 BC cal.
Ua-15842 3755 ± 65 BP 2290 - 2030 BC cal. 2410 - 1950 BC cal.
Ua-15849 3340 ± 90 BP 1740 - 1510 BC cal. 1880 - 1430 BC cal.
Ua-17907 3070 ± 70 BP 1420 - 1210 BC cal. 1500 - 1120 BC cal.
Ua-11439 3060 ± 65 BP 1410 - 1210 BC cal. 1460 - 1110 BC cal.
Ua-11437 3010 ± 70 BP 1380 - 1120 BC cal. 1420 - 1020 BC cal.
Ua-15851 2985 ± 70 BP 1380 - 1110 BC cal. 1400 - 1000 BC cal.
Ua-17909 2900 ± 65 BP 1260 - 970 BC cal. 1300 - 900 BC cal.
Ua-17906 2895 ± 70 BP 1220 - 940 BC cal. 1310 - 890 BC cal.
Ua-11441 2810 ± 70 BP 1050 - 840 BC cal. 1190 - 820 BC cal.
Ua-17901 2810 ± 70 BP 1050 - 840 BC cal. 1190 - 820 BC cal.
Ua-11438 2735 ± 70 BP 970 - 810 BC cal. 1050 - 790 BC cal.
Ua-11440 2695 ± 65 BP 900 - 800 BC cal. 1010 - 780 BC cal.
Ua-12481 2690 ± 70 BP 910 - 790 BC cal. 1020 - 760 BC cal.
Ua-12486 2690 ± 55 BP 900 - 800 BC cal. 980 - 780 BC cal.
Ua-17905 2670 ± 70 BP 900 - 790 BC cal. 1010 - 590 BC cal.
Ua-12482 2625 ± 70 BP 900 - 590 BC cal. 930 - 510 BC cal.
Ua-17902 2590 ± 65 BP 830 - 540 BC cal. 900 - 510 BC cal.
Ua-17904 2450 ± 65 BP 760 - 400 BC cal. 770 - 400 BC cal.
Ua-15847 2095 ± 55 BP 200 - 40 BC cal. 360 BC - 60 AD cal.
Ua-15848 1880 ± 70 BP 60 - 240 AD cal. 50 BC - 330 AD cal.
Bussy/Praz Natey (BUS-NA) - voir fiche no 21
Ua-14871 2550 ± 65 BP 810 - 540 BC cal. 830 - 410 BC cal.
Ua-14873 2545 ± 65 BP 810 - 540 BC cal. 820 - 410 BC cal.
Ua-14872 2505 ± 70 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
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Ua-12517 4990 ± 75 BP 3940 - 3660 BC cal. 3960 - 3650 BC cal.
Ua-15845 4370 ± 80 BP 3260 - 2890 BC cal. 3350 - 2870 BC cal.
Ua-16461 4270 ± 75 BP 3020 - 2690 BC cal. 3100 - 2620 BC cal.
Ua-20652 4170 ± 45 BP 2880 - 2670 BC cal. 2890 - 2590 BC cal.
Ua-20651 4130 ± 45 BP 2870 - 2590 BC cal. 2880 - 2570 BC cal.
Ua-20642 4085 ± 50 BP 2860 - 2490 BC cal. 2870 - 2470 BC cal.
Ua-17897 3505 ± 75 BP 1920 - 1690 BC cal. 2040 - 1620 BC cal.
Ua-20644 3460 ± 45 BP 1880 - 1690 BC cal. 1890 - 1630 BC cal.
Ua-12526 3390 ± 70 BP 1770 - 1530 BC cal. 1880 - 1520 BC cal.
Ua-12527 3290 ± 70 BP 1690 - 1490 BC cal. 1740 - 1410 BC cal.
Ua-17890 3275 ± 70 BP 1680 - 1450 BC cal. 1740 - 1410 BC cal.
Ua-17889 3235 ± 70 BP 1610 - 1420 BC cal. 1690 - 1380 BC cal.
Ua-20658 3220 ± 45 BP 1520 - 1435 BC cal. 1610 - 1400 BC cal.
Ua-16460 3215 ± 70 BP 1600 - 1400 BC cal. 1690 - 1310 BC cal.
Ua-17891 3195 ± 70 BP 1600 - 1390 BC cal. 1680 - 1310 BC cal.
Ua-17892 3170 ± 65 BP 1520 - 1320 BC cal. 1610 - 1260 BC cal.
Ua-12528 3110 ± 70 BP 1490 - 1260 BC cal. 1520 - 1210 BC cal.
Ua-17885 3110 ± 70 BP 1490 - 1260 BC cal. 1520 - 1210 BC cal.
Ua-17888 3100 ± 75 BP 1450 - 1260 BC cal. 1530 - 1120 BC cal.
Ua-20647 3100 ± 45 BP 1430 - 1310 BC cal. 1500 - 1210 BC cal.
Ua-20645 3095 ± 45 BP 1430 - 1260 BC cal. 1500 - 1210 BC cal.
Ua-17895 3090 ± 70 BP 1440 - 1260 BC cal. 1520 - 1120 BC cal.
Ua-12519 3080 ± 70 BP 1430 - 1220 BC cal. 1520 - 1120 BC cal.
Ua-12521 3075 ± 50 BP 1410 - 1260 BC cal. 1440 - 1130 BC cal.
Ua-17886 3070 ± 70 BP 1420 - 1210 BC cal. 1500 - 1120 BC cal.
Ua-17894 3065 ± 60 BP 1410 - 1220 BC cal. 1450 - 1120 BC cal.
Ua-17882 3055 ± 70 BP 1410 - 1210 BC cal. 1460 - 1050 BC cal.
Ua-20648 3050 ± 45 BP 1390 - 1220 BC cal. 1420 - 1120 BC cal.
Ua-20643 3040 ± 40 BP 1380 - 1210 BC cal. 1410 - 1130 BC cal.
Ua-12524 3020 ± 55 BP 1380 - 1130 BC cal. 1410 - 1080 BC cal.
Ua-17883 2940 ± 70 BP 1260 - 1010 BC cal. 1380 - 930 BC cal.
Ua-17893 2940 ± 65 BP 1260 - 1020 BC cal. 1380 - 930 BC cal.
Ua-17887 2935 ± 70 BP 1260 - 1010 BC cal. 1380 - 930 BC cal.
Ua-17896 2910 ± 70 BP 1260 - 1000 BC cal. 1320 - 910 BC cal.
Ua-12523 2750 ± 55 BP 970 - 820 BC cal. 1010 - 800 BC cal.
Ua-12520 2685 ± 50 BP 900 - 800 BC cal. 970 - 790 BC cal.
Ua-17898 2655 ± 70 BP 910 - 780 BC cal. 1000 - 540 BC cal.
Ua-20654 2540 ± 40 BP 800 - 540 BC cal. 810 - 520 BC cal.
Ua-20660 2535 ± 45 BP 800 - 540 BC cal. 810 - 510 BC cal.
Ua-12530 2515 ± 70 BP 800 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20653 2515 ± 40 BP 790 - 540 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20646 2510 ± 40 BP 790 - 540 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-12522 2505 ± 55 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20649 2505 ± 45 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20655 2500 ± 45 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20659 2485 ± 45 BP 770 - 520 BC cal. 790 - 410 BC cal.
Ua-20650 2450 ± 40 BP 760 - 410 BC cal. 770 - 400 BC cal.
Ua-12518 1745 ± 70 BP 220 - 400 AD cal. 120 - 440 AD cal.
Ua-12529 1455 ± 75 BP 530 - 670 AD cal. 420 - 710 AD cal.
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Ua-16459 5280 ± 75 BP 4230 - 3990 BC cal. 4330 - 3960 BC cal.
Châbles/Les Biolleyres 1 (CHA-BI 1) - fiche no 36
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Ua-20656 2215 ± 40 BP 370 - 200 BC cal. 390 - 170 BC cal.
Ua-15844 2160 ± 55 BP 360 - 110 BC cal. 380 - 50 BC cal.
Ua-20657 2095 ± 45 BP 170 - 50 BC cal. 350 - 20 BC cal.
Châbles/Les Biolleyres 3 (CHA-BI 3) - fiche no 39
Ua-16459 5280 ± 75 BP 4230 - 3990 BC cal. 4320 - 3960 BC cal.
Châbles/La Combaz (CHA-CO) - fiche no 35
Ua-11452 4795 ± 70 BP 3660 - 3380 BC cal. 3710 - 3370 BC cal.
Châbles/Le Péchau (CHA-PECH) - fiche no 34
Ua-11451 9540 ± 85 BP 9140 - 8740 BC cal. 9250 - 8600 BC cal.
ETH-14944 4575 ± 55 BP 3500 - 3100 BC cal. 3520 - 3090 BC cal.
ETH-14943 3060 ± 50 BP 1400 - 1260 BC cal. 1430 - 1130 BC cal.
Châbles/Les Saux (CHA-SA) - fiche no 40
Ua-15843 1955 ± 65 BP 50 BC - 130 AD cal. 110 BC - 240 AD cal.
Ua-14879 375 ± 65 BP 1440 - 1630 AD cal. 1430 - 1650 AD cal.
Cheyres/Roche Burnin 1 (CES-BUR 1) - fiche no 41-42-43
Ua-12459 17575 ± 230 BP 19400 - 18500 BC cal. 19900 - 18100 BC cal.
Ua-13906 2935 ± 70 BP 1260 - 1010 BC cal. 1380 - 930 BC cal.
Ua-11468 2220 ± 65 BP 380 - 200 BC cal. 400 - 110 BC cal.
Ua-13050 2125 ± 65 BP 350 -  40 BC cal . 370 BC - 10 AD cal.
Ua-11466 1195 ± 65 BP 720 - 950 AD cal. 680 - 980 AD cal.
Ua-12460 1005 ± 65 BP 970 - 1160 AD cal. 890 - 1190 AD cal.
Ua-12457 980 ± 45 BP 1000 - 1160 AD cal. 980 - 1190 AD cal.
Ua-12458 955 ± 45 BP 1020 - 1160 AD cal. 990 - 1190 AD cal.
Ua-11467 930 ± 75 BP 1020 - 1190 AD cal. 980 - 1260 AD cal.
Ua-13907 855 ± 70 BP 1040 - 1270 AD cal. 1030 - 1280 AD cal.
Ua-15846 1345 ± 60 BP 640 - 770 AD cal. 580 - 860 AD cal.
Ua-12525 1055 ± 50 BP 890 - 1030 AD cal. 880- 1160 AD cal.
Châbles/Les Biolleyres 1 (CHA-BI 1), suite
Châbles/Les Biolleyres 2 (CHA-BI 2) - fiche no 37-38
Ua-13915 3580 ± 60 BP 2030 - 1770 BC cal. 2130 - 1740 BC cal.
Ua-13914 3170 ± 60 BP 1520 - 1390 BC cal. 1610 - 1290 BC cal.
Ua-17881 2380 ± 55 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 370 BC cal.
Ua-17884 2215 ± 65 BP 380 - 200 BC cal. 400 - 90 BC cal.
427
428
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Cheyres/Roche Burnin 3 (CES-BUR 3) - fiche no 41-42-43
Ua-17915 1170 ± 70 BP 770 - 960 AD cal. 680 - 1000 AD cal.
Ua-17916 1140 ± 65 BP 780 - 990 AD cal. 720 - 1020 AD cal.
Ua-11469 980 ± 65 BP 990 - 1160 AD cal. 900 - 1220 AD cal.
Ua-17914 685 ± 65 BP 1270 - 1400 AD cal. 1220 - 1410 AD cal.
Courgevaux/Le Marais 1 (CO-MA 1) - fiche no 20
ETH-11317 5640 ± 70 BP 4550 - 4360 BC cal. 4680 - 4340 BC cal.
Ua-19288 5385 ± 80 BP 4340 - 4050 BC cal. 4360 - 3990 BC cal.
ETH-11318 5240 ± 65 BP 4220 - 3970 BC cal. 4250 - 3940 BC cal.
Ua-19280 4885 ± 80 BP 3780 - 3530 BC cal. 3950 - 3350 BC cal.
Ua-20704 3640 ± 40 BP 1880 - 1690 BC cal. 1890 - 1680 BC cal.
ETH-12755 3050 ± 65 BP 1410 - 1210 BC cal. 1450 - 1110 BC cal.
Ua-20705 3030 ± 45 BP 1380 - 1130 BC cal. 1410 - 1120 BC cal.
ETH-12759 2945 ± 60 BP 1260 - 1040 BC cal. 1380 - 970 BC cal.
ETH-8285 2935 ± 55 BP 1260 - 1040 BC cal. 1320 - 970 BC cal.
Ua-19289 2865 ± 35 BP 1130 - 940 BC cal. 1190 - 920 BC cal.
Ua-20719 2500 ± 40 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-20713 2465 ± 45 BP 770 - 410 BC cal. 770 - 400 BC cal.
ETH-12758 2410 ± 60 BP 760 - 400 BC cal. 770 - 390 BC cal.
ETH-12756 2405 ± 70 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 380 BC cal.
Ua-19281 2395 ± 65 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 370 BC cal.
Ua-20715 2395 ± 45 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 380 BC cal.
Ua-20714 2380 ± 45 BP 540 - 390 BC cal. 770 - 380 BC cal.
ETH-12754 2300 ± 70 BP 410 - 200 BC cal. 800 - 150 BC cal.
Ua-21449 2285 ± 45 BP 400 - 230 BC cal. 410 - 200 BC cal.
Ua-20710 2250 ± 45 BP 390 - 200 BC cal. 400 - 200 BC cal.
Ua-20708 2245 ± 45 BP 390 - 200 BC cal. 400 - 200 BC cal.
Ua-20712 2245 ± 45 BP 390 - 200 BC cal. 400 - 200 BC cal.
Ua-19285 2235 ± 65 BP 390 - 200 BC cal. 410 - 110 BC cal.
ETH-12757 2235 ± 60 BP 390 - 200 BC cal. 410 - 160 BC cal.
Ua-20711 2235 ± 45 BP 380 - 200 BC cal. 400 - 180 BC cal.
Ua-20721 2230 ± 35 BP 380 - 200 BC cal. 390 - 200 BC cal.
ETH-8289 2215 ± 55 BP 380 - 200 BC cal. 400 - 110 BC cal.
Ua-20720 2200 ± 35 BP 360 - 200 BC cal. 380 - 170 BC cal.
Ua-20709 2180 ± 45 BP 360 - 170 BC cal. 390 - 100 BC cal.
Ua-20703 2170 ± 40 BP 360 - 160 BC cal. 380 - 90 BC cal.
Ua-21448 2165 ± 35 BP 360 - 160 BC cal. 360 - 90 BC cal.
Ua-20717 2135 ± 35 BP 350 - 90 BC cal. 360 - 40 BC cal.
Ua-19282 2130 ± 65 BP 350 - 50 BC cal. 370 BC - 10 AD cal.
Cheyres/Roche Burnin 2 (CES-BUR 2) - fiche no 41-42-43
Ua-13908 4650 ± 60 BP 3520 - 3360 BC cal. 3650 - 3100 BC cal.
Ua-13910 2530 ± 65 BP 800 - 520 BC cal. 810 - 410 BC cal.
Ua-13911 2470 ± 60 BP 770 - 410 BC cal. 780 - 400 BC cal.
Ua-13909 2405 ± 60 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 390 BC cal.
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Courgevaux-Le Marais 2 (CO-MA 2) - fiche no 17
ETH-11312 5325 ± 70 BP 4250 - 4040 BC cal. 4330 - 3980 BC cal.
ETH-12767 3350 ± 60 BP 1730 - 1520 BC cal. 1860 - 1490 BC cal.
ETH-12770 3345 ± 60 BP 1690 - 1520 BC cal. 1770 - 1490 BC cal.
ETH-11311 3335 ± 60 BP 1690 - 1520 BC cal. 1750 - 1450 BC cal.
ETH-8284 3305 ± 60 BP 1690 - 1510 BC cal. 1740 - 1440 BC cal.
ETH-12768 3295 ± 60 BP 1690 - 1510 BC cal. 1740 - 1430 BC cal.
ETH-12769 3040 ± 60 BP 1400 - 1130 BC cal. 1440 - 1110 BC cal.
ETH-8288 2965 ± 55 BP 1290 - 1050 BC cal. 1380 - 1010 BC cal.
ETH-11313 2165 ± 55 BP 360 - 110 BC cal. 380 - 50 BC cal.
Courgevaux/La Parralle 1.2 (CO-PA 1.2) - fiche no 18
ETH-11314 4070 ± 65 BP 2860 - 2490 BC cal. 2880 - 2460 BC cal.
B-5554 2840 ± 40 BP 1050 - 920 BC cal. 1130 - 890 BC cal.
ETH-11316 2680 ± 65 BP 900 - 795 BC cal. 1000 - 760 BC cal.
ETH-11315 2415 ± 60 BP 760 - 400 BC cal. 770 - 390 BC cal.
Courgevaux/En Triva (CO-TRI) - fiche no 16
ETH-11308 3415 ± 60 BP 1870 - 1620 BC cal. 1890 - 1520 BC cal.
ETH-11310 3400 ± 60 BP 1860 - 1610 BC cal. 1880 - 1520 BC cal.
ETH-11309 3200 ± 65 BP 1600 - 1400 BC cal. 1640 - 1310 BC cal.
ETH-8283 3030 ± 55 BP 1390 - 1130 BC cal. 1420 - 1110 BC cal.
Ua-20723 2140 ± 35 BP 350 - 110 BC cal. 360 - 50 BC cal.
Cugy/Les Combes (CU-CO) - fiche no 22
Ua-11442 2135 ± 70 BP 360 - 50 BC cal. 380 BC - 10 AD cal.
Cugy/Le Trembley (CU-TRE) - fiche no 23
Ua-11457 3845 ± 85 BP 2460 - 2190 BC cal. 2600 - 2000 BC cal.
Courgevaux/Le Marais 1 (CO-MA 1), suite
Ua-20716 2045 ± 45 BP 120 BC - 30 AD cal. 180 BC - 60 AD cal.
Ua-21446 2035 ± 35 BP 100 BC - 30 AD cal. 170 BC - 60 AD cal.
Ua-19287 1990 ± 65 BP 90 BC - 120 AD cal. 180 BC - 140 AD cal.
ETH-11319 1895 ± 60 BP 30 - 220 AD cal. 40 BC - 250 AD cal.
Ua-20707 1880 ± 45 BP 70 - 220 AD cal. 20 -  250 AD cal.
Ua-19286 1835 ± 65 BP 80 - 320 AD cal. 20 -  350 AD cal.
Ua-21447 2130 ± 40 BP 340 - 60 BC cal. 360 BC - 40 BC cal.
Ua-19284 2095 ± 70 BP 210 BC -  0  ca l . 360 BC- 60 AD cal.
Ua-19283 2085 ± 65 BP 200 BC -  0  ca l . 360 BC- 60 AD cal.
Ua-20718 2070 ± 35 BP 160 BC -  0  ca l . 180 BC- 20 AD cal.
Ua-20722 2050 ± 35 BP 110 BC - 10 AD cal. 170 BC - 30 AD cal.
Ua-20706 2045 ± 45 BP 120 BC - 30 AD cal. 180 BC - 60 AD cal.
429
430
Frasses/En Bochat (FRS-BO) - fiche no 29
Ua-20667 5660 ± 55 BP 4550 - 4360 BC cal. 4620 - 4350 BC cal.
Ua-11472 5520 ± 65 BP 4460 - 4250 BC cal. 4500 - 4230 BC cal.
Ua-20662 5505 ± 55 BP 4450 - 4250 BC cal. 4460 - 4240 BC cal.
Ua-20701 5470 ± 45 BP 4360 - 4250 BC cal. 4450 - 4160 BC cal.
Ua-20668 5385 ± 50 BP 4330 - 4050 BC cal. 4340 - 4040 BC cal.
Ua-20661 5330 ± 55 BP 4250 - 4040 BC cal. 4330 - 3990 BC cal.
Ua-20665 5225 ± 55 BP 4220 - 3960 BC cal. 4230 - 3940 BC cal.
Ua-11471 2920 ± 60 BP 1260 - 1010 BC cal. 1310 - 920 BC cal.
ETH-14940 2870 ± 50 BP 1130 - 940 BC cal. 1220 - 900 BC cal.
Ua-11473 2545 ± 65 BP 810 - 540 BC cal. 820 - 410 BC cal.
Ua-20666 2640 ± 45 BP 835 - 785 BC cal. 900 - 760 BC cal.
Ua-20663 2495 ± 40 BP 770 - 520 BC cal. 790 - 410 BC cal.
Ua-20664 2475 ± 45 BP 770 - 510 BC cal. 780 - 400 BC cal.
Frasses/Les Esserts (FR-ES)
Ua-13917 3945 ± 85 BP 2570 - 2300 BC cal. 2850 - 2100 BC cal.
Frasses/Les Champs Montants (FRS-CM) - fiche no 28
Ua-11475 3080 ± 80 BP 1440 - 1210 BC cal. 1520 - 1110 BC cal.
Ua-17911 2970 ± 70 BP 1310 - 1050 BC cal. 1400 - 990 BC cal.
Ua-11474 2730 ± 55 BP 920 - 820 BC cal. 1000 - 800 BC cal.
Ua-11476 2315 ± 70 BP 510 - 200 BC cal. 800 - 150 BC cal.
Ua-12538 2195 ± 55 BP 360 - 170 BC cal. 390 -  90 BC cal.
Ua-12536 2105 ± 80 BP 3 5 0  B C  -  0  c a l . 380 BC - 60 AD cal.
Ua-12537 2105 ± 55 BP 200 - 40 BC cal. 360 BC - 30 AD cal.
Ua-17910 1915 ± 65 BP 150 - 220 AD cal. 50 BC - 250 AD cal.
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Ua-11449 2555 ± 60 BP 810 - 540 BC cal. 830 - 410 BC cal.
Font/Le Péchau (FO-PECH) - fiche no 33
Ua-11448 4550 ± 65 BP 3370 - 3100 BC cal. 3510 - 3020 BC cal.
Ua-11447 2640 ± 60 BP 900 - 760 BC cal. 930 - 540 BC cal.
Ua-11450 2480 ± 65 BP 770 - 430 BC cal. 790 - 400 BC cal.
ETH-14945 2150 ± 50 BP 360 - 90 BC cal. 360 - 40 BC cal.
Ua-12555 2080 ± 50 BP 170 - 40 BC cal. 350 BC - 30 AD cal.
Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre (EST-CP) - fiche no 30
Ua-13916 10645 ± 80 BP 10940 - 10450 BC cal. 11050 - 10350 BC cal.
Font/Les Maupas (FO-MAU)
ETH-14941 2165 ± 50 BP 360 - 110 BC cal. 380 - 50 BC cal.
Cugy/Le Trembley (CU-TRE), suite
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Lully/La Faye 1-4 (LU-FAY 1-4) - fiche no 32
ETH-14947 3830 ± 50 BP 2400 - 2190 BC cal. 2460 - 2140 BC cal.
Lully/Le Rillet (LU-RI)
ETH-14942 4210 ± 50 BP 2890 - 2690 BC cal. 2910 - 2620 BC cal.
Galmiz/Riedli (GA-RI) - fiche no 5
B-5555 2560 ± 50 BP 810 - 540 BC cal. 830 - 510 BC cal.
ETH-11303 2150 ± 50 BP 360 - 90 BC cal. 360 - 40 BC cal.
ETH-11299 2000 ± 55 BP 60 BC - 80 AD cal. 170 - 130 AD cal.
ETH-11302 1955 ± 50 BP 20 BC - 130 AD cal. 60 BC - 220 AD cal.
ETH-11301 1930 ± 50 BP 20 - 130 AD cal. 50 BC - 220 AD cal
Lully/La Faye 5 (LU-FAY 5) - fiche no 31
Ua-17913 2930 ± 60 BP 1260 - 1020 BC cal. 1320 - 930 BC cal.
Ua-12534 2750 ± 60 BP 970 - 820 BC cal. 1020 - 800 BC cal.
Ua-17912 2740 ± 70 BP 980 - 820 BC cal. 1050 - 790 BC cal.
Ua-12535 2730 ± 60 BP 970 - 820 BC cal. 1000 - 790 BC cal.
Ua-11456 3835 ± 70 BP 2460 - 2140 BC cal. 2480 - 2030 BC cal.
ETH-14937 2735 ± 55 BP 970 - 820 BC cal. 1000 - 800 BC cal.
Ua-11138 2720 ± 50 BP 910 - 820 BC cal. 980 - 790 BC cal.
Ua-11135 2655 ± 70 BP 910 - 780 BC cal. 1000 - 540 BC cal.
Ua-11136 2630 ± 70 BP 900 - 590 BC cal. 940 - 520 BC cal.
Ua-17900 2565 ± 70 BP 810 - 540 BC cal. 840 - 410 BC cal.
ETH-14992 2500 ± 55 BP 790 - 520 BC cal. 800 - 410 BC cal.
Ua-12557 2480 ± 50 BP 770 - 510 BC cal. 790 - 410 BC cal.
ETH-14994 1775 ± 55 BP 130 - 340 AD cal. 120 - 400 AD cal.
Ua-11455 1090 ± 70 BP 880 - 1030 AD cal. 770 - 1160 AD cal.
Morat/Löwenberg (MU-LÖ) - fiche no 6
B-4999 3700 ± 40 BP 2140 - 1980 BC cal. 2200 - 1950 BC cal.
ETH-12766 3400 ± 55 BP 1860 - 1610 BC cal. 1880 - 1520 BC cal.
Frasses/Le Grassy (FR-GRA)
Ua-13918 2705 ± 70 BP 920 - 800 BC cal. 1020 - 760 BC cal.
Frasses/Praz au Doux (FR-PD) - fiche no 24
ETH-14993 4735 ± 60 BP 3640 - 3380 BC cal. 3650 - 3370 BC cal.
Ua-11137 4100 ± 55 BP 2860 - 2500 BC cal. 2880 - 2490 BC cal.
Ua-14875 4090 ± 65 BP 2860 - 2490 BC cal. 2880 - 2470 BC cal.
Ua-12556 4010 ± 50 BP 2580 - 2460 BC cal. 2840 - 2340 BC cal.
431
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N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Morat/Ober Prehl 2 (MU-OP 2) - fiche no 11
ETH-8287 5775 ± 60 BP 4710 - 4540 BC cal. 4780 - 4460 BC cal.
ETH-8292 5745 ± 65 BP 4690 - 4500 BC cal. 4780 - 4450 BC cal.
ETH-8291 5700 ± 65 BP 4670 - 4450 BC cal. 4720 - 4360 BC cal.
B-5553 5690 ± 70 BP 4670 - 4400 BC cal. 4710 - 4360 BC cal.
ETH-8293 5050 ± 60 BP 3950 - 3780 BC cal. 3970 - 3700 BC cal.
ETH-8294 4690 ± 55 BP 3630 - 3370 BC cal. 3640 - 3360 BC cal.
B-4992 2760 ± 50 BP 970 - 830 BC cal. 1010 - 800 BC cal.
B-4993 2650 ± 50 BP 900 - 790 BC cal. 920 - 760 BC cal.
ETH-12762 3390 ± 65 BP 1770 - 1530 BC cal. 1880 - 1520 BC cal.
B-4994 3380 ± 50 BP 1750 - 1600 BC cal. 1860 - 1520 BC cal.
B-4995 3320 ± 50 BP 1680 - 1520 BC cal. 1740 - 1490 BC cal.
ETH-12764 3315 ± 60 BP 1690 - 1520 BC cal. 1740 - 1440 BC cal.
ETH-12763 3310 ± 60 BP 1690 - 1520 BC cal. 1740 - 1440 BC cal.
B-4996 3240 ± 40 BP 1600 - 1430 BC cal. 1620 - 1410 BC cal.
B-4998 3140 ± 40 BP 1490 - 1320 BC cal. 1520 - 1310 BC cal.
ETH-12761 3135 ± 60 BP 1500 - 1310 BC cal. 1530 - 1250 BC cal.
ETH-12760 3120 ± 50 BP 1490 - 1310 BC cal. 1520 - 1260 BC cal.
ETH-12765 3110 ± 60 BP 1440 - 1260 BC cal. 1520 - 1210 BC cal.
B-4991 2960 ± 80 BP 1300 - 1040 BC cal. 1400 - 930 BC cal.
B-4997 2940 ± 40 BP 1260 - 1050 BC cal. 1290 - 1000 BC cal.
Morat/Pré de la Blancherie (MU-BLA) - fiche no 8
ETH-8286 4915 ± 55 BP 3760 - 3640 BC cal. 3910 - 3530 BC cal.
ETH-8290 3705 ± 60 BP 2200 - 1970 BC cal. 2290 - 1910 BC cal.
Morat/Vorder Prehl 1 (MU-VP 1) - fiche no 9
ETH-14931 4560 ± 55 BP 3370 - 3100 BC cal. 3510 - 3090 BC cal.
ETH-14928 3595 ± 45 BP 2020 - 1880 BC cal. 2130 - 1770 BC cal.
ETH-14930 3060 ± 45 BP 1400 - 1260 BC cal. 1430 - 1130 BC cal.
ETH-14927 3045 ± 45 BP 1390 - 1210 BC cal. 1410 - 1120 BC cal.
ETH-14934 3010 ± 50 BP 1380 - 1130 BC cal. 1410 - 1080 BC cal.
ETH-14932 2830 ± 45 BP 1050 - 910 BC cal. 1130 - 840 BC cal.
ETH-14935 2660 ± 50 BP 900 - 790 BC cal. 920 - 760 BC cal.
Ua-17899 2645 ± 75 BP 910 - 670 BC cal. 1000 - 520 BC cal.
ETH-14926 2205 ± 45 BP 360 - 200 BC cal. 390 - 160 BC cal.
Morat/Löwenberg (MU-LÖ), suite
Morat/Vorder Prehl 2/3 (MU-VP 2/3) - fiche no 10
ETH-12752 5430 ± 70 BP 4350 - 4160 BC cal. 4450 - 4040 BC cal.
ETH-12748 4735 ± 60 BP 3640 - 3380 BC cal. 3650 - 3370 BC cal.
ETH-12753 3800 ± 70 BP 2400 - 2130 BC cal. 2470 - 2030 BC cal.
Sévaz/Fin des Coulayes (SEV-CO) - fiche no 27
Ua-13919 2020 ± 80 BP 150 BC - 70 AD cal. 350 BC - 250 AD cal.
Münchenwiler/Im Loch 2-4 (MUE-LOCH 2-4) - fiche no 13
ETH-9883 3115 ± 65 BP 1490 - 1260 BC cal. 1530 - 1210 BC cal.
ETH-9884 3000 ± 70 BP 1380 - 1120 BC cal. 1410 - 1010 BC cal.
Ried bei Kerzers/Hölle (RI-HÖ) - fiche no 1
Ua-12516 3405 ± 70 BP 1870 - 1600 BC cal. 1880 - 1520 BC cal.
ETH-14936 3220 ± 55 BP 1600 - 1410 BC cal. 1630 - 1390 BC cal.
B-4990 3130 ± 80 BP 1500 - 1260 BC cal. 1610 - 1120 BC cal.
ETH-12740 2965 ± 55 BP 1290 - 1050 BC cal. 1380 - 1010 BC cal.
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Münchenwiler/Craux-Wald (MUE-CRA) - fiche no 14
ETH-9881 4905 ± 60 BP 3760 - 3640 BC cal. 3910 - 3530 BC cal.
ETH-9882 4145 ± 70 BP 2880 - 2600 BC cal. 2890 - 2490 BC cal.
Münchenwiler/Im Loch 1 (MUE-LOCH 1) - fiche no 12
ETH-11304 4265 ± 50 BP 2920 - 2700 BC cal. 3020 - 2670 BC cal.
ETH-11306 2750 ± 50 BP 970 - 830 BC cal. 1000 - 810 BC cal.
ETH-11305 2735 ± 50 BP 920 - 825 BC cal. 1000 - 800 BC cal.
ETH-11307 2715 ± 50 BP 905 - 815 BC cal. 980 - 790 BC cal.
433
ETH-12747 3565 ± 55 BP 2020 - 1770 BC cal. 2120 - 1740 BC cal.
ETH-12750 3350 ± 70 BP 1740 - 1520 BC cal. 1880 - 1450 BC cal.
ETH-12744 3155 ± 60 BP 1520 -1320 BC cal. 1600 - 1260 BC cal.
ETH-14929 3095 ± 45 BP 1430 - 1260 BC cal. 1500 - 1210 BC cal.
ETH-14933 2740 ± 50 BP 920 - 820 BC cal. 1000 - 800 BC cal.
ETH-12749 2710 ± 55 BP 905 - 810 BC cal. 1000 - 790 BC cal.
ETH-12745 2320 ± 55 BP 490 - 200 BC cal. 800 - 200 BC cal.
ETH-12746 2195 ± 55 BP 360 - 170 BC cal. 390 - 90 BC cal.
Ua-14874 2085 ± 70 BP 200 BC - 10 AD cal. 360 BC - 70 AD cal.
ETH-12751 1540 ± 60 BP 430 - 600 AD cal. 410 - 650 AD cal.
Morat/Vorder Prehl 2/3 (MU-VP 2/3), suite
Sévaz/Tudinges 1 (SE-TU 1) - fiche no 26
AA-23168 4445 ± 50 BP 3330 - 2940 BC cal. 3340 - 2920 BC cal.
AA-23166 2525 ± 40 BP 800 - 540 BC cal. 800 - 510 BC cal.
Ua-11458 2490 ± 70 BP 770 - 510 BC cal. 790 - 410 BC cal.
434
N° laboratoire Age 1 sigma 2 sigma
Sévaz/Tudinges 1 (SE-TU 1), suite
Ua-11459 2410 ± 70 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 380 BC cal.
Ua-12554 2390 ± 70 BP 760 - 390 BC cal. 800 - 350 BC cal.
Ua-12552 2385 ± 60 BP 760 - 390 BC cal. 770 - 370 BC cal.
ETH-14938 2350 ± 45 BP 520 - 370 BC cal. 800 - 200 BC cal.
Ua-12553 325 ± 60 BP 1490 - 1640 AD cal. 1440 - 1670 AD cal.
Sévaz/Tudinges 2 (SE-TU 2) - fiche no 25
AA-23169 2195 ± 40 BP 360 - 180 BC cal. 390 - 160 BC cal.
AA-23164 2080 ± 40 BP 170 - 40 BC cal. 200 - 20 AD cal.
AA-23170 1475 ± 40 BP 540 - 640 AD cal. 430 - 660 AD cal.
AA-23165 1270 ± 40 BP 685 - 780 AD cal. 660 - 880 AD cal.
AA-23167 1015 ± 40 BP 980 - 1160 AD cal. 890 - 1160 AD cal.
Toutes les dates ont été calibrées à l’aide du programme OxCal v.3.5 (C. Bronk Ramsey 1998)
INFORM: References - Atmospheric data from Stuiver/van der Plicht 1998 
Sévaz/Tudinges 3 (SE-TU 3) - fiche no 26 
Ua-16463 4005 ± 60 BP 2630 - 2450 BC cal. 2900 - 2300 BC cal.
Ua-16465 2475 ± 60 BP 770 - 430 BC cal. 780 - 400 BC cal.
Ua-16464 2260 ± 60 BP 400 - 200 BC cal. 410 - 170 BC cal.
Ua-16462 1245 ± 55 BP 680 - 870 AD cal. 660 - 900 AD cal.
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Annexe 2.2: calibration BC 1 et 2 sigma des datations 14C obtenues sur l’A1
Néolithique
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Age du Bronze (suite)
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Cette publication est consacrée aux fouilles archéologiques menées entre 1975 
et 2000 dans le canton de Fribourg (Suisse), sur le tracé de l’autoroute A1 qui 
traverse les districts du Lac et de la Broye sur une longueur de 23 kilomètres. 
Elle s’articule en trois parties principales (introductions géologique, historique et 
méthodologique, fiches des principaux sites, synthèses par époque et conclusion 
sommaire) auxquelles s’ajoutent quelques annexes dont la plus importante 
consiste en un tableau exhaustif des datations 14C réalisées à ce jour sur le tracé. 
La présentation succincte d’une quarantaine des principaux sites fouillés occupe 
le gros de ce volume richement illustré, qui s’adresse tant aux spécialistes qu’au 
grand public intéressé par l’archéologie fribourgeoise.
Historiques et méthodes
Les recherches archéologiques autoroutières ont été entreprises au milieu des 
années 1970 par Hanni Schwab. L’archéologue cantonale alors en place développa 
une méthode de sondages destinée à évaluer, préalablement à la fouille elle-
même, les ressources archéologiques de chaque localité menacée par les travaux 
de génie civil. Cette initiative fut certes très heureuse puisqu’elle donna l’impulsion 
nécessaire à la bonne continuation des travaux, mais le système instauré, celui 
de petits sondages ponctuels sur le tracé, n’amena la mise au jour, en 1975, que 
d’un seul site, celui de Ried bei Kerzers/Mühlehölzli. Entre 1979 et 1981, suite à 
l’introduction du système des sondages en longues tranchées, quatre nouveaux 
sites sortirent de terre: Ried bei Kerzers/Hölle, Galmiz/Riedli et Rüblimatten puis 
Morat/Löwenberg. C’est surtout l’«enquête archéologique de terrain» (inventaire et 
étude des archives, analyse de la géologie et de la topographie locales, prospection 
systématique du terrain après les labours, établissement de cartes de densité et d’un 
carroyage sommaire, enregistrement des anomalies, inventaire des découvertes et 
du matériel, sondages), mise en place à partir de 1983 par Jean-Luc Boisaubert, 
Marc Bouyer et leur équipe qui, pluridisciplinaire et beaucoup plus complète, per-
mit la mise au jour de tous les autres sites de l’A1. Tout comme les méthodes de 
sondages, celles appliquées lors des fouilles proprement dites connurent également 
une notable évolution. En effet, aux ouvertures passablement chaotiques des 
premières interventions succédèrent des secteurs de dimensions régulières, avec 
ménagement de témoins et levé de nombreuses stratigraphies, le tout complété 
par une documentation aussi exhaustive que possible.
L’Epipaléolithique et le Mésolithique
On note la présence d’un artefact remontant peut-être au Paléolithique supérieur 
(Galmiz/Rüblimatten), mais une réelle occupation de la région n’est pas attestée 
pour cette période. En revanche, on observe une augmentation des sites entre 
l’Epipaléolithique et le Mésolithique, tant dans le district du Lac que dans celui 
de la Broye. Comme souvent, ces deux périodes sont presque exclusivement 
représentées par des artefacts en position secondaire. En fait, bien qu’une fosse-
foyer et un foyer aient été mis au jour respectivement à Châbles/Le Péchau et à 
Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre, seul le site de Morat/Ober Prehl a été fouillé 
pour son occupation mésolithique - il n’a malheureusement, malgré un mobilier 
lithique abondant, pas livré de structures attribuables à cette période.
Les récentes données issues des Grands Travaux linéaires (Morat/Ober Prehl pour 
l’A1 et La Tour-de-Trême/Les Partsis pour la H189) et des fouilles cantonales (abri 
d’Arconciel/La Souche, programme de prospection dans les Préalpes) montrent 
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que le canton de Fribourg joue un rôle important pour la connaissance des 
derniers groupes de chasseurs-cueilleurs sur le Plateau suisse et dans les régions 
avoisinantes.
Le Néolithique
Le Néolithique est principalement attesté par du matériel lithique (armatures de 
flèche et de faucille), une hache de type Glis, ainsi que par de rares fragments de 
céramique (Bussy/Pré de Fond). Quelques foyers, fosses et empierrements ont 
également été mis au jour dans le Moratois (Morat/Pré de la Blancherie et Ober 
Prehl) comme dans le Staviacois (Frasses/Praz au Doux ou Châbles/La Combaz 
pour ne citer qu’eux). En revanche, aucune structure à vocation funéraire n’a été 
observée sur le tracé.
De nombreuses dates 14C confirment une emprise territoriale de plus en plus 
marquée, qui débute timidement au Ve millénaire pour se renforcer à partir du 
début du IVe millénaire avant notre ère. Les résultats des fouilles menées sur le tracé 
de l’A1 mettent donc en évidence, contrairement à ce que l’on pensait auparavant, 
une forte occupation des arrière-pays, qui va de pair avec celle des bords des lacs. 
De plus, alors que l’archéologie lacustre fait état de hiatus à certaines périodes, 
l’archéologie terrestre offre une image continue de l’occupation, qui s’étend du 
Néolithique ancien/moyen au Néolithique final, avec pour la première fois dans le 
canton, la découverte de vestiges attribuables au groupe campaniforme (Bussy/Pré 
de Fond et Frasses/Les Champs Montants).
L’âge du Bronze
Les habitats de l’âge du Bronze se répartissent plus ou moins régulièrement sur toute 
la longueur du tracé. Ils sont essentiellement représentés par des constructions à 
poteaux plantés (Morat/Pré de la Blancherie), ou sur sablières (Morat/Löwenberg). 
Si la céramique décorée est souvent abondante, le matériel métallique se résume à 
quelques épingles (Courgevaux/En Triva notamment) ou alênes (Morat/Ober Prehl 
et Ried bei Kerzers/Hölle) ainsi qu’à une hache (Courgevaux/En Triva), et l’ambre à 
quelques perles (Ried bei Kerzers/Hölle ou Morat/Pré de la Blancherie par exemple). 
La faune et les différents macrorestes recueillis, rares et généralement mal 
conservés, apporteront également quelques éléments de réponse sur les habitudes 
alimentaires, mais ils restent bien évidemment sans comparaison aucune avec les 
découvertes lacustres. Quant aux nécropoles, en particulier celle de Châbles/Les 
Biolleyres 1, elles ont livré un intéressant mobilier métallique ainsi que quelques 
structures funéraires parfois inédites pour la région.
Si toutes les différentes phases de l’âge du Bronze sont représentées, c’est 
cependant la connaissance des âges du Bronze moyen et récent qui a le plus 
bénéficié de nos travaux. En effet, plusieurs ensembles céramiques de référence 
(Ried bei Kerzers/Hölle ou Courgevaux/En Triva et Le Marais 2 par exemple) 
permettant d’établir des sériations visant à affiner le cadre chrono-typologique de 
cette période, constituent le principal apport de nos recherches. Enfin, comme 
pour le Néolithique, les fouilles rattachées à l’âge du Bronze attestent, pour 
certaines phases, une forte densité des occupations terrestres au début de la 
Protohistoire.
L’âge du Fer
Pour l’âge du Fer, aucun autre habitat que ceux, laténiens, de Courgevaux/Le Marais 
1 et Morat/Combette, n’a été clairement reconnu dans le Moratois. En revanche, 
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le Staviacois en a livré plusieurs, qui touchent autant le Premier (notamment Chey-
res/Roche Burnin, Font/Le Péchau et Bussy/Pré de Fond) que le Second âge du 
Fer (Sévaz/Tudinges 1). Plusieurs structures ont également pu être rattachées au 
domaine funéraire, à Morat/Löwenberg en particulier pour les Premier et Second 
âges du Fer, à Châbles/Les Biolleyres 3 et Frasses/Les Champs Montants pour la fin 
de l’époque de La Tène. Le site de Sévaz/Tudinges 1, avec ses ateliers dans lesquels 
on travaillait le fer et les alliages cuivreux - une première dans notre région - et son 
petit habitat, mérite une attention particulière, car on y a découvert des tessons de 
céramique attique à figures rouges du Ve siècle avant J.-C., qui témoignent de liens 
avec le monde grec. Jusqu’ici dans le canton de Fribourg, seul le site de hauteur de 
Posieux/Châtillon-sur-Glâne avait livré des pièces comparables, mais contrairement 
à ce dernier, celui de Sévaz/Tudinges 1 ne peut être considéré comme le siège 
d’une couche dominante. 
Les nouvelles données concernant l’âge du Fer sont particulièrement intéressantes. 
Elles permettent d’ores et déjà d’attester une occupation du territoire depuis la fin 
de l’âge du Bronze final jusqu’à la fin de la période laténienne, avec toutefois un 
hiatus à La Tène moyenne, qui n’a pas pu être comblé. Grâce au matériel, en par-
ticulier céramique, certaines phases chronologiques jusqu’alors très mal connues 
livrent peu à peu leurs secrets, et les rares connaissances du monde domestique 
dont on disposait jusqu’ici - l’unique référence pour le canton était Châtillon-sur-
Glâne - s’en trouvent grandement enrichies.
L’époque romaine
En ce qui concerne l’époque romaine, la proximité de l’ancienne capitale des 
Helvètes, Aventicum (Avenches VD), laissait présager de découvertes aussi nom-
breuses que révélatrices. Tel ne fut cependant pas le cas, mais en apparence 
seulement. En effet, dans le district du Lac, seules deux villae respectivement 
connues depuis le milieu du XIXe et le début du XXe siècle ont été explorées 
(Galmiz/Gassenfeld) ou fouillées (Morat/Combette). A cela s’ajoutent deux petits 
ruraux, inconnus avant notre intervention (Galmiz/Riedli et Münchenwiler/Im Loch). 
Dans la Broye, la pars rustica d’une villa (Sévaz/Fin des Coulayes) et un bâtiment 
rectangulaire à vocation rurale ou peut-être un relais (Bussy/Pré de Fond) ont été 
mis en évidence. Les sites à vocation artisanale fouillés sont au nombre de deux: 
un four à tuiles à Courgevaux/La Parralle 2, et un ensemble rural probablement lié 
à un grand domaine agricole, comprenant une carrière de grès coquillier vouée à 
la fabrication de meules artisanales, une seconde carrière destinée à l’extraction 
de blocs de construction, une forge, deux habitats et une voie à Châbles/Les Saux. 
Pour la sphère funéraire, c’est dans le Staviacois qu’a été mise au jour l’unique né-
cropole gallo-romaine du tracé (Lully/La Faye 1-4). Elle renfermait trois inhumations, 
une trentaine d’incinérations et plusieurs fosses interprétées comme des tombes 
symboliques, toutes datées entre le milieu du Ier et la seconde moitié du IIe siècle. 
Deux sépultures (isolées? Frasses/Montbettant et Lully/Champ de La Faye), un pe-
tit groupe de deux incinérations et deux inhumations (Bussy/Pré de Fond) ainsi 
qu’une tombe à armes (Sévaz/Fin des Coulayes) ont également été observés dans 
cette région. 
Le réseau routier a sans aucun doute été le grand bénéficiaire des recherches sur 
l’A1 pour la période gallo-romaine, en particulier dans la Broye où il était très mal 
connu. En effet, plusieurs tronçons de voies ont été mis au jour lors des fouilles. Si 
certains d’entre eux se rattachent incontestablement au grand axe qui reliait Ve-
sontio (Besançon, F) à Augusta Raurica (Augst BL), tels celui de Courgevaux/Champ 
de la Glacière et ceux qui ont été mis au jour dans la région de Cheyres-Murist), 
d’autres en revanche, notamment celui de Morat/Löwenberg par exemple, font 
certainement partie du réseau secondaire destiné à desservir les domaines ruraux 
de la périphérie d’Avenches.
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Ces structures, liées aux innombrables fragments de tuiles, aux drains et aux traces 
de déboisements qui ont été mis en évidence un peu partout sur le tracé prouvent 
donc, si besoin était, que les colonisateurs romains ont eu un impact particulière-
ment important sur le paysage. 
Le Haut Moyen Age
Les résultats concernant le Haut Moyen Age ne sont pas particulièrement 
spectaculaires. Le site de Ried bei Kerzers/Mühlehölzli, dans le Moratois, constitue, 
avec sa centaine de sépultures, l’unique représentant des «nécropoles en rangées» 
typiques de cette période. Le rare mobilier mis au jour ainsi que l’architecture des 
tombes parlent en faveur d’un cimetière utilisé durant plusieurs générations, 
par des personnes appartenant à une petite communauté rurale bien ancrée 
dans la région. Il en va certainement de même des petits groupes de tombes de 
Galmiz/Gassenfeld et Morat/Combette, toujours dans le district du Lac, qui ont 
été aménagés dans ou à proximité des ruines de bâtiments d’époque romaine. 
Ce dernier site renferme par ailleurs les seuls vestiges, sur le tracé, d’un habitat 
du Haut Moyen Age. Les découvertes effectuées dans la zone artisanale de la villa 
rustica romaine amèneront à se poser la question, lors des recherches à venir, de 
la continuité de l’habitat entre l’Antiquité tardive et le Haut Moyen Age. Hormis 
la tombe double de Bussy/Pré de Fond, qu’il n’est pour l’instant pas possible 
d’interpréter de façon plus précise, les découvertes du Haut Moyen Age dans la 
Broye se résument, pour l’essentiel, à quelques tronçons de voies (p. ex. Bussy/Pré 
de Fond) dont l’attribution chronologique est cependant souvent problématique.
Le Moyen Age et l’époque moderne
Les structures médiévales et modernes du tracé se résument à quelques fosses 
et fonds de cabanes mis en évidence en contexte artisanal à Ried bei Kerzers/
Mühlehölzli, une sépulture également médiévale à Bussy/Pré de Fond, une cave 
moderne à Morat/Poudresse ainsi que quelques fours à chaux (p. ex. Châbles/Les 
Saux). Plusieurs niveaux de sols médiévaux riches en charbons de bois ont pu être 
observés; ils témoignent d’essartages à grande échelle. A Münchenwiler/Im Loch 
enfin, une palissade à caractère défensif associée à un fragment de catelle de poêle 
du XVe siècle pourrait constituer une trace archéologique de la fameuse bataille de 




Die vorliegende Publikation präsentiert die im Rahmen des Baus der Autobahn A1 
im Kanton Freiburg zwischen 1975 und 2000 durchgeführten archäologischen Aus-
grabungen. Sie besteht aus drei Hauptteilen, nämlich aus einer Einführung mit Be-
merkungen zu Geologie, Geschichte und Methode, einem Katalog der wichtigsten 
Fundstellen sowie den Synthesen zu den einzelnen Epochen samt abschliessender 
Zusammenfassung. In den Anhängen findet sich unter anderem eine ausführliche 
Liste der bis heute vorliegenden Radiokarbondatierungen. Den gewichtigsten Teil 
nimmt der über vierzig Regesten zählende Katalog der Fundstellen ein. Er zeigt, 
dass sich dank der Untersuchungen auf der insgesamt 23 Kilometer langen, den 
See- und Broyebezirk durchziehenden Trasse der Autobahn A1 die Zahl bekannter 
Fundstellen bedeutend erhöhte. Das reich illustrierte Buch richtet sich sowohl an 
die Fachwelt als auch an das Laienpublikum und damit an alle, die sich für die Frei-
burger Archäologie interessieren.
Ablauf und Vorgehensweise
Die archäologische Forschung im Rahmen des Autobahnbaus wurde Mitte der 
1970er Jahre von der damaligen Kantonsarchäologin, Hanni Schwab, eingeleitet. 
Für private Bauvorhaben hatte sie eine Vorgehensweise entwickelt, die punktuelle 
Sondierungen zur Abklärung des archäologischen Potentials einer Fundstelle vor-
sah. Dies sollte die Planbarkeit eventueller Ausgrabungen verbessern. Übertragen 
auf das Autobahnprojekt führten diese kleinflächigen Sondierungen bis 1975 ledi-
glich zur Aufdeckung einer einzigen Fundstelle, nämlich der von Ried bei Kerzers/
Mühlehölzli. Mit der Umstellung auf ein System aus regelmässig angelegten, langen 
Sondierungsgräben fanden sich zwischen 1979 bis 1981 vier neue Fundplätze: Ried 
bei Kerzers/Hölle, Galmiz/Riedli und Rüblimatten sowie Murten/Löwenberg. Die 
übrigen Fundstellen auf der A1-Trasse wurden seit 1983 unter der Leitung von Jean-
Luc Boisaubert und Marc Bouyer gesichert. Dabei kam ein multidisziplinärer, umfas-
sender Ansatz zum Tragen, der zahlreiche Arbeitsfelder und Nachbardisziplinen 
einschloss: Ortsaktenerfassung, Geologie, Topografie, systematische Prospektion, 
Kartierung zur Erhebung der Funddichte, Etablierung eines einheitlichen Vermes-
sungsnetzes, Erfassung von Geländeanomalien, Inventarisierung der Befunde und 
Funde, Sondierungen. Genauso wie die Vorgehensweise bei den Sondierungen, en-
twickelten sich auch die Grabungsmethoden weiter: Auf die ersten, nicht systema-
tisierten Interventionen folgten Ausgrabungen nach einheitlichen Standards; dazu 
gehören die Unterteilung in gleich grosse Sektoren mit Profilstegen zur Abklärung 
der Stratigrafie und eine möglichst detaillierte Dokumentation.
Epipaläolithikum und Mesolithikum
Das älteste Artefakt des Projektes stammt aus Galmiz/Rüblimatten und könnte 
noch ins Jungpaläolithikum gehören; Hinweise auf eine echte Begehung durch 
den Menschen fehlen aber für diese Zeit. Während im See- und Broyebezirk das 
Epipaläolithikum noch spärlich vertreten ist, erhöht sich die Zahl der Fundpunkte 
für das Mesolithikum bedeutend. Wie so oft, sind auch in diesen Fällen die Artefakte 
fast ausschliesslich sekundär verlagert. Zwar fand sich in Châbles/Le Péchau und 
Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre jeweils eine Feuerstelle, aber nur in Murten/Ober 
Prehl waren die Hinweise auf eine mesolithische Besiedlung schon im Vorfeld so 
deutlich, dass sie eine eigene, breiter angelegte Ausgrabung rechtfertigten. Dabei 
kam zwar ein umfangreiches Inventar an Steinartefakten zu Tage, von den dazu 
gehörenden Befunden hatte sich jedoch nichts mehr erhalten.
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Neolithikum
Das Neolithikum wird vor allem durch Fundmaterial vertreten, darunter Geschoss-
spitzen und Sichelklingen, eine Beilklinge vom Typ Glis und Scherben von Gefässke-
ramik (Bussy/Pré de Fond). Daneben sind sowohl im Murtenbiet (Murten/Pré de 
la Blancherie und Ober Prehl) als auch in der Region von Estavayer-le-Lac (z.B. 
Frasses/Praz au Doux und Châbles/La Combaz) einige Feuerstellen, Gräben und 
Steinsetzungen belegt. Bestattungsplätze fehlen.
Gemäss den zahlreichen Radiokarbondaten verdichtet sich die im 5. Jahrtausend 
noch eher spärliche Besiedlung ab dem Beginn des 4. Jahrtausends deutlich. 
Damit widersprechen die Ergebnisse der Autobahngrabungen der bisherigen Vor-
stellung von einer auf die Seeufer konzentrierten Siedlungstätigkeit. Sie zeigen, 
dass nicht nur das Hinterland der Seeufer relativ dicht, sondern auch das gesamte 
Neolithikum hindurch besiedelt war - ganz anders als die Seeufer, wo die Besiedlung 
in bestimmten Zeitabschnitten abbricht. Bemerkenswert sind ausserdem die ersten 
im Kanton nachgewiesenen Befunde der Glockenbecherkultur von Bussy/Pré de 
Fond und Frasses/Les Champs Montants.
Bronzezeit
Die Siedlungsplätze der Bronzezeit verteilen sich mehr oder weniger gleichmässig 
auf der gesamten Länge der Trasse und lieferten beispielsweise in Murten/Pré de la 
Blancherie Befunde von Pfostenbauten oder etwa in Murten/Löwenberg solche von 
Schwellbalkenkonstruktionen. Neben dem recht umfangreichen Keramikmaterial 
fanden sich einige Nadeln (Courgevaux/En Triva), Pfrieme (Murten/Ober Prehl, 
Ried bei Kerzers/Hölle) und ein Beil (Courgevaux/En Triva) aus Buntmetall sowie 
einige Bernsteinperlen (z.B. Ried bei Kerzers/Hölle, Murten/Pré de la Blancherie). 
Tierknochen waren in der Regel selten und schlecht erhalten. Im Vergleich zu 
den Seeuferrandsiedlungen stellen sie, wie auch die sonstigen Makroreste, eine 
untergeordnete Fundgattung dar. Was die Bestattungsplätze angeht, so sind ein 
bemerkenswertes Metallinventar aus Murten/Löwenberg und einige, zum Teil für 
diese Region erstmals nachgewiesene Funeralstrukturen in Châbles/Les Biolleyres 
1 hervorzuheben.
Zwar repräsentiert das Fundmaterial sämtliche Zeitabschnitte der Bronzezeit, 
neue Aspekte ergaben sich aber vor allem für die Mittel- und Spätbronzezeit: 
Anhand einiger Keramikensembles, denen Referenzcharakter zukommt (z.B. Ried 
bei Kerzers/Hölle, Courgevaux/En Triva und Le Marais 2), liess sich eine Seriation 
erstellen, die die bestehende Chronologie verfeinert. Ausserdem zeigt sich, dass 
das Hinterland der Seen wie bereits im Neolithikum dicht besiedelt war.
Eisenzeit
Für das Murtenbiet liegen mit Courgevaux/Le Marais 1 und Murten/Combette 
lediglich zwei Nachweise von eisenzeitlichen, genauer latènezeitlichen Siedlungen 
vor. Zahlreicher sind sie in der Umgebung von Estavayer-le-Lac - und zwar sowohl 
solche aus der Hallstatt- (v.a. Cheyres/Roche Burnin, Font/Le Péchau und Bussy/
Pré de Fond), als auch der Latènezeit (Sévaz/Tudinges 1). Dazu kommen die 
Bestattungsplätze von Murten/Löwenberg aus der Hallstatt- und Latènezeit sowie 
Châbles/Les Biolleyres 3 und Frasses/Les Champs Montants aus der Spätlatènezeit. 
Die Siedlung von Sévaz/Tudinges 1 mit den dort nachgewiesenen Werkstätten für 
Metallhandwerk verdient besondere Beachtung, weil die dort gefundenen Scherben 
attischer rotfiguriger Vasenkeramik aus dem 5. Jahrhundert v. Chr. Verbindungen 
zur griechischen Welt in dieser Zeit bezeugen. Vergleichbare Stücke waren bislang 
auf Kantonsgebiet lediglich von der Höhensiedlung von Posieux/Châtillon-sur-
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Glâne bekannt. Im Unterschied zu dieser handelt es sich bei Sévaz nicht um einen 
Fundplatz, der als Sitz einer Führungsschicht angesprochen werden kann.
Der momentane Stand der Auswertung bezeugt für das durch die Autobahngrabun-
gen abgedeckte Gebiet eine Besiedlung von der Spätbronzezeit bis zum Ende der 
Latènezeit, wobei sich eine Unterbrechung während des Mittellatène abzuzeichnen 
scheint. Dank des Fundstoffs, insbesondere der Gefässkeramik, lassen sich 
bestimmte, bislang schlecht dokumentierte Zeitabschnitte besser greifen. Die 
Tatsache, dass die Höhensiedlung von Châtillon-sur-Glâne bislang den einzigen 
Referenzbefund im Kanton darstellte, zeigt, wie bedeutend unsere Kenntnisse zur 
Eisenzeit durch die Autobahngrabungen erweitert wurden.
Römische Zeit
Der Umstand, dass die Autobahntrasse durch das unmittelbare Umland der 
Hauptstadt der Helveter, Aventicum (Avenches VD), verläuft, liess zahlreiche und 
hochwertige Befunde aus römischer Zeit erwarten. Diese Erwartung erfüllte sich nur 
bedingt: Abgesehen von einigen Strassenbefunden, wurden im Seebezirk nur vier 
und in der Broye nur acht Fundstellen dokumentiert. Neben den beiden kleineren 
landwirtschaftlichen Einheiten von Galmiz/Riedli und Münchenwiler/Im Loch 
handelt es sich im Seebezirk um die beiden villae rusticae von Galmiz/Gassenfeld 
und Murten/Combette, die bereits in der Mitte des 19. und zu Beginn des 20. 
Jahrhunderts entdeckt worden waren. In der Broye liegen die Siedlungsstrukturen 
von Sévaz/Fin des Coulayes, die zur pars rustica einer villa rustica gehören, und 
die Überreste eines rechteckigen Gebäudes in Bussy/Pré de Fond, das vielleicht 
zu einer landwirtschaftlichen Einheit gehörte oder als Strassenstation diente. 
Zwei Fundstellen bezeugen handwerkliche Aktivitäten, nämlich der Ziegelofen 
von Courgevaux/La Parralle 2 und das vermutlich von einer grösseren agrarischen 
Anlage abhängige Ensemble von Châbles/Les Saux, zu dem ein Muschelkalk-
Steinbruch zur Gewinnung von Mahlsteinen, ein zweiter Steinbruch für Baumaterial, 
eine Schmiede, zwei Wohngebäude und eine Strasse gehören. Im Umland von 
Estavayer-le-Lac liegt der zwischen der Mitte des 1. und der zweiten Hälfte des 2. 
Jahrhunderts genutzte Friedhof von Lully/La Faye 1-4. Er umfasst drei Körper- und 
zirka dreissig Brandbestattungen sowie mehrere, eventuell als symbolische Gräber 
zu interpretierende Gruben. Ebenfalls in der Broye liegen die Fundorte der beiden 
(isolierten?) Bestattungen von Frasses/Montbettant und Lully/Champ de La Faye, 
einer kleinen Gräbergruppe aus je zwei Brand- und Körperbestattungen in Bussy/
Pré de Fond sowie des Waffengrabes von Sévaz/Fin des Coulayes. 
Wichtige Erkenntnisse lieferten die Ausgrabungen zum römerzeitlichen Verkehrs-
netz. Die dokumentierten Strassen- und Wegeabschnitte stehen einerseits in 
Zusammenhang mit der wichtigen Fernstrasse Vesontio/Besançon (F) - Augusta 
Raurica/Augst BL (z.B. Courgevaux/Champ de la Glacière und die Befunde bei 
Cheyres/Murist). Andere gehören dagegen zum kleinräumigen Wegenetz, das die 
landwirtschaftlichen Güter im Umfeld von Avenches miteinander verband.
Diese Befunde, aber auch die vielen indifferenten Fundstellen zahlloser Ziegel-
bruchstücke, von Drainagekanälen und die immer wieder beobachteten Hinweise 
auf Abholzungsphasen bezeugen die dichte Aufsiedlung der Gegend in römischer 
Zeit. Offenbar war das gesamte Gebiet seit den ersten römischen Kolonisatoren in 
Parzellen aufgeteilt und kleinräumig erschlossen worden.
Frühmittelalter
Wenig spektakulär sind die Ergebnisse zum Frühmittelalter. Mit dem knapp hundert 
Gräber zählenden Friedhof von Ried/Mühlehölzli im Murtenbiet liegt lediglich einer 
der für diese Zeit typischen, so genannten Reihengräberfriedhöfe vor. Das spärli-
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liche Fundmaterial und der Grabbau sprechen dafür, dass er von mehreren Genera-
tionen einer kleinen, in der Region verhafteten, ländlichen Gemeinschaft genutzt 
wurde. Gleiches dürfte für die kleineren Gräbergruppen von Galmiz/Gassenfeld und 
Murten/Combette im Seebezirk gelten, die in oder bei den Überresten römischer 
Gebäude angelegt wurden. Mit dem Fundplatz von Murten/Combette liegt ausser-
dem der einzige Nachweis einer Siedlungsstelle vor. Für die im Wirtschaftsteil der 
römischen villa rustica gelegenen Befunde stellt sich für die weitere Forschung 
die Frage nach einer Siedlungskontinuität von der Spätantike ins Frühmittelalter. 
Neben dem nicht näher beurteilbaren Doppelgrab von Bussy/Pré de Fond sind in 
der Broye für das Frühmittelalter im Wesentlichen noch einige Strassenbefunde 
zu nennen (z.B. Bussy/Pré de Fond). Allerdings ist ihre zeitliche Einordnung meist 
problematisch.
Mittelalter und Neuzeit
Zu den wenigen aussagekräftigen, mittelalterlichen und neuzeitlichen Befunden 
auf der A1-Trasse gehören die in einem handwerklichen Kontext stehenden, mittel-
alterlichen Gruben und Grubenhäuser von Ried bei Kerzers/Mühlehölzli, ein ebenfalls 
ins Mittelalter gehörender Grabfund von Bussy/Pré de Fond, der neuzeitliche 
Keller von Murten/Poudresse sowie einige Kalkbrennöfen (z.B. Châbles/Les Saux). 
Häufiger wurden stark mit Holzkohle durchsetzte mittelalterliche Bodenniveaus 
beobachtet. Sie weisen auf eine verstärkte Rodungs-tätigkeit hin. Eine Palisade mit 
Wehrcharakter in Münchenwiler/Im Loch, für die das Fragment einer Ofenkachel 
eine Datierung ins 15. Jahrhundert nahe legt, dürfte ein Zeugnis der Schlacht von 




Questa pubblicazione è dedicata agli scavi archeologici effettuati tra il 1975 e il 2000 
nel canton Friburgo (Svizzera), lungo il percorso dell’autostrada A1 che attraversa 
i distretti del Lac e della Broye su una lunghezza di 23 km. Lo studio si articola in 
tre parti principali (un’introduzione sulla geologia, la storia e la metodologia, delle 
schede sui principali siti, una sintesi delle diverse epoche e delle conclusioni glo-
bali) alle quali si aggiunge una tabella delle datazioni 14C realizzate finora. La breve 
presentazione di una quarantina dei principali siti investigati occupa gran parte di 
questo volume riccamente illustrato, che si rivolge tanto agli specialisti che al pub-
blico interessato all’archeologia friburghese.
Cronistoria e metodo
Le ricerche archeologiche autostradali furono intraprese a metà degli anni 70 da 
Hanni Schwab. L’archeologa cantonale allora in carica sviluppò un metodo di saggi di 
scavo destinato a valutare, prima dello scavo stesso, le risorse archeologiche di ogni 
località minacciata dai lavori d’ingegneria civile. Questa iniziativa fu indubbiamente 
molto proficua poiché diede l’impulso necessario al buon esito dei lavori, ma il siste-
ma instaurato, basato su piccoli sondaggi specifici lungo il tracciato, portò nel 1975 
alla scoperta di un solo sito a Ried bei Kerzers/Mühlehölzli. Tra il 1979 e il 1981, in 
seguito all’adozione di lunghe trincee di sondaggio, vennero alla luce quattro nuovi 
siti: Ried bei Kerzers/Hölle, Galmiz/Riedli e Rüblimatten, infine Morat/Löwenberg.
A partire dal 1983, Jean-Luc Boisaubert, Marc Bouyer e i loro collaboratori misero a 
punto la cosiddetta «indagine archeologica di terreno», basata sul censimento e lo 
studio degli archivi, l’analisi della geologia e della topografia locali, l’indagine siste-
matica del terreno dopo l’aratura, l’elaborazione di mappe di densità e di una sud-
divisione sommaria delle superfici, la catalogazione delle anomalie, l’inventario delle 
scoperte e dei materiali, i saggi di scavo. Questa strategia multidisciplinare e ben più 
completa della precedente ha permesso di scoprire tutti gli altri siti dell’A1.
I procedimenti applicati in occasione degli scavi propriamente detti conobbero 
un’evoluzione considerevole, al pari dei metodi adottati per i saggi di scavo. Si 
passò, infatti, dai «buchi» piuttosto caotici dei primi interventi a settori di scavo di 
dimensioni regolari, con alzati di numerose stratigrafie, il tutto completato da una 
documentazione il più possibile esauriente.
L’Epipaleolitico e il Mesolitico
Malgrado la presenza di un manufatto che risale probabilmente al Paleolitico supe-
riore (Galmiz/Rüblimatten), non è attestata un’occupazione vera e propria del-la 
regione durante questo periodo. In compenso, si osserva un aumento degli inse-
diamenti tra l’Epipaleolitico (due o tre punti) e il Mesolitico (una trentina), tanto 
nel distretto del Lac che in quello della Broye. Come è sovente il caso, questi due 
periodi sono rappresentati quasi esclusivamente da manufatti ritrovati in posizione 
secondaria. Malgrado il rinvenimento di due focolari, uno dei quali in fossa (rispet-
tivamente a Châbles/Le Péchau e a Estavayer-le-Lac/Croix de Pierre), solo il sito di 
Morat/Ober Prehl è stato investigato per la sua occupazione mesolitica ma, nonos-
tante materiali litici abbondanti, non vi si sono individuate strutture attribuibili a 
questo periodo.
I recenti dati derivati dai Grandi lavori lineari (Morat/Ober Prehl per l’autostrada A1 e 
La Tour-de-Trême/Les Partsis per la strada H189) e quelli che provengono dagli scavi 
cantonali (riparo di Arconciel/La Souche, programma di prospezioni nelle Prealpi) 
indicano che il canton Friburgo svolge un ruolo importante nella conoscenza degli 
insediamenti mesolitici sull’Altipiano svizzero e nelle regioni vicine.
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Il Neolitico
Il Neolitico è soprattutto attestato da materiale litico (armature di frecce e di falci), 
in particolare un’ascia di tipo Glis, come pure da rari frammenti di ceramica (Bussy/
Pré de Fond). Alcuni focolari, fosse e concentrazioni di pietrame sono stati anche 
rinvenuti nella regione di Morat (Morat/Pré de la Blancherie e Ober Prehl) come in 
quella di Estavayer-le-Lac (Frasses/Praz au Doux o Châbles/La Combaz per citare 
solo questi esempi). In compenso, nessuna struttura a vocazione funeraria è stata 
osservata sul percorso autostradale.
Per altro, numerose datazioni al 14C confermano un’occupazione del territorio 
sempre più marcata, che comincia timidamente nel V millennio per poi rafforzarsi 
a partire dall’inizio del IV millennio a. C. Contrariamente a quanto si pensava prima, 
i risultati degli scavi condotti sul percorso dell’A1 mettono dunque in evidenza una 
forte occupazione dell’entroterra, che va di pari passo con quella delle rive dei la-
ghi. Inoltre, mentre l’archeologia lacustre fa stato di interruzioni ad alcuni periodi, 
l’archeologia terrestre offre un’immagine ininterrotta degli insediamenti, che si es-
tendono dal Neolitico antico/medio al Neolitico finale, attestato per la prima volta 
nel cantone da vestigia attribuibili al gruppo campaniforme (Bussy/Pré de Fond e 
Frasses/Les Champs Montants).
L’età del Bronzo
Gli insediamenti del età del Bronzo, distribuiti più o meno regolarmente su tutta la 
lunghezza del percorso autostradale, sono principalmente rappresentati da costru-
zioni in pali verticali (Morat/Pré de la Blancherie) o orizzontali (Morat/Löwenberg). 
Se la ceramica decorata è spesso abbondante, il materiale metallico è rappresentato 
da alcuni spilloni (Courgevaux/En Triva in particolare) o punteruoli (Morat/Ober Prehl 
e Ried bei Kerzers/Hölle) e da un’ascia (Courgevaux/En Triva). Sono pure state rin-
venute alcune perle in ambra (Ried bei Kerzers/Hölle o Morat/Pré de la Biancherie, 
per esempio). La fauna e i diversi macroresti raccolti, rari e generalmente in cattivo 
stato di conservazione, apporteranno senz’altro delle informazioni, ma non sono 
ovviamente paragonabili alle scoperte lacustri. Quanto alle necropoli, hanno fornito 
interessanti corredi metallici (Morat/Löwenberg) e alcune strutture funerarie a volte 
inedite nella regione (Châbles/Les Biolleyres 1).
Se tutte le varie fasi dell’età del Bronzo sono rappresentate, è tuttavia la conos-
cenza di quelle del Bronzo medio e recente che ha maggiormente beneficiato dei 
nostri lavori. Infatti, molti gruppi ceramici di riferimento (Ried bei Kerzers/Hölle o 
Courgevaux/En Triva e Le Marais 2, ad esempio) permettono di stabilire seriazioni 
miranti a migliorare il quadro crono-tipologico di questo periodo e costituiscono 
il principale contributo delle nostre ricerche. Infine, come per il Neolitico, gli scavi 
inerenti all’età del Bronzo attestano, per alcune fasi, una forte densità delle occu-
pazioni terrestri all’inizio della Protostoria.
L’età del Ferro
Per l’età del Ferro nessun insediamento è stato chiaramente riconosciuto nel dis-
tretto di Morat, eccetto a Courgevaux/Le Marais 1 e a Morat/Combette (Seconda 
età del Ferro). In compenso, ne sono stati individuati parecchi nella regione di 
Estavayer-le-Lac, attribuibili tanto al periodo di Hallstatt (in particolare Cheyres/
Roche Burnin, Font/Le Péchau e Bussy/Pré de Fond) che a quello di La Tène (Sévaz/
Tudinges 1). Molte strutture hanno anche potuto essere messe in relazione con il 
settore funerario, in particolare a Morat/Löwenberg per la Prima e la Seconda età 
del Ferro, a Châbles/Les Biolleyres 3 e Frasses/Les Champs Montants per la fine 
dell’epoca La Tène. A Sévaz/Tudinges 1, le officine per la lavorazione del ferro e delle 
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leghe di rame e il piccolo insediamento rappresentano strutture eccezionali per la 
nostra regione e particolarmente importanti per il periodo in questione. Vi sono 
stati infatti rinvenuti frammenti di ceramica attica a figure rosse databili del V secolo 
a. C. che attestano legami commerciali con il mondo greco. L’unico insediamento 
del canton Friburgo ad aver finora fornito manufatti simili è Posieux/Châtillon-sur-
Glâne, ma contrariamente a quest’ultimo Sévaz/Tudinges 1 non può essere consi-
derato come sede di una classe dominante.
I nuovi dati riguardanti l’età del Ferro sono particolarmente interessanti. Confer-
mano fin d’ora un’occupazione del territorio dalla fine dell’età del Bronzo finale alla 
fine del periodo La Tène, malgrado una discontinuità al La Tène medio, che non si è 
potuta colmare. Grazie al materiale, in particolare ceramico, alcune fasi cronologi-
che fin qui mal conosciute svelano poco a poco i loro segreti, e le rare conoscenze 
della sfera domestica di cui si disponeva finora - l’unico riferimento per il cantone 
era Châtillon-sur-Glâne - si sono particolarmente arricchite.
L’epoca romana
Per quanto riguarda l’epoca romana, la prossimità dell’antica capitale degli Elvezi, 
Aventicum (Avenches VD), permetteva di presagire scoperte tanto numerose 
quanto rivelatrici. In realtà, nel distretto del Lac, solo due villae già conosciute - l’una 
dalla metà del XIX secolo e l’altra dall’inizio del XX - sono state esplorate (Galmiz/
Gassenfeld) o scavate (Morat/Combette). A queste si aggiungono due piccoli rustici 
sconosciuti prima dei nostri interventi (Galmiz/Riedli e Münchenwiler/Im loch). Nella 
Broye sono stati rinvenuti la pars rustica di una villa (Sévaz/Fin des Coulayes) e un 
edificio rettangolare a vocazione rurale o forse una stazione di cambio (Bussy/Pré 
de Fond). Due siti a vocazione artigianale sono stati investigati: una fornace per la 
cottura di tegole a Courgevaux/La Parralle 2 e un complesso rurale, probabilmente 
ricollegabile a una grande proprietà agricola, a Châbles/Les Saux, che comprende 
una cava di estrazione di arenaria conchiglifera per la fabbricazione di macine a uso 
domestico, una seconda cava destinata all’estrazione di blocchi da costruzione, una 
fucina, due abitazioni ed una strada. In ambito funerario, l’unica necropoli romana 
scoperta sul percorso autostradale si trova nella regione di Estavayer-le-Lac (Lully/La 
Faye 1-4). Comprendeva tre sepolture, una trentina di tombe a cremazione e molte 
fosse interpretate come tombe simboliche, tutte datate tra la metà del I e la seconda 
metà del II secolo. Sempre in questa zona sono state osservate due sepolture 
(isolate? Frasses/Montbettant e Lully/Champ de La Faye), due incinerazioni e due 
inumazioni (Bussy/Pré de Fond) e una tomba con armi (Sévaz/Fin des Coulayes).
La rete stradale è stata senza alcun dubbio quella che ha beneficiato di più, per 
l’epoca romana, delle ricerche archeologiche svoltesi sull’A1, in particolare nella 
Broye dove era mal conosciuta. Molti tratti stradali sono stati infatti rinvenuti in 
occasione degli scavi. Se alcuni di loro si ricollegano senza ombra di dubbio al 
grande asse che collegava Vesontio/Besançon (F) ad Augusta Raurica/Augst BL 
(Courgevaux/Champ de la Glacière e la regione di Cheyres-Murist), altri fanno 
certamente parte della rete secondaria destinata a servire le proprietà rurali della 
periferia di Aventicum (Morat/Löwenberg ad esempio).
Queste strutture, insieme agli innumerevoli frammenti di tegole, ai sistemi di 
drenaggio e alle tracce di disboscamenti che sono stati messi in evidenza un po’ 
ovunque lungo il percorso autostradale apportano un’ulteriore prova archeologica 
dell’importante impatto della presenza romana su questo territorio. 
L’Alto Medioevo
I risultati delle investigazioni archeologiche relativi all’Alto Medioevo non sono 
particolarmente spettacolari. Nel distretto del Lac, il centinaio di sepolture di Ried 
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bei Kerzers/Mühlehölzli è l’unico rappresentante di “necropoli a ranghi” tipiche di 
questo periodo. Le scarse suppellettili rinvenute e l’architettura delle tombe parlano 
a favore di un cimitero in uso durante più generazioni, per una piccola comunità 
rurale ben insediata della regione. I piccoli gruppi di tombe, installati nelle rovine di 
edifici romani o nelle loro vicinanze, a Galmiz/Gassenfeld e a Morat/Combette, nel 
medesimo distretto, rispecchiano una situazione senz’altro analoga. Quest’ultimo 
sito presenta del resto vestigia di un abitato dell’Alto Medioevo, le uniche rinvenute 
sul percorso autostradale. Le scoperte effettuate nella zona artigianale della villa 
rustica romana condurranno alla questione, nell’ambito di ricerche future, della 
continuità dell’abitato tra l’Antichità tardiva e l’Alto Medioevo. A parte la doppia 
tomba di Bussy/Pré de Fond, che è per il momento impossibile interpretare più 
precisamente, le scoperte dell’Alto Medioevo nella Broye si riassumo essenzialmente 
ad alcuni tronconi di strade (per es. a Bussy/Pré de Fond), spesso problematici da 
un punto di vista cronologico.
Il Medioevo e l’epoca moderna
Le strutture medievali e moderne del percorso autostradale si riassumono a qualche 
fossa e alcuni fondi di capanne rinvenuti in contesto artigianale a Ried bei Kerzers/
Mühlehölzli, una sepoltura medievale a Bussy/Pré de Fond, una cantina moderna 
a Morat/Poudresse e alcune fornaci per la calce, per es. a Châbles/Les Saux. Si 
sono potuti osservare numerosi livelli del terreno medievali arricchiti di pagliuzze 
di carbone di legno, che attestano debbiature effettuate in grande scala. Infine, a 
Münchenwiler/Im Loch, una palizzata difensiva presso la quale è stato rinvenuto un 
frammento di piastrella di stufa del XV secolo, potrebbe essere archeologicamente 




This volume presents the results of the archaeological research undertaken during 
highway A1 construction (1975-2000) in the Canton of Fribourg, Switzerland. 23 
kilometers were explored in two regions neighboring Morat and Estavayer-le-Lac. 
It is divided into three major sections (geological, historical and methodological in-
troductions, individual reports of each site, synthesis for each chronological period) 
succeeded by an appendix with radiocarbon dates. The most significant contribu-
tion is the series of individual reports concerning approximately forty archaeologi-
cal sites. The intent of this well-illustrated volume is directed to spe-cialists as well 
as a wide public interested in the archaeology of the Canton of Fribourg.
Research and methodology
Highway rescue operations began under Cantonal archaeologist Hanni Schwab. She 
developed a method of trial-pits to discover and evaluate the potential of threate-
ned sites. Though this was a positive initiative, her choice of short, widely spaced, 
trenches culminated in the find in 1975 of only one new site (Ried bei Kerzers/
Mühlehölzli). Between 1979 and 1981, following the introduction of long trial-tren-
ches, four new sites were discovered: Ried bei Kerzers/Hölle, Galmiz/Riedli, Rübli-
matten and Morat/Löwenberg. It was however only after the adoption in 1983 of a 
more complete and multi-disciplinary method of terrain investigation developed by 
Jean-Luc Boisaubert, Marc Bouyer and a team of specialists that the majority of the 
sites were discovered. This method consisted of archive research, topography and 
geology study, systematic field walking, adoption of a standardized grid system, 
mapping of the spread of finds, recording of anomalies, inventories of sites and 
material and new system of trial-trenching methods. In addition to the new types 
of trenches, new excavation techniques replaced previous chaotic methods. A no-
vel strategy emerged that standardized the means of recording data, the size of dig 
surfaces and imposed balks to observation the vertical stratigraphy.
The Epipalaeolithic and Mesolithic
Evidence of the presence of man in the region as early as the Upper Palaeolithic 
(Galmiz/Rüblimatten) is based on the typology of a single flint artifact. This early 
occupation is yet to be confirmed by excavation. The increase of the number of 
sites in the subsequent Epipalaeolithic (2-3) and Mesolithic periods (around 30) is 
confirmed in both the Estavayer-le-Lac and Morat regions. These periods are, no-
netheless, almost exclusively based on artifacts discovered in secondary context. 
Although a few features are dated by radiocarbon to the Mesolithic (Châbles/Le 
Péchau and Estavayer-le-Lac/La Croix de Pierre), only one site dating to this period 
(Morat/Ober Prehl) was extensively excavated. Despite yielding an abundance of 
stone artifacts, no encampment features were found.
Further studies of excavations (Morat/Ober Prehl - A1; La Tour-de-Trême/Les Partsis 
- H189), coupled with those of the recent digs (Arconciel/La Souche rock shelter) 
prove the important role of the Canton of Fribourg regarding the under-standing 
of the last hunter-gatherers of the Swiss Plateau and neighboring regions.
The Neolithic
Due to the problem of preservation, inland Neolithic settlements are less known 
than their lake-shore counterparts. Neolithic levels are usually characterized by 
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stone artifacts. Flint arrowheads and sickle blades, a «Glis type» axe and a small num-
ber of potsherds were unearthed on the site of Bussy/Pré de Fond. Several firepla-
ces, pits and stone heaps were discovered around Morat (Pré de la Blancherie and 
Ober Prehl) and Estavayer-le-Lac (Frasses/Praz au Doux and Châbles/La Combaz). 
Despite evidence of settlement, no Neolithic burial sites were brought to light.
Several radiocarbon dates confirm the progressive colonization of the region be-
ginning in the 5th millenium and continuing to the 4th millenium BC. The excavations 
on the A1 highway project prove, contrary to common belief, that the Neolithic 
population colonized the inland as well as the lakeshore. Furthermore, the sequen-
ce of the inland occupation is continuous contrary that the gaps in the lake-site 
chronology. The Bell beaker culture was perceived for the first time in the Canton 
at Bussy/Pré de Fond and Frasses/Les Champs Montants.
The Bronze Age
The Bronze Age is especially well represented by numerous settlements and two 
burial grounds. Settlements were discovered more or less regularly over the entire 
highway itinerary. They are composed mainly of post-framed (Morat/Pré de la Blan-
cherie) or horizontal timber foundation (Morat/Löwenberg) dwellings. Decorated 
pottery is abundant. Metal objets, on the other hand, are scarce. There are a few 
pins (notably at Bussy/Pré de Fond and Courgevaux/Le Marais 2), awls (Morat/Ober 
Prehl and Ried bei Kerzers/Hölle) and a bronze axe (Courgevaux/En Triva). A few 
amber beads were found at Ried bei Kerzers/Hölle and Morat/Pré de la Blancherie. 
The scant bone and macro-organic remains, in no way comparable with those from 
lakeshore sites, are generally poorly preserved and provide little information. The 
two Bronze Age cemeteries, on the other hand, furnish an interesting assortment 
of metal objects (Morat/Löwenberg) as well as burial features unknown in the re-
gion (Châbles/Les Biolleyres 1).
Although the entire Bronze Age is present in the highway research, it is the Middle 
and the beginning of the Late Bronze Age phases that stand out. For example, the 
study of the pottery assemblages from Ried bei Kerzers/Hölle, Courgevaux/En Triva 
and Le Marais 2 will significantly contribute to knowledge of these phases. Finally, 
as with the Neolithic, the Bronze Age excavations show a higher density of inland 
population than was previously conceived.
The Iron Age
With the exception of Courgevaux/Le Marais 1 and presumably Morat/Combette 
(Second Iron age), no clear Iron Age settlement was identified in the area of Morat. 
Sites from the Hallstatt (Cheyres/Roche Burnin, Font/Le Péchau and Bussy/Pré de 
Fond) and La Tène periods (Sévaz/Tudinges 1) are nevertheless abundant in the Es-
tavayer-le-Lac. Several cemeteries were discovered, in particular Morat/Löwenberg 
for the first and second Iron Ages and Châbles/Les Biolleyres 3 or Frasses/Les 
Champs Montants for the Late La Tène period. The iron and copper workshop of 
Sévaz/Tudinges 1 is a first in this district. This small settlement was a welcome sur-
prise since it yielded Attic red-figure ware dating to the 5th century BC. To date this 
is the only site in the Canton of Fribourg, excepting Posieux/Châtillon-sur-Glâne, 
showing ties with ancient Greece.
The data collected from the Iron Age proves a human occupation from the Late 
Bronze Age to that of the Late La Tène with only a hiatus during the Middle La Tène. 
As a result of these archaeological finds (pottery assemblages in particular), certain 
little known chronological sequences begin to shed their secrets. In addition, our 
conception of daily life in the Iron Age, up to now only known in the Canton of Fri-
bourg through the site of Posieux/Châtillon-sur-Glâne, is greatly enriched. 
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The Roman period
The proximity of the ancient Helvetii capital, Aventicum (Avenches VD), raised hope 
of the discovery of numerous new Roman sites. However, initially this did not occur. 
In the Morat district only two Roman villas, known since the middle of the 19th and 
the beginning of the 20th century, were explored (Galmiz/Gassenfeld) or extensively 
excavated (Morat/Combette). Two other previously unknown small rural settle-
ments (Galmiz/Riedli and Münchenwiler/Im Loch) were also dug. In the Estavayer-
le-Lac district, the pars rustica of a villa at Sévaz/Fin des Coulayes and a rectangular 
building at Bussy/Pré de Fond, possibly a farm or a road-side rest stop, were brou-
ght to light. Two Roman workshops were unearthed; a tile kiln at Courgevaux/La 
Parralle 2 and a rural complex including a rotary handmill quarry (sandstone), a block 
quarry, a smithy, two buildings and a extensive section of a stone paved road. The 
Roman road network, especially in the unexplored Estavayer-le-Lac region, is wi-
thout doubt one of the more important aspects of the A1 highway project. Several 
new road sections were discovered. The only Roman cemetery discovered during 
highway work (Lully/La Faye 1-4 near Estavayer-le-Lac) was extensively excavated. It 
had approximately thirty cremations, three inhumations and several features inter-
preted as symbolic tombs. It is dated between the middle of the first to the middle 
of the second century AD. Other burial sites include two possibly isolated crema-
tions at Frasses/Montbettant and Lully/Champ de La Faye, two cremations and two 
inhumations at Bussy/Pré de Fond and an isolated military grave at Sévaz/Fin des 
Coulayes. The military grave of Sévaz yielded an iron spearhead and knife placed 
under a broken amphora containing the incinerated bones. 
The segments of Courgevaux/Champ de la Glacière and Cheyres-Murist can be wi-
thout question attached to well known thoroughfares linking Vesontio/Besançon 
(F) to Augusta Raurica/Augst BL. Others such as Morat/Löwenberg are certainly at-
tached to local networks servicing rural settlements around Aventicum.
These thoroughfares, associated with the countless assemblages of tile fragments, 
drainage systems and evidence of forest clearance, clearly suggest that the Roman 
settlers painstakingly surveyed the territory and had a substantial impact on the 
environment.
The Early Middle Ages
The Early Middle Ages is only hardly represented by the highway A1 project. The 
cemetery of Ried/Mühlehölzli in the region of Morat which consists of nearly 
one hundred burials is the only example of the so-called row-grave cemeteries 
characteristic for that period. The few grave goods and the construction of the 
tombs are indicating that it was used by several generations within a small rural 
community. The same might be supposed for the smaller burial groups of Galmiz/
Gassenfeld and Morat/Combette in the Morat district, both of them installed in or 
nearby roman buildings. The only settlement which could be identified is located 
at Morat/Combette, in the roman villa rustica. As to these findings the question 
raises of continuity of settlement from the late antique period until the early 
middle ages. In addition to the double burial of Bussy/Pré de Fond, which is not 
yet interpretable, the early middle ages is represented by several sections of road, 
unearthed in the Estavayer-le-Lac district, for example at Bussy/Pré de Fond. These 
features are nonetheless difficult to date.
The Medieval and modern period
Finally, the little Medieval and Modern evidence is limited to pits  at Ried bei Kerzers/
Mühlehölzli, a cellar at Morat/Poudresse, a grave at Bussy/Pré de Fond and a few lime 
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kilns at Châbles/Les Saux. From this period proceed also large quantities of glazed 
potsherds collected during field walking, trial-trenches and excavations. Certain 
sites with thick charcoal levels (Frasses/Praz au Doux, Cheyres/Roche Burnin) are 
probably related to large-scale brushwood clearing. Finally the famous battle of 
Morat (1476) is perceived through a section of stockade at Münchenwiler/Im Loch. 
The site is dated by a stove-tile.
T. Anderson (translation) 
457
Tables des abréviations




Archéologie fribourgeoise, Chronique archéologique
AFEAF
Association française pour l’étude de l’âge du Fer
APRAB 
Association pour la promotion des recherches sur l’âge du Fer
ARS








Annuaire de la Société Suisse de Préhistoire 
ASSPA
Annuaire de la Société Suisse de Préhistoire et d’Archéologie
BPA
Bulletin de l’Association Pro Aventico
BSPF
















Journal of Glass Studies
458
MAHF
Musée d’art et d’histoire de Fribourg
RAN
Revue archéologique de Narbonnaise
RGA




Revue Suisse de Numismatique
SAEF
Service archéologique de l’Etat de Fribourg
SFECAG




La Suisse du Paléolithique à l’aube du Moyen-Age, Bâle 1993 –> 
SSPA
Société suisse de Préhistoire et d’Archéologie
ZAK
Zeitschrift für Archäologie und Kunstgeschichte
Bibliographie
Acsádi/Nemeskéri 1970
G. Acsádi – J. Nemeskéri, History of human span and mortality, Budapest 1970.
Affolter 2002
J. Affolter, Provenance des silex préhistoriques du Jura et des régions limitrophes (Archéologie 
neuchâteloise 28), St-Blaise 2002.
Agustoni 1992
C. Agustoni, «La villa de Morat/Combette», in: [ ], Le Passé apprivoisé. Archéologie dans le 
canton de Fribourg, Catalogue d’exposition, Fribourg 1992, 110-111.
Agustoni 1995
C. Agustoni, «Nouvelles découvertes à propos du verrier Amarant(h)us», JGS 37, 1995, 135-
137.
Agustoni 1999
C. Agustoni, «Les mortiers estampillés du canton de Fribourg (Suisse)», in: L. Rivet (dir.), Pro-
ductions de céramiques dans les différentes régions de Suisse: technologie, production et 
marché, SFECAG - Actes du Congrès de Fribourg (1999), Marseille 1999, 175-182.
Agustoni 2001
C. Agustoni, «Tesselles et déchets de taille à Morat-Combette (Suisse)», in: D. Paunier – Ch. 
Schmidt (éds), La mosaïque gréco-romaine VIII (CAR 86), Actes du VIIIe Colloque international 
pour l’étude de la mosaïque antique et médiévale II (Lausanne, 1997), Lausanne 2001, 480-
489.
Agustoni 2005
C. Agustoni, «Ex pavone lux», in: L. Chrzanovski (éd.), Lychnological Acts 1 (Monographies 
Instrumentum 31), Actes du 1er Congrès international d’études sur le luminaire antique (Nyon-
Genève, 2003), Montagnac 2005, 15-16.
459
Agustoni/Anderson 2001
C. Agustoni – T. Anderson, «A MERCURE AUGUSTE POUR UN MONTANT DE TROIS DENIERS ET 
DEMI. Le graffito sur la coupe en bronze de Châbles FR-Les Saux», ASSPA 84, 2001, 177-182.
Ament 1985
H. Ament, «H. Schwab, Ried/Mühlehölzli. Ein Gräberfeld mit frühmittelalterlichen und hall-
stattzeitlichen Bestattungen: Archäologie, Freiburg 1983. B. Kaufmann – M. Schoch, Ried/
Mühlehölzli. Ein Gräberfeld mit frühmittelalterlichen und hallstattzeitlichen Bestattungen: 
Anthropologie, Freiburg 1983», Germania 63/2, 1985, 603-604.
Anderson 2003
T. Anderson, «Une carrière de meules gallo-romaines à Chavannes-le-Chêne», Le chemin des 
Blés 16, 2003, 5.
Anderson/Castella 2007
T. Anderson – D. Castella, Une ferme gauloise à Courgevaux (FR, Suisse) (AF 21), Fribourg 
2007. 
Anderson et al. 1990
T. Anderson – J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – M. Mauvilly, «Occupation de la région de Morat 
(Suisse) à l’âge du Bronze et à l’âge du Fer», in: M.-J. Roulière-Lambert – M. Oberkampf (réd.), 
Un monde villageois. Habitat & Milieu Naturel en Europe de 2000 à 500 av. J.-C., Lons-le-Sau-
nier 1990, 169-176.
Anderson et al. 1999
T. Anderson – D. Villet – V. Serneels, «La fabrication de meules en grès coquillier sur le site gallo-
romain de Châbles-Les Saux (FR)», AS 22/4, 1999, 182-189.
Anderson et al. 2000
T. Anderson – A. Duvauchelle – V. Serneels – C. Agustoni, «Stone and metal working on the 
site of Châbles-Les Saux», in: M. Feugère – M. Gustin (ed.), Iron, blacksmiths and tools. Ancient 
European crafts (Monographies Instrumentum 12), Acts of the Instrumentum Conference at 
Podsreda (1999), Montagnac 2000, 103-108.
Anderson et al. 2001
T. Anderson – A. Duvauchelle – C. Agustoni, «Carrier et forgeron gallo-romains à Châbles», CAF 
3, 2001, 2-13.
Anderson et al. 2003a
T. Anderson – D. Villet – C. Doswald, «Production and distribution of iron Age and Roman 
handmills in Switzerland», in: L. Lazzarini (ed.), Interdisciplinary Studies on Ancient Stone, 
Proceedings of the Sixth International Conference of the Association for the Study of Marble 
and Other Stones in Antiquity (Venice, 2000), Padova 2003, 79-84.
Anderson et al. 2003b
T. Anderson – C. Agustoni – A. Duvauchelle – V. Serneels – D. Castella, Des artisans à la campagne. 
Carrière de meules, forge et voie gallo-romaines à Châbles (FR) (AF 19), Fribourg 2003.
Auberson/Geiser 2001
A.-F. Auberson – A. Geiser, «Les trouvailles monétaires et le coin de l’oppidum du Mont-Vully», 
RSN 80, 2001, 59-97.
Audouze/Courtois 1981
F. Audouze – G. Courtois, Typologie des objets de l’âge de Bronze en France – épingles (SPF 
VI), Paris 1981.
Barral 1996
Ph. Barral, «La nécropole gauloise des Longues Raies à Mathay (Doubs). Résultats de la cam-
pagne de 1995», Bulletin de la Société d’Emulation de Montbéliard 119, 1996, 193-203.
Baudais/Piuz 2003
D. Baudais – V. Piuz, Prez-vers-Siviriez/La Montaneire: un habitat de l’âge du Bronze dans la 
Glâne (AF 18), Fribourg 2003.
Beckmann 2007
M. Beckmann, «La végétation au Second âge du Fer», in: Anderson/Castella 2007, 24-26.
460
Bertschinger et al. 1990
Ch. Bertschinger – S. Ulrich-Bochsler – L. Meyer, Köniz-Buchsi 1986: der römische Gutshof und 
das frühmittelalterliche Gräberfeld (Schriftenreihe der Erziehungsdirektion des Kantons Bern), 
Bern 1990.
Blanc 2002
P. Blanc, «Nouvelles données sur l’occupation d’Avenches/Aventicum dans l’Antiquité tardive», 
in: Windler/Fuchs 2002, 27-38.
Blumer 2003
R. Blumer, «Archéologie de la route d’évitement H189 Bulle – La Tour-de-Trême: tout un 
programme!», CAF 5, 2003, 174-191.
Blumer/Braillard 2004
R. Blumer – L. Braillard, «La Tour-de-Trême/Les Partsis, une nouvelle séquence mésolithique en 
Suisse romande», CAF 6, 2004, 86-101.
Böhme 1996
H. W. Böhme, «Adel und Kirche bei den Alamannen der Merowingerzeit», Germania 74/2, 1996, 
477-507.
Boisaubert/Bouyer 1983
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer, RN1-Archéologie. Rapports de fouilles 1979-1982, Fribourg 
1983.
Boisaubert et al. 1985
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – S. Menoud, «Inventaire des découvertes de 1983 sur quatre sites 
mésolithiques du canton de Fribourg», AF, ChA 1983, 1985, 99-114.
Boisaubert et al. 1992a
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – T. Anderson – M. Mauvilly – D. Bugnon – C. Agustoni, «Pro-
spections et sondages sur le tracé de la RN1 dans la région de Morat - Méthodes et résultats», 
AS 15/2, 1992, 36-40.
Boisaubert et al. 1992b
J.-L. Boisaubert – M. Bouyer – T. Anderson – M. Mauvilly – C. Agustoni – M. Moreno-Conde, 
«Quinze années de fouilles sur le tracé de la RN1 et ses abords», AS 15/2, 1992, 41-54.
Boisaubert et al. 1998
J.-L. Boisaubert – C. Agustoni – T. Anderson – M. Bouyer – M. Mauvilly – C. Murray – H. Vigneau, 
«Le Canton de Fribourg et les Grands Travaux: l’exemple de l’A1 dans la Broye», AS 21/2, 1998, 
85-89.
Boisaubert et al. 1999
J.-L. Boisaubert – Ph. Pilloud – M. Mauvilly, «Premiers indices d’une occupation magdalénienne 
en Veveyse», CAF 1, 1999, 14-19.
Boisaubert et al. 2001
J.-L. Boisaubert – M. Mauvilly – C. Murray, «Apports et intégration des données de l’A1 à la 
connaissance du 5e millénaire av. J.-C. dans la région des Trois Lacs», ASSPA 84, 2001, 125-131.
Bouyer/Boisaubert 1992
M. Bouyer – J.-L. Boisaubert, «La nécropole de l’âge du Bronze de Murten/Löwenberg», AS 
15/2, 1992, 68-73.
Braillard et al. 2003
L. Braillard – S. Menoud – M. Mauvilly – J.-L. Boisaubert – J.-M. Baeriswyl, «Préalpes et chasseurs-
cueilleurs en terres fribourgeoises, une vieille et longue histoire…», CAF 5, 2003, 42-71.
Brombacher/Martinoli 2000
Ch. Brombacher – D. Martinoli, «Les macrorestes végétaux de Cheyres et de Cugy», in: Ruffieux 
et al. 2000, 44.
Brombacher et al. 2005
Ch. Brombacher – M. Klee – S. Jacomet, «Münchenwiler - Im Loch 1. Botanische Makroreste», 
AKBE 6, 2005, 559-568.
461
Bruckner 1981
A. Bruckner, Archäologie und Nationalstrassenbau, Bern 1981.
Brun 1986
P. Brun, La civilisation des Champs d’Urnes. Etude critique dans le Bassin parisien (DAF 4), Paris 
1986.
Brun/Chaume 1997
P. Brun – B. Chaume (dir.), Vix et les éphémères principautés celtiques. Les VIe et Ve siècles 
avant J.-C. en Europe centre-occidentale, Actes du Colloque de Châtillon-sur-Seine (1993), 
Paris 1997.
Brun/Mordant 1988
P. Brun – C. Mordant (dir.), Le groupe Rhin-Suisse-France orientale et la notion de civilisation 
des Champs d’Urnes (Mémoires du Musée de Préhistoire d’Ile-de-France 1), Actes du Colloque 
international de Nemours (1986), Nemours 1988.
Brunetti 2003
C. Brunetti, «Les importations et les céramiques d’influences méditerranéennes en territoire 
helvète durant les deux derniers siècles avant notre ère: l’exemple d’Yverdon-les-Bains (Vaud, 
CH)», in: L. Rivet (dir.), Le mobilier du IIIe siècle dans la cité de Vienne et à Lyon, SFECAG - Actes 
du Congrès de Saint-Romain-en-Gal (2003), Marseille 2003, 249-254.
Buard 1996
J.-F. Buard, «La céramique d’habitat en domaine circum-jurassien au début du deuxième 
millénaire avant notre ère», in: Mordant/Gaiffe 1996, 303-324. 
Buchiller 2005
C. Buchiller, «Geschmückt in die Unterwelt: eine keltische Nekropole in Kerzers», in: [ ], «A>Z». 
Archäologischer Streifzug durch das Freiburgerland, Freiburg 2005, 106-113.
Buchsenschutz/Curdy 1991
O. Buchsenschutz – Ph. Curdy, «L’habitat helvète sur le Plateau suisse», AS 14/1, 1991, 89-97.
Bugnon 1997
D. Bugnon, «Les sites protohistorique et romain de Galmiz/Riedli et Galmiz/Rüblimatten», in: 
Bugnon/Schwab 1997, 51-241.
Bugnon 1999
D. Bugnon, «Morat/Combette, une estampille originale du potier Belatullus», CAF 1, 1999, 
8-9.
Bugnon 2006
D. Bugnon, «La tombe à armes augustéenne de Sévaz/Fin des Coulayes», CAF 8, 2006, 180-
195.
Bugnon/Schwab 1997
D. Bugnon – H. Schwab, Galmiz. Archäologische Ausgrabungen auf dem Trasse der Autobahn 
A1 / Fouilles archéologiques sur le tracé de l’autoroute A1 (1976-1981) (AF 11), Fribourg 
1997.
Bujard à paraître
J. Bujard, «Du mausolée à l’église paroissiale: Dompierre-le-Grand, aujourd’hui Saint-Pierre de 
Carignan», in: Fuchs à paraître.
Castella 1998
D. Castella (dir.), Aux Portes d’Aventicum. Dix ans d’archéologie autoroutière à Avenches 
(Documents du Musée Romain d’Avenches 4), Montreux 1998.
Castella 2001
D. Castella, «Territoire et voies de communication», AS 24/2, 2001, 15-19.
Castella 2005
D. Castella, «Lully et les pratiques funéraires au Haut-Empire», in: [ ], «A>Z». Balade archéologique 
en terre fribourgeoise, Fribourg 2005, 114-123.
462
Castella/Eschbach 1994
D. Castella – F. Eschbach, «Payerne-Neyremont. Habitat préhistorique. Chronique des fouilles 
archéologiques 1993», RHV 1994, 1994, 211.
Castella/Eschbach 1997
D. Castella – F. Eschbach, «Payerne, Route de Bussy/Les Avanturies – Pont celtique et route 
romaine», RHV 1996, 1997, 253-255.
Castella et al. à paraître
D. Castella [et al.], [Le cimetière gallo-romain de Lully/La Faye (Fribourg, Suisse)] (AF), Fribourg 
à paraître.
Chenal Vélardé 1997
I. Chenal Vélardé, «La faune de Galmiz/Riedli», in: Bugnon 1997, 143-150.
Christlein 1973
R. Christlein, «Besitzabstufungen der Merowingerzeit im Spiegel reicher Grabfunde aus West 
und Süddeutschland», Jahrbuch der römisch-germanischen Zentralmuseums Mainz 20, 1973, 
147-180.
Christlein 1974
R. Christlein, «Merowingerzeitliche Grabfunde unter der Pfarrkirche St. Dionysius zu Dettin-
gen, Kreis Tübingen, und verwandte Denkmale in Süddeutschland», Fundberichte aus 
Baden-Württemberg 1, 1974, 573-596.
Chronologie 1986
Ch. Osterwalder – P.-A. Schwarz, Chronologie (Antiqua 15), Bâle 1986.
Crotti 1993
P. Crotti, «L’Epipaléolithique et le Mésolithique en Suisse», in: Le Tensorer/Niffeler 1993, 203-
243.
Crotti/Pignat 1993
P. Crotti – G. Pignat, «L’abri sous bloc de Château-d’Œx (Vaud, Suisse): présence mésolithique 
en milieu alpin», ASSPA 76, 1993, 141-143.
Crotti/Pignat 1994
P. Crotti – G. Pignat, «L’utilisation des étages montagnards durant le Mésolithique dans les 
Alpes suisses», Preistoria Alpina 28, 1994, 275-284.
Crotti et al. 1995
P. Crotti – P. Moinat – C. Wolf, «Le Néolithique», AS 18/2, 1995, 47-56.
Crotti et al. 2002
P. Crotti – G. Pignat – A.-M. Rachoud-Schneider, Premiers hommes dans les Alpes de 50 000 à 
5000 avant J.-C., Catalogue d’exposition, Sion 2002.
Cupillard/Richard 1998
Ch. Cupillard – A. Richard (dir.), Les derniers chasseurs-cueilleurs du Massif jurassien et de ses 
marges (13 000-5500 avant J.-C.), Catalogue d’exposition, Lons-le-Saunier 1998.
Curdy/Kaenel 1991
Ph. Curdy – G. Kaenel, «La période de La Tène dans le Jura (450-15 av. J.-C.). Quelques ré-
flexions», in: Curdy et al. 1991, 77-80.
Curdy et al. 1991
Ph. Curdy – G. Kaenel – M.-J. Roulière-Lambert (éds), Les Celtes dans le Jura. L’âge du Fer dans 
le massif jurassien (800-15 av. J.-C.), Catalogue d’exposition, Yverdon-les-Bains 1991.
David-Elbiali 2000
M. David-Elbiali, La Suisse occidentale au IIe millénaire av. J.-C. Chronologie, culture, intégration 
européenne (CAR 80), Lausanne 2000.
David-Elbiali/Moinat 2002
M. David-Elbiali – P. Moinat, «Le Bronze final de la Suisse occidentale, révision du cadre typo-
chronologique, grâce aux découvertes de la nécropole de Lausanne-Vidy (canton de Vaud, 
Suisse)», in: J. Chastel – J. Vital (coord.), Actualité de l’âge du Bronze, Pré-actes de la séance de 
l’APRAB (Lyon, 2002), Lyon 2002, 10-11.
463
David-Elbiali/Paunier 2002
M. David-Elbiali – D. Paunier, L’éperon barré de Châtel d’Arruffens (Montricher, canton de 
Vaud): Âge du Bronze et Bas-Empire (CAR 90), Lausanne 2002.
Demarez/Castella 1991
J.-D. Demarez – D. Castella, «Faoug/route de l’Est», BPA 33, 1991, 142-144.
Devroey 1886
J.-P. Devroey, «Wirtschaftsformen in den ländlichen Siedlungen», in: [ ], Die Franken Wegbe-
reiter Europas, Ausstellungskatalog, Mannheim 1996, 529-533.
Dietrich-Weibel 1993
B. Dietrich-Weibel, Die Feinkeramik von Châtillon-sur-Glâne, Lizenziatsarbeit an der Philoso-
phischen Fakultät der Universität Freiburg, Freiburg 1993.
Doiteau 1992
S. Doiteau, «Nouvelles données sur l‘habitat et le Premier âge du Fer en Suisse occidentale», 
in: C. Mordant – A. Richard (éds), L’habitat et l’occupation du sol à l’âge du Bronze en Europe, 
Actes du Colloque international de Lons-le-Saunier (1990), Paris 1992, 313-325. 
Drack 1964
W. Drack, Ältere Eisenzeit der Schweiz. Die Westschweiz: Kantone Freiburg, Genf, Neuenburg, 
Waadt und Wallis (Materialhefte zur Ur- und Frühgeschichte der Schweiz 4), Basel 1964.
Dubois/Paratte 2001
A. Dubois – P.-A. Paratte, «La pars urbana de la villa gallo-romaine d’Yvonand VD-Mordagne. 
Rapport intermédiaire», ASSPA 84, 43-57.
Dunning et al. 1999
C. Dunning – G. Kaenel – P. Nagy – M. P. Schindler – N. Spichtig, «Typologie et chronologie», in: 
Müller et al. 1999, 43-91.
Duvauchelle/Agustoni 1997
A. Duvauchelle – C. Agustoni, «Les objets en fer de la villa de Morat/Combette», AF, ChA 1996, 
1997, 97-103.
Duvauchelle/Agustoni 2002
A. Duvauchelle – C. Agustoni, «Couper du fer: outils et gestes des forgerons d’hier et d’au-
jourd’hui», ASSPA 85, 2002, 261-266.
Duvauchelle/Agustoni 2003
A. Duvauchelle – C. Agustoni, «The contribution of modern blacksmiths to the study of Roman 
iron working metal debris. The example of Châbles (Switzerland)», in: [ ], Archaeometallurgy in 
Europe 1, International Conference (Milan, 2003), Milano 2003, 119-130.
Ebnöther 1995
Ch. Ebnöther, Der römische Gutshof in Dietikon (Monographien der Kantonsarchäologie 
Zürich 25), Zürich/Egg 1995.
Erny-Rodmann et al. 1997
Ch. Erny-Rodmann – E. Gross-Klee – J. N. Haas – S. Jacomet – H. Zoller, «Früher ’human im-
pact’, Übergang Spätmesolithikum/Frühneolithikum im schweizerischen Mittelland», ASSPA 
80, 1997, 27-56.
Eschbach/Castella 1995
F. Eschbach – D. Castella, «L’atelier de tuiliers d’Avenches ‘En Chaplix’», BPA 37, 1995, 113-188.
Eschenlohr 1993
L. Eschenlohr, «Le site des Viviers à Glovelier», in: M. Guélat (dir.), Archives palustres et vestiges 
de l’Age du Bronze entre Glovelier et Boécourt (JU, Suisse) (Cahier d’archéologie jurassienne 
4), Porrentruy 1993.
Ewald/Sedlmeier 1994
J. Ewald – J. Sedlmeier, «Neue Forschungen zum Neolithikum im Kanton Basel-Landschaft», 
ASSPA 77, 1994, 130-134.
464
Favrod 1991
J. Favrod, La Chronique de Marius d’Avenches (455-581) (Cahiers d’Histoire Médiévale 4), 
Lausanne 1991.
Favrod 2000
J. Favrod, «Yverdon du Bas-Empire au Moyen-Age: épanouissement et persistance d’un centre 
urbain secondaire», in: Steiner/Menna 2000, 18-28.
Favrod 2005
J. Favrod, «Le royaume burgonde en Sapaudia 443-534», in: Windler et al. 2005, 34-38.
Ferdière/Zadora-Rio 1982
A. Ferdière – E. Zadora-Rio, La prospection archéologique. Paysage et peuplement (DAF 3), 
Paris 1982.
Feugère 1985
M. Feugère, Les fibules en Gaule méridionale de la conquête à la fin du Ve siècle après J.-C. 
(RAN, suppl. 12), Paris 1985.
Fichtl 2000
S. Fichtl, La ville celtique. Les oppida de 150 av. J.-C. à 15 ap. J.-C., Paris 2000.
Flouest/Stead 1977
J.-L. Flouest – I. M. Stead, «Recherches sur des cimetières de La Tène en Champagne (1971-
1976). Premier bilan», Gallia 35, 1977, 59-75.
Flutsch et al. 2002
L. Flutsch – U. Niffeler – F. Rossi (dir.), Epoque romaine (SPM V), Bâle 2002.
Fuchs 1996
M. Fuchs (dir.), Fresques romaines. Trouvailles fribourgeoises, Catalogue d’exposition, Fri-
bourg 1996.
Fuchs 2000
M. Fuchs, Vallon. Musée et mosaïques romaines (Guides archéologiques de la Suisse 30), Fri-
bourg 2000.
Fuchs à paraître
M. Fuchs (dir.), [Vallon/Sur Dompierre ] (AF), Fribourg à paraître.
Fuchs/Margueron 1998
M. Fuchs – G. Margueron, «Les estampilles sur tuiles d’Avenches. Afranius, la légion XXI, Cor-
nelius, Camillius et les autres», BPA 40, 1998, 105-172.
Fuchs/Saby 2002
M. Fuchs – F. Saby, «Vallon entre Empire gaulois et 7e siècle», in: Windler/Fuchs 2002, 59-70.
Gallay 1977
A. Gallay, Le Néolithique moyen du Jura et des plaines de la Saône, Contribution à l’étude des 
relations Chassey-Cortaillod-Michelsberg (Antiqua 6), Frauenfeld 1977.
Gallay 1998
A. Gallay, «Autoroutes suisses et archéologie: quel bilan?», in: Kaenel 1998, 85-89.
Gallay 2006
A. Gallay (dir.), Des Alpes au Léman. Images de la préhistoire, Bichsheim 2006.
Gallay et al. 1996
A. Gallay – E. Huysecom – A. Mayot – G. de Ceunir, Hier et aujourd’hui: des poteries et des 
femmes, céramiques traditionnelles du Mali, Catalogue d’exposition, Genève 1996.
Gaucher 1992
G. Gaucher, «Les subdivisions du Bronze final», BSPF 89/2, 1992, 51-64.
Graenert 2002




G. Graenert, «Sind die ‘reichen’ Kindergräber wirklich reich? Die Beigabensitte bei Kindern 
in der merowingerzeitlichen Burgundia», in: G. Graenert – R. Marti – A. Motschi – R. Windler 
(Hrsg.), Hüben und drüben – Räume und Grenzen in der Archäologie des Frühmittelalters 
(Archäologie und Museum 48), Liestal 2004, 159-188.
Graenert 2005
G. Graenert, «Gurmels im Frühmittelalter: Kirchen für das Seelenheil», in: [ ], «A>Z». Archäolo-
gischer Streifzug durch das Freiburgerland, Freiburg 2005, 88-95.
Graenert à paraître
G. Graenert, «Bemerkungen zu den merowingerzeitlichen Bestattungsplätzen von Vallon-sur-
Dompierre und Carignan», in: Fuchs à paraître.
Gruel/Vitali 1998
K. Gruel – D. Vitali, «L’oppidum de Bibracte: un bilan de onze années de recherche (1984-
1995)», Gallia 55, 1998, 1-140.
Gutscher 1993
D. Gutscher, «Das frühmittelalterliche Gräberfeld Kallnach-Bergweg», AS 16/2, 1993, 87-90.
Gutzwiler 1989
P. Gutzwiler, Das vormittelalterliche Fundgut vom Areal der Frohburg bei Trimbach/SO (An-
tiqua 18), Basel 1989.
Hafner 1995
A. Hafner, Die frühe Bronzezeit der Westschweiz (Ufersiedlungen am Bielersee 5), Bern 1995.
Hafner/Suter 1997
A. Hafner – P. J. Suter, «Entwurf eines neuen Chronologie-Schemas zum Neolithikum des 
schweizerischen Mittellandes», AK 27/4, 1997, 549-565.
Haldimann et al. 2001
M.-A. Haldimann – P. André – E. Broillet-Ramjoué – M. Poux, «Entre résidence indigène et 
domus gallo-romaine: le domaine antique du Parc de La Grange (GE)», AS 24/4, 2001, 2-15.
Hochuli et al. 1998
S. Hochuli – U. Niffeler – V. Rychner (éds), Age du Bronze (SPM III), Bâle 1998.
Inizan et al. 1995
M.-L. Inizan – M. Reduron – H. Roche – J. Tixier, Technologie de la pierre taillée (Préhistoire de 
la Pierre Taillée 4), Meudon 1995. 
Jacquat 1988
Ch. Jacquat, Les plantes de l’âge du Bronze. Catalogue des fruits et graines (Hauterive-Cham-
préveyres 1; Archéologie neuchâteloise 7), St-Blaise 1988.
Jacquat 1989
Ch. Jacquat, Les plantes de l’âge du Bronze. Contribution à l’histoire de l’environnement et de 
l’alimentation (Hauterive-Champréveyres 2; Archéologie neuchâteloise 8), St-Blaise 1989.
Jeunesse 1993
Ch. Jeunesse, Recherches sur le Néolithique danubien du sud de la plaine du Rhin supérieur 
et du nord de la Franche-Comté, Thèse de doctorat (Université des Sciences humaines de 
Strasbourg II), [Strasbourg 1993].
Jeunesse 1994
Ch. Jeunesse, «Roessen III, Bruebach-Oberbergen et la fin du Néolithique moyen dans le 
sud de la plaine du Rhin supérieur. Cinq fouilles récentes dans la région d’Altkirch», Cahiers 
alsaciens d’archéologie et d’histoire 37, 1994, 5-28.
Jeunesse 1998
Ch. Jeunesse, «La néolithisation de l’Europe occidentale (VIIe-Ve millénaire av. J.-C.): nouvelles 
perspectives», in: Cupillard/Richard 1998, 208-217.
Jud 1999




P. Jud – G. Kaenel, «Helvètes et Rauraques: quelle emprise territoriale?», in: D. Garcia – F. Verdin (dir.), 
Territoires celtiques. Espaces ethniques et territoires des agglomérations protohistoriques 
d’Europe occidentale, Actes du XXIVe Colloque international de l’AFEAF (Martigues, 2000), 
Paris 2002, 297-305.
Kaenel 1990
G. Kaenel, Recherches sur la période de La Tène en Suisse occidentale (CAR 50), Lausanne 
1990.
Kaenel 1998
G. Kaenel (réd.), 30 ans de grands travaux. Quel bilan pour la préhistoire suisse? / Grossprojekte 
(30 Jahre Nationalstrassenbau). Bilanz und Perspektiven (Documents du GPS 1), Actes du 
Colloque de Bâle (1998), Lausanne 1998.
Kaenel 1999
G. Kaenel, «L’archéologie de l’âge du Fer en Suisse», in: Müller et al. 1999, 15-21.
Kaenel 2000
G. Kaenel, «Les Helvètes, un maigre bilan…», in: V. Guichard – S. Sievers – O. H. Urban (dir.), 
Les processus d’urbanisation à l’âge du Fer. Eisenzeitliche Urbanisationsprozesse (Bibracte 4), 
Actes du Colloque de Glux-en-Glenne (1998), Glux-en-Glenne 2000, 119-125.
Kaenel/Curdy 1988
G. Kaenel – Ph. Curdy, L’Oppidum du Mont Vully (Guides archéologiques de la Suisse 22), 
Fribourg 1988.
Kaenel/Curdy 1991
G. Kaenel – Ph. Curdy, «Les oppida des Trois-Lacs, Mont Vully, Bois de Châtel, Jensberg», in: 
Curdy et al. 1991, 106-110.
Kaenel/Moinat 1995
G. Kaenel – P. Moinat, «L’âge du Bronze», AS 18/2, 1995, 50-67.
Kaenel/Müller 1999
G. Kaenel – F. Müller, «Introduction», in: Müller et al. 1999, 13-17.
Kaenel et al. 1997
G. Kaenel – Ph. Curdy – B. Horisberger – F. Müller, «Le Plateau suisse», in: Ph. Curdy – L. Flutsch 
– G. Kaenel (dir.), D’Orgétorix à Tibère 60 BC-15 AD, [Actes du Colloque de l’ARS (Porrentruy, 
1995)], Lausanne 1997, 77-83.
Kaenel et al. 2004
G. Kaenel – Ph. Curdy – F. Carrard, L’oppidum du Mont Vully. Un bilan des recherches 1978-2003 
(AF 20), Fribourg 2004.
Kaufmann/Bruckner-Schoch 1997
B. Kaufmann – M. Bruckner-Schoch, «Tierknochen», in: Schwab 1997a, 34-35.
Kaufmann/Schoch 1983
B. Kaufmann – M. Schoch, Ried/Mühlehölzli. Ein Gräberfeld mit frühmittelalterlichen und hall-
stattzeitlichen Bestattungen: Anthropologie (AF 1b), Freiburg 1983.
Kimmig 1997
W. Kimmig, «Le problème des ‘Fürstensitze’ au nord-ouest des contreforts alpins: situation 
actuelle de la recherche», in: Brun/Chaume 1997, 13-16.
Koch 1977
U. Koch, Das Reihengräberfeld bei Schretzheim (Germanische Denkmäler der Völkerwand-
erungszeit A 13), Berlin 1977.
Kramar 2003
Ch. Kramar, Châbles – Les Biolleyres III (FR). Premiers résultats, rapport anthropologique pré-
liminaire non publié, [Genève 2003].
Kramar 2007
Ch. Kramar, «Analyse anthropologique», in: Anderson/Castella 2007, 154-156.
467
Kruta 2000
V. Kruta, Les Celtes. Histoire et dictionnaire. Des origines à la romanisation et au christianisme, 
Paris 2000.
Lambot 1989
B. Lambot, «Les sanctuaires du Bronze final et du Premier âge du Fer en France septentrionale», 
in: M. Ulrix-Closset – M. Otte (éds), La civilisation de Hallstatt, Bilan d’une rencontre (Liège, 
1987), Liège 1989, 201-273.
Leesch 1998
D. Leesch, «Bilan scientifique: Paléolithique – Mésolithique», in: Kaenel 1998, 29-33.
Leitz 2002
W. Leitz, Das Gräberfeld von Bel-Air bei Lausanne (CAR 84), Lausanne 2002.
Leroi-Gourhan 19942
A. Leroi-Gourhan (dir.), Dictionnaire de la Préhistoire, Paris 19942.
Le Tensorer/Niffeler 1993
J.-M. Le Tensorer – U. Niffeler (dir.), Paléolithique et Mésolithique (SPM I), Bâle 1993.
Lichardus-Itten 1999
M. Lichardus-Itten, «L’Âge du Bronze en France à 2300 avant J.-C.?», BSPF 96/4, 1999, 563-
568.
Luginbühl 2001
Th. Luginbühl, Imitation de sigillées et potiers du Haut Empire en Suisse occidentale (CAR 83), 
Lausanne 2001.
Luginbühl/Monnier 1997
Th. Luginbühl – J. Monnier, Eléments de chronologie des sites gallo-romains fribourgeois, rap-
port non publié, [Fribourg/Lausanne 1997].
Lüscher 1991
G. Lüscher, «Frühkeltische ‘Fürstensitze’ in der Schweiz», AS 14/1, 1991, 68-74.
Lüscher 1993
G. Lüscher, Unterlunkhofen und die hallstattzeitliche Grabkeramik in der Schweiz, Basel 1993.
Lüscher/Müller 1999
G. Lüscher – F. Müller, «Sépultures et religion», in: Müller et al. 1999, 249-281.
Mäder/Sormaz 2000
A. Mäder – T. Sormaz, «Die Dendrodaten der beginnenden Spätbronzezeit (BzD) von Elgg-Breiti 
ZH», ASSPA 83, 2000, 65-77.
Malrain et al. 2002
F. Malrain – V. Matterne – P. Méniel, Les paysans gaulois (IIIe siècle - 52 av. J.-C.), Paris 2002.
Marti 1992
R. Marti, «Archäologische und namenskundliche Zeugnisse zur Siedlungsgeschichte im 
Gebiet zwischen Yverdon, Avenches und Solothurn», in: R. Marti – H.-R. Meier – R. Windler, 
Ein frühmittelalterliches Gräberfeld bei Erlach BE (Antiqua 23), Basel 1992, 69-81.
Marti 2000
R. Marti, Zwischen Römerzeit und Mittelalter (Archäologie und Museum 41A), Liestal 2000.
Martin 1971
M. Martin, «Bemerkungen zu den frühmittelalterlichen Gürtelbeschläge der Westschweiz», ZAK 
28, 1971, 29-57.
Martin 1980a
M. Martin, «Das Seeland im frühen Mittelalter (476-700 n. Chr.)», in: H.-M. von Kaenel – A. R. 
Furger – Z. Bürgi – M. Martin, «Das Seeland in ur- und frühgeschichtlicher Zeit», Jahrbuch der 
Geographischen Gesellschaft von Bern 53/1977-79, 1980, 79-96. 
468
Martin 1980b
M. Martin, «Die frühmittelalterlichen Grabfunde», in: M. Martin – H. R. Sennhauser – H. Vierck, 
«Reiche Grabfunde in der frühmittelalterlichen Kirche von Schöftland», AS 3/1, 1980, 31-51.
Martin 1986
M. Martin, «Le Haut Moyen Age», in: Ch. Osterwalder – P.-A. Schwarz (réd.), Chronologie. 
Datation archéologique en Suisse (Antiqua 15), Bâle 1986, 99-117.
Martin 1991
M. Martin, Das spätrömisch-frühmittelalterliche Gräberfeld von Kaiseraugst, Kt. Argau (Basler 
Beiträge zur Ur- und Frühgeschichte 5A), Derendigen/Solothurn 1991.
Martin-Kilcher 1999
S. Martin-Kilcher, «Ausblick: Keramik als Geschirr betrachtet», in: C. Schucany – S. Martin-Kilcher 
– L. Berger – D. Paunier (éds), Céramique romaine en Suisse (Antiqua 31), Bâle 1999, 89-95.
Mauvilly 1992
M. Mauvilly, «Le Mésolithique», in: [ ], Le Passé apprivoisé. Archéologie dans le canton de 
Fribourg, Catalogue d’exposition, Fribourg 1992, 27-40.
Mauvilly 2003
M. Mauvilly, «Du nouveau au Mont-Vully. Bilan de la campagne 2001», CAF 5, 2003, 130-151.
Mauvilly/Ruffieux 2005
M. Mauvilly – M. Ruffieux, «Sévaz et les artisans du feu à l’âge du Fer», in: [ ], «A>Z». Balade 
archéologique en terre fribourgeoise, Fribourg 2005, 152-161.
Mauvilly/Ruffieux 2007
M. Mauvilly – M. Ruffieux, «Bussy/Pré de Fond et Sévaz/Tudinges (Fribourg, Suisse) entre VIIe et 
Ve siècles avant J.-C.: deux nouveaux types de sites sur le Plateau», in: P. Barral – A. Daubigney 
– C. Dunning – G. Kaenel – M.-J. Roulière-Lambert (éds), L’âge du Fer dans l’arc jurassien 
et ses marges. Dépôts, lieux sacrés et territorialité à l’âge du Fer, Actes du XXIXe Colloque 
international de l’AFEAF (Bienne, 2005), Besançon 2007, 277-293.
Mauvilly/Zaugg 2000
M. Mauvilly – C. Zaugg, «Des faits archéologiques à l’univers de l’imagination», AS 23/4, 2000, 
144-153.
Mauvilly et al. 1994
M. Mauvilly – M. Bouyer – J.-L. Boisaubert, «Münchenwiler 1988-93. Nouvelles données sur 
l’occupation de l’arrière-pays moratois», AKBE 3B, 1994, 331-373.
Mauvilly et al. 1997
M. Mauvilly – I. Antenen – Ch. Brombacher – P. Gassmann – M. Guélat – L. Morina-Curty – C. 
Olive – D. Pillonel – I. Richoz – J. Studer, «Frasses/Praz au Doux (FR), un site du Hallstatt ancien 
en bordure de rivière», AS 20/3, 1997, 112-125.
Mauvilly et al. 1998
M. Mauvilly – I. Antenen – E. Garcia Cristobal – M. Ruffieux – V. Serneels, «Sévaz ‘Tudinges’: 
chronique d’un atelier de métallurgistes du début de La Tène dans la Broye», AS 21/4, 1998, 
144-153.
Mauvilly et al. 2000
M. Mauvilly – S. Menoud – L. Braillard – L. Chaix – J.-L. Boisaubert, «La Sarine, un pôle dynamique 
de peuplement au Mésolithique», CAF 2, 2000, 52-59.
Mauvilly et al. 2001
M. Mauvilly – E. Garcia Cristobal – Ch. Peiry – V. Serneels, «La métallurgie du bronze au milieu de 
l’âge du Fer», AS 24/3, 2001, 22-29.
Mauvilly et al. 2002
M. Mauvilly – J. Affolter – J.-L. Boisaubert – L. Braillard – L. Chaix – M. Helfer – S. Menoud – Ph. 
Pilloud, «Du Paléolithique final à la fin du Mésolithique dans le canton de Fribourg», ASSPA 85, 
2002, 23-44.
469
Mauvilly et al. 2003
M. Mauvilly – C. Murray – J.-L. Boisaubert – I. Antenen – K. Kanellopoulos – R. Marras, «Structures 
de combustion au singulier et au pluriel sur différents sites de la fin de l’âge du Bronze/début 
de l’âge du Fer dans la région des Trois Lacs (Suisse): première présentation et premier bilan», 
in: M.-C. Frère-Sautot (dir.), Le feu domestique et ses structures du Néolithique aux Ages des 
Métaux, Actes du Colloque de Bourg-en-Bresse et Beaune (2000), Montagnac 2003, 493-506.
Mauvilly et al. 2004
M. Mauvilly – L. Braillard – L. Dafflon – J.-L. Boisaubert, «Arconciel/La Souche, nouveaux élé-
ments pour la connaissance du Mésolithique récent et final», CAF 6, 2004, 66-85.
Mauvilly et al. 2007
M. Mauvilly – V. Serneels – M. Ruffieux – E. Garcia Cristobal, «Le travail du fer dans une forge 
du milieu du Ve s. a.C à Sévaz/Tudinges (canton de Fribourg, Suisse)», in: P.-Y. Milcent (dir.), 
L’économie du fer protohistorique: de la production à la consommation du métal, Actes du 
XXVIIIe Colloque international de l’AFEAF (Toulouse, 2004), Bordeaux 2007, 271-278.
Mauvilly et al. à paraître
M. Mauvilly – M. Ruffieux – V. Serneels, [Sévaz/Tudinges 1. Analyse d’un atelier de métallurgistes 
du Ve siècle avant J.-C. ] (AF), Fribourg à paraître.
Mazoyer/Roudart 1997
M. Mazoyer – L. Roudart, Histoire des agricultures du monde, Paris 1997.
Monnier 2001
J. Monnier, «Les établissements ruraux de l’Antiquité tardive en Suisse», in: P. Ouzoulias (dir.), 
Les campagnes de la Gaule à la fin de l’Antiquité, Actes du IVe Colloque de l’Association AGER 
(Montpellier, 1998), Antibes 2001, 173-199.
Monnier 2002
J. Monnier, «L’habitat rural de l’Antiquité tardive et du Haut Moyen Age: quelques exemples en 
Suisse occidentale», in: Windler/Fuchs 2002, 39-48.
Moosbrugger-Leu 1967
R. Moosbrugger-Leu, Die frühmittelalterlichen Gürtelbeschläge der Schweiz, Basel 1967.
Mordant/Gaiffe 1996
C. Mordant – O. Gaiffe (éds), Cultures et sociétés du Bronze ancien en Europe, Actes du 117e 
Congrès national des Sociétés savantes (Clermond-Ferrand, 1992), Paris 1996.
Morel et al. 2005
J. Morel – M.-F. Meylan Krause – D. Castella, «Avant la ville: témoins des 2e et 1er siècles av. 
J.-C. sur le site d’Aventicum-Avenches», in: G. Kaenel – S. Martin-Kilcher – D. Wild (éds), Sites, 
structures d’habitat et trouvailles du 1er s. av. J.-C. entre le Haut-Danube et la moyenne vallée 
du Rhône (Colloque de Zurich: 17-18 janvier 2003 ) (CAR 101), Lausanne 2005, 29-58.
Moreno Conde/Mauvilly 2000
M. Moreno Conde – M. Mauvilly, «Beobachtungen zu den römischen Tonstatuetten von Mur-
ten/Combette», CAF 2, 2000, 26-33.
Motschi 1993
A. Motschi, «Die frühmittelalterlichen Gräber von Oberndorf-Bühl SO», Archäologie im Kanton 
Solothurn 8, 1993, 75-99.
Moulin 2007
B. Moulin, «Géologie et sédimentologie», in: Anderson/Castella 2007, 21-23.
Müller 1999
F. Müller, «Eléments pour une histoire de l’âge du Fer en Suisse», in: Müller et al. 1999, 299-
309.
Müller/Lüscher 2004
F. Müller – G. Lüscher, Die Kelten in der Schweiz, Stuttgart 2004.
Müller et al. 1999
F. Müller – G. Kaenel – G. Lüscher (éds), Age du Fer (SPM IV), Bâle 1999.
470
Nicod 1996 
P.-Y. Nicod, «Etude chrono-typologique des céramiques du cinquième millénaire dans le Haut-
Bassin rhodanien et sur le Plateau suisse», Bulletin du Centre genevois d’Anthropologie 5, 
1996, 100-104.
Nielsen 1991
E. H. Nielsen, Eine mesolithische Fundstelle im westlichen Seeland (Gampelen-Jänet 3; Schrif-
tenreihe der Erziehungsdirektion des Kantons Bern), Bern 1991.
Nielsen 1997a
E. H. Nielsen, «Vom Jäger zum Bauern. Zwei frühneolithische Pfeilspitzen aus Gampelen BE», 
AS 20/1, 1997, 9-14.
Nielsen 1997b
E. H. Nielsen, «Fällanden ZH-Usserriet, Zum Übergangsbereich Spätmesolithikum-Frühneolithikum 
in der Schweiz», ASSPA 80, 1997, 57-84.
Nuoffer/Menna 1996
P. Nuoffer – F. Menna, «Pomy-Cuarny. Chronique des fouilles archéologiques 1995», RHV 1996, 
1996, 298-300.
Nuoffer/Menna 2001
P. Nuoffer – F. Menna, Le vallon de Pomy et Cuarny (VD): de l’âge du Bronze au haut moyen 
âge. Etude du mobilier céramique (CAR 82), Lausanne 2001.
Pauli-Gabi et al. 2002
Th. Pauli-Gabi – L. Steiner – F. Wiblé, «Agglomérations et urbanisme», in: Flutsch et al. 2002, 
74-133.
Paunier 1996
D. Paunier, «La romanisation des campagnes: un état des recherches en Suisse», in: D. Bayard 
– J.-L. Collard (éds), De la ferme indigène à la villa romaine (Revue archéologique de Picardie, 
no spécial 11), Actes du 2e Colloque de l’Association AGER (Amiens, 1993), Châlons-sur-Marne 
1996, 261-270.
Peissard 1941
N. Peissard, Carte archéologique du canton de Fribourg, Fribourg 1941.
Perler 1962
O. Perler, «Der Antennendolch von Estavayer-le-Lac», ASSP 49, 1962, 25-28. 
Pétrequin 1995
P. Pétrequin – Ch. Jeunesse, La hache de pierre, Carrières vosgiennes et échanges de lames 
polies pendant le Néolithique (5400-2100 av. J.-C.), Paris 1995.
Ramseyer 1992
D. Ramseyer, «Le Néolithique», in: [ ], Le Passé apprivoisé. Archéologie dans le canton de 
Fribourg, Catalogue d’exposition, Fribourg 1992, 44-45.
Rebetez 1997
S. Rebetez, Mosaïques (Documents du Musée romain d’Avenches 2), Avenches 1997.
Richard 1997
H. Richard, «Indices polliniques de néolithisation du massif jurassien aux VIe et Ve millénaires», 
Quaternaire 8/1, 1997, 55-62.
Richoz 1998
I. Richoz, Etude paléoécologique du lac de Seedorf (Fribourg, Suisse). Histoire de la végétation 
et du milieu durant l’Holocène: le rôle de l’homme et du climat (Dissertationes Botanicae 293), 
Stuttgart 1998.
Rieckhoff 2001
S. Rieckhoff, «Die Kelten in Deutschland – Kultur und Geschichte», in: S. Rieckhoff – J. Biel, Die 
Kelten in Deutschland, Stuttgart 2001, 12-276.
Riha 1994
E. Riha, Die römischen Fibeln aus Augst und Kaiseraugst. Die Neufunde seit 1975 (Forschungen 
in Augst 18), Augst 1994.
471
Ruffieux/Mauvilly 1999
M. Ruffieux – M. Mauvilly, «Sévaz/Tudinges et la Méditerranée au Ve siècle av. J.-C.», CAF 1, 1999, 
26-31.
Ruffieux/Mauvilly 2003
M. Ruffieux – M. Mauvilly, «Die hallstattzeitliche Nekropole von Düdingen/Birch und die 
vorgeschichtliche Besiedlung in der Umgebung von Düdingen», CAF 5, 2003, 102-129.
Ruffieux/Wolf 2005
M. Ruffieux – S. Wolf, «La production céramique entre le IXe et le Ve siècle avant J.-C. dans la 
Broye», CAF 7, 2005, 126-147.
Ruffieux et al. 2000
M. Ruffieux – C. Murray – H. Vigneau – M. Mauvilly, «Sur la trace des Helvètes dans la Broye 
fribourgeoise», CAF 2, 2000, 42-51.
Ruffieux et al. 2002
M. Ruffieux – H. Vigneau – C. Murray – J.-L. Boisaubert – M. Mauvilly, «Bussy/Pré de Fond, une 
longue histoire peu à peu dévoilée», CAF 4, 2002, 20-27.
Ruffieux et al. 2006
M. Ruffieux – H. Vigneau – M. Mauvilly – A. Duvauchelle – M. Guélat – Ch. Kramar – C. Olive – T. 
Uldyn, «Deux nécropoles de La Tène finale dans la Broye: Châbles/Les Biolleyres 3 et Frasses/
Les Champs Montants», CAF 8, 2006, 4-111.
Rychner 1980
V. Rychner, «L’âge du Bronze et le 1er âge du Fer dans le canton de Neuchâtel», HA 43/44, 1980, 
117-138.
Rychner 1988
V. Rychner, «De l’âge du Bronze moyen au groupe Rhin-Suisse en Suisse occidentale: le phé-
nomène métallurgique», in: Brun/Mordant 1988, 103-135.
Rychner 1998
V. Rychner, «Chronologie», in: Hochuli et al. 1998, 13-19.
Rychner-Faraggi 1998
A.-M. Rychner-Faraggi, «Avenches VD-En Chaplix, structures et mobilier d’un site de la fin du 
Bronze final et du Hallstatt ancien», ASSPA 81, 1998, 23-38.
Schifferdecker 1994
F. Schifferdecker, «Sous la Transjurane – Prospection et sondages entre Porrentruy et Delémont», 
AS 17/1, 1994, 31-35.
Schlichtherle 1990
H. Schlichtherle, Die Sondagen 1973-1978 in den Ufersiedlungen Hornstaad-Hörnle (Forschun-
gen und Berichte zur Vor- und Frügeschichte in Baden-Württemberg 36), Stuttgart 1990.
Schulze 19963
H. K. Schulze, Grundstrukturen der Verfassung im Mittelalter 1, Stuttgart/Berlin/Köln 19963.
Schwab 1971
H. Schwab, Jungsteinzeitliche Fundstellen im Kanton Freiburg (Schriften zur Ur- und Frühge-
schichte der Schweiz 16), Basel 1971.
Schwab 1976
H. Schwab, «Erforschung hallstattzeitlicher Grabhügel im Kanton Freiburg», Bulletin SSPA 25/
26, 1976, 14-33.
Schwab et al. 1977
H. Schwab – B. Kaufmann – S. Scheidegger, Drei hallstattzeitliche Flachgräber im Mühlehölzli 
in Ried/B. Kerzers, in: K. Stüber – A. Zürcher (Hrsg.), Festschrift Walter Drack zu seinem 60. 
Geburtstag, Zürich 1977, 56-67.
Schwab 1982




H. Schwab, Ried/Mühlehölzli. Ein Gräberfeld mit frühmittelalterlichen und hallstattzeitlichen 
Bestattungen: Archäologie (AF 1a), Freiburg 1983.
Schwab 1987
H. Schwab, RN1 et archéologie. Exploration archéologique sur la RN1 dans le canton de Fri-
bourg, Fribourg 1987.
Schwab 1989
H. Schwab, Les Celtes sur la Broye et la Thielle (Archéologie de la 2e Correction des Eaux du Jura 
1; AF 5), Fribourg 1989.
Schwab 1997a
H. Schwab,«Die römische Villa und das frühmittelalterliche Gräberfeld von Galmiz/Gassenfeld», 
in: Bugnon/Schwab 1997, 13-50.
Schwab 1997b
H. Schwab, «Sites hallstattiens fortifiés liés à des micro-régions, situation sur le plateau suisse», 
in: Brun/Chaume 1997, 47-51.
Schwab/Spycher 1977
H. Schwab – H. Spycher (réd.), Nécropoles du haut moyen âge, Catalogue d’exposition, Fribourg 
1977.
Sedlmeier 1998
J. Sedlmeier, «Ein steinreicher Gebiet – der Stälzler bei Lampenberg», in: J. Ewald – J. Tauber 
(Hrsg.), Tatort Vergangenheit, Basel 1998, 152-164.
Serneels/Perret 2007
V. Serneels – S. Perret, «Les scories de la forge de La Tène finale», in: Anderson/Castella 2007, 
135-150.
Sievers 2004
S. Sievers, «Der Dolch von Estavayer-le-Lac. Ein handwerkliches Kleinod der älteren Eisenzeit», 
HA 138/139, 2004, 56-67.
Sonderegger/Müller 2005
S. Sonderegger – W. Müller, «Toponymes et témoignages linguistiques», in: Windler et al. 2005, 
63-81.
Speck 1988
J. Speck, «Spitznackige Feuersteinbeile aus der Zentralschweiz», AS 11/2, 1988, 53-57.
Spycher 1976
H. Spycher, «Die Ausgrabungen auf den Nationalstrassen im Kanton Freiburg 1975», Bulletin 
SSPA 25/26, 1976, 34-61.
Spycher 19812 
H. Spycher, Les fouilles sur les routes nationales du canton de Fribourg. Rapport préliminaire 
1976, Fribourg 19812.
Steiner 2005
H. Steiner, «L’intégration progressive au royaume franc (534-vers 800)», in: Windler et al. 2005, 
41-54.
Steiner/Menna 2000
L. Steiner – F. Menna, La nécropole du Pré de la Cure à Yverdon-les-Bains (IVe-VIIe s. ap. J.-C.) 
(CAR 75), Lausanne 2000.
Stöckli et al. 1995
W. E. Stöckli – U. Niffeler – E. Gross-Klee (dir.), Néolithique (SPM II), Bâle 1995.
Stuiver/van der Plicht 1998
M. Stuiver – J. van der Plicht (éds), INTCAL 98: calibration suisse (Radiocarbon 40/3), Tucson 
1998.
Suter 1987
P. J. Suter, Zürich ‘Kleiner Hafner’, Tauchgraben 1981-1984 (Berichte der Zürcher Denkmalpfle-
ge, Monographien 3), Zürich 1987.
473
Urlacher et al. 1998
J.-P. Urlacher – F. Passard – S. Manfredi-Gizard, La nécropole mérovingienne de la Grande Oye 
à Doubs (Mémoires de l’Association Française d’Archéologie Mérovingienne 10), St-Germain-
en-Laye 1998.
Vauthey 1985
P.-A. Vauthey, Riaz/Tronche-Bélon. Le sanctuaire gallo-romain (AF 2), Fribourg 1985.
Vion 1993
E. Vion, «Le grand chemin des Mulets de Morges à Payerne: un itinéraire victime des premières 
modernisations», in: [ ], Paysages découverts 2: histoire, géographie et archéologie du 
territoire en Suisse romande, Lausanne 1993, 113-146.
Vital 1990
J. Vital, «Protohistoire du défilé de Donzère. L’âge du Bronze dans la Baume des Anges» (DAF 
28), Paris 1990.
Vital 1993
J. Vital, Habitats et sociétés du Bronze final au Premier âge du fer dans le Jura. Les occupations 
protohistoriques et néolithiques du Pré de la Cour à Montagnieu (Ain) (Monographie du CRA 
11), Paris 1993.
Vital 1997
J. Vital, «Cadres chronologiques», in: M. Oberkampf, Age du Bronze de Haute-Savoie 1: en 
dehors des stations littorales, Annecy 1997, 17-28.
Vital/Voruz 1984
J. Vital – J.-L. Voruz, L’habitat protohistorique de Bavois-en-Raillon (Vaud) (CAR 28), Lausanne 
1984.
Voruz 1996
J.-L. Voruz, «Chronologie absolue de l’âge du Bronze ancien et moyen», in: Mordant/Gaiffe 
1996, 97-164.
Vuaillat 1977
D. Vuaillat, La nécropole tumulaire de Chavéria (Jura) (Annales littéraires de l’Université de 
Besançon 189), Paris 1977.
Weidmann 1991
T. Weidmann, «Frühe scheibengedrehte Keramik», in: I. Bauer (dir.), Üetliberg, Uto-Kulm, Aus-
grabungen 1980-1989 (Berichte der Zürcher Denkmalpflege 9), Zürich 1991, 156-171.
Werner 1979
J. Werner, «Die romanische Trachtprovinz Nordburgund im 6. und 7. Jahrhundert», in: J. 
Werner – E. Ewig (Hrsg.), Von der Spätantike zum frühen Mittelalter. Aktuelle Probleme in 
historischer und archäologischer Sicht (Vorträge und Forschungen 25), Sigmaringen 1979, 
447-466.
Windler/Fuchs 2002
R. Windler – M. Fuchs (éds), De l’Antiquité tardive au Haut Moyen Age (300-800). Kontinuität 
und Neubeginn (Antiqua 53), Bâle 2002.
Windler/Marti 2002
R. Windler – R. Marti, «De l’Antiquité tardive au Haut Moyen Age (300-800). Kontinuität und 
Neubeginn. Versuch einer Synthese», in: Windler/Fuchs 2002, 163-179. 
Windler et al. 2005
R. Windler – R. Marti – U. Niffeler – L. Steiner (dir.), Haut Moyen-Age (SPM VI), Bâle 2005.
Winiger 2003
A. Winiger, «Concise (Vaud), une stratigraphie complexe en milieu humide», in: M. Besse – L.-
I. Stahl Gretsch – Ph. Curdy (éds), ConstellaSion, Hommage à Alain Gallay (CAR 95), Lausanne 
2003, 207-228.
Winter 2000
M. Winter, Vorläufer Bericht über die pollenanalytische Untersuchung am Lac de Lussy, rapport 
dactylographié SAEF, [Fribourg 2000].
474
Wolf 1995
C. Wolf, «Lausanne-Cathédrale, Place Nord, Grabungen 1991: Neue Erkenntnisse zur Besiedlung 
der Cité», ASSPA 78, 1995, 145-153.
Wolf 2000
C. Wolf, «Concise VD, sous-Colachoz», ASSPA 83, 2000, 204-205. 
Wolf/Mauvilly 2004
C. Wolf – M. Mauvilly, «150 Jahre Ausgrabungen in den Seeufersiedlungen von Muntelier 
– Versuch einer kritischen Synthese», CAF 6, 2004, 102-139.
Wolf/Hurni 2002
C. Wolf – J.-P. Hurni, «L’environnement forestier au Néolithique final à travers l’étude 
dendrochronologique des sites littoraux du lac de Neuchâtel. 2700 av. J.-C.: point de rupture», 
in: H. Richard – A. Vignot (dir.), Equilibre et ruptures dans les écosystèmes depuis 20 000 ans 
en Europe de l’Ouest, Actes du Colloque international de Besançon (2000), Luxeuil-les-Bains 
2002, 387-402.
Wolf et al. 1999
C. Wolf – E. Burri – P. Hering – M. Kurz – M. Maute-Wolf – D. S. Quinn – A. Winiger, «Les si-
tes lacustres néolithiques et bronzes de Concise VD-sous-Colachoz: premiers résultats et 
implications sur le Bronze ancien régional», ASSPA 82, 1999, 7-38.
Wolf et al. 2003
S. Wolf – M. Ruffieux – M. Mauvilly, «First Results about Iron Age Pottery from Frasses/Praz 
au Doux and Bussy/Pré de Fond», in: S. di Pierro – V. Serneels – M. Maggetti (ed.), Ceramic in 
the Society, Proceedings of the 6th European meeting on ancient ceramics (Fribourg, 2001), 
Fribourg 2003, 323-334.
Wüthrich 2003
S. Wüthrich, Saint-Aubin/Derrière la Croix, Un complexe mégalithique durant le Néolithique 
moyen et final (Archéologie neuchâteloise 29), Saint-Blaise 2003.
Wyss 2005
S. Wyss, «Messen SO: Keramik aus der Grabung Altes Schulhaus 1996/97», in: G. Kaenel – S. 
Martin-Kilcher – D. Wild (éds), Sites, structures d’habitat et trouvailles du 1er s. av. J.-C. entre 
le Haut-Danube et la moyenne vallée du Rhône (Colloque de Zurich: 17-18 janvier 2003)(CAR 
101), Actes du Colloque de Zurich (2003), Lausanne 2005, 71-74.
Zanco 1997
A. Zanco, Etude pétrographique de 10 lames minces de tessons archéologiques, rapport non 
publié, [Fribourg 1997].
Zawadzki 1981
T. Zawadzki, «Le canton de Fribourg à l’époque romaine», in: R. Ruffieux (dir.), Histoire du 






E - 18140 La Zubia (Granada)
Daniel Castella
Avec le Temps SARL





Sentier du Molard 3
1805 Jongny





















Nos remerciements s’adressent 
à l’entreprise Gugger AG à Ins qui, 
par son versement, a soutenu la 
parution de cette publication.

